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PSEAUME  XLI. 

^ Soif  de  Dieu,  Saintes  larmes:  Souvenir  du  Ciel% 
Se  confoUr  ^ & fe  foutenir  par  l'efpèrance, 

I.  Qutmadmoitm  de.  - i.  Comme  Je  cerflbupire 
fderai  cervus  ad  avec  ardeur  après  les  lôurces 

us  aqttarum  ; Ua  dtjî-  des  eaux  ; ainîi  mon  ame  (ôu« 
derat  anima  mea  ad  rè,  pire  après  vous,  ô mon  Dieu. 
THm. 

I 

Fa  U T-i  L , mon  Dieu , que  les  bêtes  fans 
raifon  nous  apprennent  à vivre,  & que  nousi 
foyons  plus  de'raifonnables  qu’elles  dans  la  re- 
Tome  Ht  A ^ 
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i Effusion  b e c œ u >”•  * 
cherche  de  ce  qui  nous  convient  ? Le  ferf 
âltéré  foupire  avec  ardei^  vers  les  fources 
des  eaux , & s’y  porte  de  toutes  fei'  forcer. 
V'où’s  êtes  la  vérltahîé  Iburce  des  eaux  vives, 
le  feul  objet  digne  de  notre  amour,  Sc  le  fèul 
bien  capable  de  remplir  & de  contenter  nos 
délits  : pourquoi  donc'  rnon  ame  ne  briile- 
t-elte  pas  de  Ibif  pour'  vous»?  Pourquoi  ne 
foupire-t-elle  pas  fans  celTe  après  vous  ? Pour- 
quoi ne  porte-t-elle  pas  tous  Tes  délits  vers 
vous  ? 


3t.  suivit  atiiyna  mea  i.  Mon  rme  a fôifdn  Di'u 

etd  T)eum  forittn,  vi-  fort  , & du  Dieii  vivan:  ; 

t)um -,  ^uando  veniam , quand  il  ai- je,  & qiirnd  pi- 

a^arebo  ame  fa.  roûrai-je  devant  la  iace  de 

cittn  Det  i . Dieu  ? 

. »»  ^ 

Otez-moi , Seigneur , toute  autre  foif  que 
celle  de  vous  même.  Faites  que  mon  cœur 
ne  fe  porte  plus  vers  les  eaux  mortes  & corrom- 
pues de  ce  monde  , qui  ne  font  propres  qiTà 
m’altérer,  à m’affoiblir,  & à me  donner  la 
mort.  Que  toute  la  foif  de  mon  ame  foit  pour 
le  Dieu  fort  Avivant,  en  qui  elle  peut  trouver 
de  quoi  vivre , de  quoi  fe  défaltérer , & de 
quoi  fe  rafraîchir.  DonneJ:-moi , Seigneur , 
une  grande  foi  : car  telle  qu’eft  la  foi , telle  eft 
la  Tbif  que  l’ori  a de  .vous , tel  eli  le  fecours  Si 
le  rafraichilTement  que  l’on  en  tire.  Elle  eft  le 
avec  leqiœl  il  f<Bit  puifer'  en  vous , ôc  fa 
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mefure  eft  toujours  celle  de  l’eau  que  I on  y 
puife.  Mais  quand  fera-ce  que  ]J  boirai  fans 
vafe  Sc  fans  mefure  ; que  j’appliquerai  ma  bou- 
che à la  fontaine  même  ; que  je  m y rallalierai, . 
& m’y  remplirai  de  toute  votre  plénitude  r 
Quand  irai-je  paroître  devant  mon  Dieu  ; & 
Jiand  mon  Dieu  fe  découvrira-t-il  tout-à-fait 

à moi  ? 


' 3 Tuerunt  rtiUn  U- 
cbrytn£  mcte  fanes  die 
fie  no£le  ; ds*m  dicitur 
tnlhi  ^HOtidie  : Uhi  tjl 
Dites  ttius  i 


3.  Le  jour  & la  nuit  mes  lar-i 
mes  m’ont  fci  vi  de  pc^.in  , lort 
que  j’entens  les  impies  ^qtn 
me  difent  fans  celle  : Ou  clt 
votre  Dieu  ? 


• Rendez-moi  fenfible , Seigneur , à la  peine 
'de  mon  exil  : mais  que  rien  ne  m’y  foit  plus 
pénible  que  d’y  vivre  éloigné  de  vons,  hors 
de  votre  préfence , fans  pouvoir  ni  vous  voir 
ni  vous  montrer.  Que  je  me  dife  fam  celfe  a 
moi-même  : Où  eft  mon  Dieu  . Quand  le 
verrai-je  ? Que  ce  foit  là  le  llijet  le  plus  or- 
dinaire de  mes  foupirs  demesgeminemens. 
'Que  mes  larmes  me  tiennent  lieu  de  pain  jour 
nuit  ; qu’elles  me  foutiennent  6c  me  con- 
folent  pendant  cette  vie , en  m’en  rendant  les 
peines  fupportables  , 6c  les  douceurs  inlipides.  , 
Qu’elles  augmentent  ma  foif  pour  vous , rnais 
aufli  qu’elles  me  faflent  courir  avec  plus  d’ar- 
deur 6c  de  courage  vers  vous. 


4.  Hxc  recurdatus  4.  Je  me  fuis  fouvenu  de 
Jum , cy  effndi  in  me  CCS  cliolcs  , & j’ai  répandu 
anituam  meam  j mon  ame  aU'dedans  de  moi- 
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niaM  tranfïbo  in  lo-  même  ; parce  que  je  pafferai 
ct*m  tabetnaculi  ad-  dans  !e  lieu  du  tabernacle 
tnivabiLis  t ad  admirable , juiqu  a la  mailon 

dotnumDei.  de  Dieu. 


- >Que  la  peine  de  mon  exil , Seigneur  , me 
foit  toujours  préfente  ; & que  bien  loin  de 
chercher  à l’adoucir , en  me  répandant  au- 
dehors , je  me  renferme  dans  moi-même  , 
pour  m’y  appliquer  davantage,  & pour  me 
la  rendre  plus  fenfible.  Mon  bien  mainte- 
nant efl:  de  la  fentir , de  m’en  occuper , 
d’en  défirer  la  fin  avec  ardeur,  de  l’atten- 
dre avec  patience  , de  m’y  préparer  avec 
foin.  Faites , niqn  Dieu , que  pour  cela 
j’entre  dans  votre  tabernacle , afin  de  pal- 
fer  de -là  dans  votre  maifbn  ; que  je  me 
difpofe  par  la  foi  & par  les  défirs  à la  vi- 
fion  béatiiique  & à la  pofTeffion  parfaite  ; 
& que  je  tâche  de  vous  entrevoir  dans  1 ob- 
fcurité  de  la  nuit  à la  lueur  de  ma  lampe, 
en  attendant  que  je  vous  voie  à découvert 
au  grand  jour  de  l’éternité  dans  votre  propre 

lumière. 


5.  In  ^'oce  exulta- 
î’tonis  & tonfejftonis  , 
Janus  epulantis. 


5.  Accompagné  de  cris  l'al- 
IcgrelTe,  de  canciqi  es  de  louan- 
ges & du  chant  de  ceux  qui 
participoicnt  aux  banquets  de 
ces  lolemniiés. 


Quelle  joie,  mon  Dieu,  pour  ceux  qui 
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font  dans  votre  malfon , de  voir  la  beauté 
de  votre  vifage  ! Quelle  fête  d’entendre  les 
concerts  des  Anges , & de  fe  joindre  à eux 
pour  chanter  vos  louanges , 6c  pour  louer 
vos  miféricordes  ! C’eft  un  feftin  continuel , 
dont  nous  ne  pouvons  juger  que  par  l’odeur 
qui  nous  en  revient,  6c  par  les  miettes  qui 
en  tombent  jufqu’à  nous.  Heureux  encore, 
fi  nous  fommes  fidèles  à goûter  cette  odeur , 
6c  à ramafler  ces  miettes  : car  c’eft  tout  ce 
qui  fait  le  feftin  de  ceux  qui  font  dans  votre 
tabernacle  d’ici-bas.'  Faites , Seigneur  , que 
je  n’en  laifTe  rien  perdre  ; que  mon  feftin 
fur  la  terre  foit  d’envifager  fans  cefte  celui 
du  ciel  ; d’y  tendre  fans  relâche  ; de  le  déli- 
ter fans  interruption  ; de  vivre  de  la  foi  ; 
de  me  nourrir  d’efpérance  ; 6c  de  tout  aflai- 
fimner  par  la  charité. 

’ C.  Quart  trtflk  ts , 6.  Pourquoi  donc , mon 

mntmamta  ? & ^uart  amc,  vous  hiflez-vous  acca- 
tomurbas  me  { bler  de  triftefle  ? pourquoi  me 

jertez-vous  dans  le  trouble  > 

Ce  n’eft  pas  là , mon  Dieu , de  quoi 
nous  fendre  parfaitement  heureux , mais  c’efl: 
au  moins  de  quoi  nous  empêcher  d’être  tout- 
à-fait  miférabîes.  Ce  n’eft  pas  là  la  joie  de 
la  patrie , mais  c’eft  là  confolatiort  de  notre 
exil , 6c  le  remède  à notre  triftefle.  Faites , 
Seigneur,  que  la  mienne  foit  félon  vous, 
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6 Effusion  de  cœur 
fans  trouble,  fans  abbattement,  telle  qu’elle 
ferme  mon  cœur  à toutes  les  folles  joies  du 
inonde , mais  qu’elle  le  lailTe  ouvert  à vos 
confolations. 


7.  Spcra  in  Dco , 7.  Efp^rcz  en  Dieu  , car  je 

^Moniam  adhiic  confi.  Jui  renarai  encore  mes  aftions 
siior  iUii/alutarevkl-  de  grâces , comme  au  Sauveur 
tüimei,  & Deuimeus,  que  je  regarde  fans  cefle,  Sc 

comme  à mon  Dieu. 

Soutenez-mol , Seigneur,  au  milieu  des 
maux  prëfens  par  refpérance  des  biens  à ve- 
nir. Que  le  fouvenir  de  vos  bontés  ; le  fen- 
timent  de  vos  miféricordes  ; la  priere  ; le 
chant  des  Pfeaumes  foient  les  remèdes  in- 
nocens  que  j’emploie  pour  dilîîper  la  trif 
teffe  de  mon  cœur.  Diffipez  la  vous-même 
en  me  regardant  avec  bonté , en  répandant 
fur  mon  vifage  la  lumière  du  vôtre , & çn 
faifant  que  je  vous  regarde  avec  confiance, 
^ que  je  vous  loue  comme  mon  Sauveur  , 
Ôc  comme  mon  Dieu, 

8.  Adnt  ipfurn  an'h  8.  Mon  ame  acté  toute 

IH4  tnea  itnturhata  troublée  en  moi  même  ; c’eft 
eji  C frnfterti  mtmor  pourquoi  je  me  fouviendrai 
tro  tui  de  terra  Jor-  de  vous  , en  penfint  à la  terre 
danls , é^Hermunnm,  du  Jourdain,  à Hcrmon  , & 
i monte  moUico.  à la  petite  montagne. 

Ce  ne  fera  pas  en  moi , mais  en  vous  que 
Je  trouverai  ma  confolation  ôc  ma  paix.  C’eft 
4e  moi  que  vient  tout  le  mal  : c’eft  de  vou$ 
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que  i’attenis  le  remède.  Je  ne  trouve  rien  en 
moi  qui  ne  me  trouble , 6c  ne  m’afflige.  Mon  ‘ 
cœur  eft  une  mer  agitée , dont  la  feule  vûe 
m’épouvante , & que  vous  feul  pouvez  cal- 
mer. Heureux  encore,  fl  le  befoin  où  je  me 
vois  'de  votre  fecours  me  le  fait  implorer  ; 
& fî  le  fentiment  de  mon  indignité  me  le  fait 
toujours  demander,  en  unifTa^t  mes  prières 
à celles  de  mon  Sauveur  & de  fon  Eglifer 
car  c’eft-là  la  terre  du  Jourdain , ôc  la 
petite  montagne  que  je  ne  dois  jamais 
oublier. 

9.  ahyff’mn  9.  Depuis  le  bruit  qu’a  fait 

iwocat  ; m vice  ta-  la  rupture  de  vos  cataraftes,. 
taraEIarum  tuarum.  un  abîme  en  nuire  un  autre. 

Un  mal  tel  que  le  mien  ne  peut  être  guéri-' 
que  par  une  main  telle  que  la  vôtre.  .Une 
mifere  fans  bornes  demande  une  miféricorde 
infinie.  Mon  cœur  eft  un  abîme  qui  ne  peut 
“être  ni  fondé , ni  éclairé  , ni  rempli  que  par 
vous.  Apprenez-le-moi  bien , mon  Dieu , &c 
que  l’effet  de  toutes  les  eaux  des  affliélions 
que  vous  faites  pleuvoir  fur  moi,  foit  de  me 
faire  fentir  le  befoin  que  j’ai  de  votre  mifë-i 
ricorde,  & de  me  la  faire  implorer  d’un» 
maniéré  à l’obtenir.  Ne  permettez  pas  que 
je  fois  du  nombre  de  ceux  à qui  vos  châ- 
timens  deviennent  funeftes  par  le  mauvais 
ufage  qu’ils  en  font.  Un  abîme  attire  en  eux 
un  autre  abîme  maü  ce  n’eft  que  pour 
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les  rendre  & plus  médians , & plus  malheu- 
reux. Ils  tombent  de  péchés  en  péchés , & de 
fupplices  en  fupplices.  Ils  palTent  des  peines  de 
c^tte  vie  à celles  de  l’autre  ; des  ténèbres  inté-, 
lieures  aux  ténèbres  extérieures  ; & de  l’ardeur 
criminelle  de  la  cupidité,  aux  flammes  éter- 
nelles de  l’enfer.  Ah,  Seigneur , préfervez-moi 
de  tek  abîmes , & ouvrez-moi  celui  de  votre 
rniféricorde  I 

^ lo.  Omtiia  excelfa  lo.  Toute?  vos  nuées  ont- 
tua‘  ^ fat&m  tu\fn-  erevé  fur  ina  tête  ; & vos  flots 
fer  me  tra’Jterunt.  ont  pafle  par-deflus  moi. 

OÙ  pourrois-je  êtremieux  , ou  plus  en  repos 

en  lureté  que  dans  votre  fein  } Vous  m’y 
avez  préparé  un  abîme  contre  un  autre  abîme. 
Vous  m’y  attirez  par  vos  careffes  ; vous  m’y 
invitez  par  vos  promefles  ; vous  m’y  pouffe* 
par  vos  menaces  & par  vos  châtimens.  C’eft 
pour  cela  que  vous  tonnez , & que  vous  frap- 
pez ; que  vous  faites  fondre  fur  moi  les  peines* 
de  cette  vie,  & que  vous  me  menacez  des 
fupplices  de  l’autre.  Faites , mon  Dieu  , que 
l’entre  dans  tous  vos  deffeins  ; & que  la  crainte 
& l’elpérance  concourent  à me  conduire  à 
vous. 

II.  In  die  manda-  ii.  Le  Sergneur  a envoyé  fa 
vit  Deminus  miferi-  mifericorde  ciurant  le  jour  ; 
aerdiim  fuam  ; & no-  je  lui  chanterai  la  nuit  un 
fie  cantUum  ejut.  cantique  d’aétion  de  grâces. 

Vous  faites  fervir , pour  nous  attirer  à vous  , 


f» 


Digitized  by  Google 


SÜR  lÊ  PSEAUME  XLI.  9 
Sc  le  tems  de  la  prorpérité , & celui  de  l’alHi* 
ilion  : dans  Tun,  vous  nous  faites  fentir  le  befoin 
que  nous  avons  de  votre  fecours  : dans  l’autre, 
vous  nous  en  faites  goûter  la  douceur.  Vous 
répandez  votre  miféricorde  fur  nous  pendant 
le  jour,  afin  que  nous  vous  chantions  des  can- 
tiques de  louanges  pendant  la  nuit.  Faites  donc 
encore  tout  cela  en  moi  ; & que  tonte  ma  vie 
fe  jpaffe  à reffentir  vos  bontés , & à les  reçois- 
noitre. 

^pudm»  trtftxV  i*.  J’bfTre  en  moi  mn  prfere 
Deo  vitx  mtx  j dtcam  au  Dieu  de  ma  vie  ,*  je  dirai  ^ 
t>eozSufaptormtuies.  Dieu  : Vous  êtes  mon  refuge. 

. Fartes  de  moi , Seigneur , un  homme  de  re- 
cueillement & de  priere.  Appfcnez-moi  à vivre 
avec  moi-même  en  votre  préfence  ; à m’y  oc- 
cuper de  mes  befoins  , & de  vos  bienfaits  ; à 
gémir  fur  moi,  & à foupirer  après  vous  ; à vous 
offrir  fans  cefTe , comme  au  Dieu  de  ma  vie,  le 
facrifice  ratérieur  de  mon  ame  ; à vous  regar- 
der comme  mon  défenfeur  & mon  refuge  ; 6c 
à vous  prier  avec  foute  l’ardeur  & toute  la  con- 
fiance ^e  doit  m’infprrer  cette  qualités 

oblitut^  13.^  Pourquoi  m’avez- vous 
es  mcî?  ^uare  con.  oublié  î & pourquoi  marcliai- 
îsKeda , dum  je  dans  la-  tcilieffe , pendant 

Qu^il  ne  m’arrive  jamais , mon  Dien,  de  me 
plaindre  de  votre  conduite  à mon' égard,  qoeD- 
que  rigoureufe  qu’elle  me  paroiffe.  Que  Je 
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refpe<fle , Sc  que  j’adore  toujours  la  juftice  de 
vos  jugeinens,  en  rejettant  fur  moi-même  toute 
leur  févérlté,  & en  me  regardant  comme  la. 
caufe  de  tous  mes  maux.  Mais  que  cela  ne  m’jr 
rende  pas  infenfîble , & ne  m’empêche  pas  de 
vous  repréfenter  avec  humilité  & avec  con- 
fiance , que  rien  ne  m’eft  plus  pénible  que  de 
me  voir  comme  oublié  de  votre  part  ^ trifte  6>C 
làns  goût  dans  l’acquit  de  mes  devoirs , expofé 
chaque  jour  aux  infultes  & aux  tentations  de 
mes  ennemis. 


. 14.  T)um  tonfrln-  14.  Tandis,  que  mes  forc°s' 
_^untur  ojja  mea  ; ex-  font  abbattues  «ie  douleur,* 
frobrazeruift  mihï  ÿiti  mes  ennemis  oui  m’uffligeur 
tribulam  me  inimtei  me  chargent  d’opprobres  & 
0>e;'.  de  railleries. 

Ce  n’en  eft  pas  une  petite  pour  moi  de  voir 
des  os  brifés , des  colomnes  renverfées , 6c 
ceux  de  vos  foldats  qui  parolffoient  invincibles: 
céder  aux  attaques  de  leurs  ennemis.  Les  chûtes 
des  forts  deviennent  le  fcandale  des  foibles , &C 
une  occalîon  à leurs  ennemis  de  les  infulter. 
Faites-,  Seigneur , que  je  ne  me  laiffe  ni  abbat- 
tre , ni  même  ébranler  par  la  chute  des  uns  ,, 
ou  par  les  infultes  des  autres  : mais  que  mettant 
tout  à profit,  j’en  devienne  plus  fort  en  de- 
venant plus  humble  ; &c  que  bien  loin  de  m’en 
laifTer  abbattre,  j’en  prenne  occafion  de  com- 
battre avec  plus  de  courage , avec.plus  de 
confiance  en  votre  fecours.,  . 


SUR  l e"  P s e a U m e '-X  Lie  I r. 

Dum  dtcum  ml-  '7  ^ Pendant  qu’ils  me  di-* 
hi  fer  pn^Hlot-  dieu  fent  tous  les  jours  ; Où  eTc' 
IJèi  eft  Deus  tuus  f ton  Dit'ù  ? pourquoi , mon 
^uare  triftis  es  , anlmi  ame  , êtes-vous  trifte , & pour- 
mea^  & ^uare  cors-  quoi  me  reinp.i.lra-vous  de 
turias  me  ? trouble  ? , 

C’eft  de-Ià,  Seigneur , que  tout  dépçnds  & 
c’eft  de  vous  que  je  dots  l’attêndre.  Mes  . enne- 
mis, ont  beau  m’infulter  depuis  le  matin  juT- 
qu’au  foir , ôc  me-  demander  fans  ce0e  où  eft  , 
mon  Dieu.  Je  me  mocquérai  de  toittes  leurs 
infultes , fi  votre  fecours  leur  répond  pour  moi,  , 
& s’il  me  répond  à moi-même  de  votre  pré- 
fence.  Apprénez-moi  par  une  humble  & ferme 
confiance,  que  vous  êtes  au  fond  de  mon  cœur; 
& mon  ame  n’aura  plus  de  quoi  s’affliger,  ni 
de  quoi  me  • troubler  ; ou  j’aurai  au  moins  de 
quoi  la  confoler  dàtjs  (es  peines , Sc  de  quoi 
appalfer  fes  troubles. 

‘ 76.  Spera  în  Deo  , itf.  Efpêrez  en  Dieu  ; car  je 
^uoniam  adhuc  con-  lui  rer.diai  eiKore  mes  aftioni 
fiteboT  ïlli  \ fulutart  de  grâces,  comme  au  SauA 
vul  üs  mei ^ Deus  veur  queje  tegarJe  f>ns  celle# 
mens.  : . .&  comme  à mon  D;eu. 

Donnez-moi , mon  Dieu , une  vive  & forte 
efpérance  en  vous.C’eft  le  ^nd,  le  Ibuverain 
remède  à nos  trifteffes , à nos  craintes , & â 
nos  inquiétudes.  Sans  elle 'nous  vivons,  ou 
dans  une  faufie  fécurité  qui  nous  perd , ou  dans 
une  crainte  exceffive  qui  nous  défoie.  Ilti  y a 
de  fureté  falutaire , ni  de  véritable  repos  qu’à 
efpérer  en  vous.  Faites , mon  Dieu , que  je 
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clorme  toujours  au  milieu  des  deux  forts  de  l’é- 
temité , en  me  repofant  entre  vos  bras , mais> 
en  forte  que  votre  main  gauche  foit  fous  ma 
tête  , & que  votre  droite  m’embraffe.  Que  je 
ne  fois  pas  fans  crainte , mais  que  Tefpérance- 
prenne  le  deffusi  & me  couvre  detoirtes  parts. 
Que  ma  confolation  foit  donc  dans-  cette  vie.* 
d’efpérer  en- vous  & de  vous-  louer,  mais  plus 
comme  mon  Sauveur  & comme  mon.Dieu  ^ 
que  comme  mon  Juge-  * 


P'SEAUME  XL.IL 

Çémir  au.milieu  dés  méchans.  Regarder  Dieu  comme: 
notre  force.  N‘ approcher  des  Autels  quà  la 
faveur,  de.  fa. lumière  6?  de.fa.véàté.. 

' * f 

1.  J^udica  me,  Deus  , i,  O mon  Dieu , foyez  mon 
difeerne  caufam  juge,.  & diiccmez  ma  caulc 
vteamde  sente  non  d’avec  celle  de  cette  nation 
&diab  h omine  iniqito  (âns  piétd  délivrez- moi  de. 
dolofo  erue  me.  l’iiomme  méchant  & artificieux. 

RI  E N , Seigneur,  ne  me  paroît  plus  ter.* 
rible  que  votre  Jugement.,  Rien  cepen- 
dant ne  m’eft  plus  néceflaire , même  pour  me 
lafîùrer,  puifque  c’eft  par  lui  queje  deviens  cer- 
tain de  mon  fort  pour  rétemité.  Jugez-moi 
donc,  mon  Dieu,  dans  votre  miféricorde.  Que 
votre  Jugement  me  fëpare  des  méchans  dans  le 
tems  par  une  vie  fainte,  & dans  ^éternité, 
par  une  heureufe  dellinéei  Vous  m’avez  féparé 
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îâes  infidèles  par  mon  baptême.  Mais  de  quc« 
tne  fervira  cette  réparation , fi  vous  ne  me  ré- 
parez encOTe  des  boucs , pour  m’afifocier  pour 
jamais  à vos  brebis  ? Que  me  rervira-t-il  d’ê- 
tre au  nombre  des  fidèles , &c  de  vos  fiervl- ; 
teurs , fi  avec  cela  je  n’ai  pas  la  (ainteté  qui 
fcit  vos  élus  } Donnez-la-moi  donc^  dèüvrez- 
moi  de  cet  homme  de  péché  & de  menfionge^ 
qui  eft  en  moi..  Faites  que  mon  ame  fioit  pute  , 
èc  que  mon  cœur  fioit  droit. 


Z,  tues,Deus,  ^ i.  Mon  Dieu,  puïtque  vous 

fntitudo  mea.  quart  êtes  ma  force. 'pourquoi  m’a- 
tnt  repultftl  quart  vez-vous  abandonné  ? pour- 
trijiii  inçido,  dumaf.  quoi  me  Taiffez-vous  accablé- 
tnt  mmicut  i de  trifteffe , tandis  que  mon-, 
eoneini  m’amige  2 


Vous  voulez  , mon  Dieu , que  je  Tois-fainf  ^ 
& que  votre  rainteté  fioif  même  le  modèle  de 
la  mienne  : mais  fiaites  donc  aufli  qu’elte  en  roit 
k principe,.  &,  qu’elle  rafie  en.  moi  ce  qu’elle 
défire  dé  moi.  Vous  êtes,  mon  Dieu,  toute 
ma  force  pour  le  bien,  ; je  ne  puis  rien  de 
moi-même  fians  vous  ; je  ne  fiqaurois  ni  être- 
Imnt  qu’en  m’approchant  dé  vous,  ni  m’ea 
^procher , fi  vous  ne  m’y  attirez  par  votre 
grâce.  Que  puis-je  donc  devenir , fi'  vous 
me  repouflez,  pendant  que-  l’ennemi  m’at*- 
tire  à lui  ? N’eft-ce  pas  pour  moi  une  terrible 
tentation,  6c  un.  grand  fiqet  de  tri^fiè  î 
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^.Emitte  lucem  tuam,  3.  Répandez  (îir  moi  votre 

& veritatem  tuam  ; liimiei  e & votre  vérité  ; elles* 
ijifa  tnededuxtrunt,  éf  me  conduiront  & m’amene- 
adduxtrnm  in  monttm  ront  juiqu’à  votre  montagne 
fnnEium  tuum , Cî"  in  fàinte , & à vos  divins  taber-^^ 
$al>trnacuLa  tun.’  nacles.  - ■ 

> 

Vous  me  repouffez mon  Dieu  : mais  n’eft- 
ce  pas  f>arce  que  je  vous  repoufle  moi- même  , 
& que  je  réfîfte  aux  attraits  que  vous  employer 
pour  m’attirer  à vous  ? Rendez-les,  je  vous  prie, 
fl  puiflàns , qu’ils  fiirmontent  toutes  mes  réfi- 
fiances  & toute  la  dureté  de  mon  cœur.  Faites 
de  moi  un  digne  enfant  de  lumière , & un  dif-^ 
ciple  docile  de  la  vérité.  Que  je  n’aime  rien 
tant  que  de  marcher  à la  lumière  de  votre 
vifage , & de  mefurer  tous  mes  pas  fur  les 
régies  de  la  vérité.  C’eft  la  feule  vole  qui  cpn- 
duit  à la  fainteté , à la  fainte  montagne , à vos 
tabernacles  ; ne  fouffrez  donc  pas  qtie  j’ef* 
prenne  d’autre , ni  que  je  préféré  les  ténèbres' 
de  mon  efprit  à la  lumière  du  vôtre, 

0 • » 

4.  Et  introUio  ad  4.  Er  je  m’approcherai -de 
é/tare  Dei  ; ad  Dettm  l’autel  de  Dieu,  à:i  Dieu  qui; 
ÿ«»  Utsficat  jttvemu-  remplit  ma  jeunefle  de  (a 
$€m  mtam.  >oic. 

• • • • , • - V ! I. 

Sur-tout , mon  Dieu , que  ce  foit  toujours 
votre  vérité,  votre  juftice  , votre  efprity  qui 
me  conduifent  à votre  autel.  Que  je  ne  le  voie 
jamais  fans  m’élever  à cet  autel  çélefte  6c  invi- 
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ïible  fur  lequel  vous  vous  offrez  vous-mêmcr 
avec  vos  élûs , & fans  foupirer  après  le  bonheur 
d’y  être  offert  éternellement  avec  vous.  Que  jê 
n’approche  jamais  des  faints  myfteres  fans  me 
renouveller,  en  me  dépouillant  de  la  malice  de 
cet  homme  de  péché  que  je  porte  au-dedans  de 
moi , & en  me  revêtant  de  votre  juftlce  & de 
votre  fainteté.  Vous  ne  répandez  la  grace^  & la 
joie  de  vos  myfteres , que  fur  ceux  qui  ont 
foin  de  fe  renouveller.  Vous  ne  donnez  d’acèes 
à votre  autel  invifible , qu’à  ceux  qui  refpec^ 
tent  votre  autel  vifible. 

f Canftctbor  übi  in  s-  3^  clianterai  vos  louan» 
tythard , Deus , Dtus  ges  fur  la  harpe,  ô Dieu  qui 
meut  ; ^uart  trlfiis  et  êtes  mon  Dieu  ; nion  ame  y 
emima  mea,  & ^uare  pourquoi  vous  biffez -vous 
tanmrbés  me  i . aller  à la  triftelTe , & pour» 

quoi  nse  troublez-vous? 

Nous  avons  un  autel  qui  n’eft  point  pour  les 
hommes  charnels , & une  viftime  dont  ceux 
qui  obéilfent  aux  déftrs  de  leur  chair  n’oitf 
pas  droit  de  manger.  Votre  autel  n’eft  point 
pour  ceux  qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre  y 
& qui  font  idolâtres  de  leur  corps.  Soyez  vous*., 
même  mon  Dieu  , 6c  faites  que  je  vous  offre 
mon  corps,  comme  une  hoflie  vivante,  fainte  ^ 
agréable  à vos  yeux.  Que  je  me  prépare  au 
ücrifice  de  votre  corps  par  celui  du  mien  ; que 
je  faffe  de  ma  chair  comme  une  harpe  fpiri- 
tuelie,  qui  étant  touchée  6c  mortiôée  pae 
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votre  e/prif , fende  un  fon  quH^ous  foit  agréa- 
ble , & qui  rempllffe  n)on  ame  d’une  faiittc 
|oie,  6c  d’une  profonde  paix* 

t.5feratn  Dto,fu(f.  6.  Mettez  en  Dieu  votre 
niant  adhuc  confittbw  Confiance  ; je  le  glorifierai 
iüi  ; falutare  vultüs  encofe  comme  mon  Dieu  ^ 
wr/f  & Detu  nttus»  & comme  l’unique  auteur  de 

uion.  fâkic. 

Répandez,  Seigneur,  Tune  & Fautredans^ 
mon  cœur  , quand  Je  participe  à votre  facre- 
ment,  Ç’eft  le  feffindenôces  de  FEpoux , où  la 
crainte  6c  la  trifleffe  ne  conviennent  point.  Que 
ce  foit  pour  moi , je  vous  prie , véritablement 
un  feftin , où  je  trouve  la  nourriture  de  moa 
ame , & les  délices  de  mon  efprit.  Que  ce 
foit  un  facrifice  de  propitiation  6c  d*aélion  dé 
grâces , qui  me  donne  la  paix  de  votre  part , 8c 
^i  vous  attire  de  la  reconnoiifence  & des 
louanges  de  la  mienne.  Que  la  voix  & la  pré- 
lènce  de  FEpoux  contribuent  également  à me' 
réjouir  & à me  raffurer.  Dites  à mon  ame  ,, 
comme  vous  fîtes  à la  pécherefle,  que  fes  pé- 
chés lui  font  remis  ; & faites-lui  fentir  par  une- 
humble  confîance , que  vous  êtes  fon  Dieu  6c 
£b‘n  Sauveur  ; que  vous  lui  donnez  votre  chair 
6c  votre  fang  pour  gage  delà  vie  éternelle  que 
vous  lui  préparez  j & que  les  louanges  qu’elle 
vous  donne  ipaintenant  ne  font  que  lé  prélude 
de.  celles  qu’elle  vous  donnera  dans  l’éternité* 


Digiîized  by  Googlc 


SÜR  LE  PSEAUME  XLHI.  17 


P S E AUM  E XLII I. 


lie  fouvenir  des  grâces  tjue  Von  a reçues  en  fait  efpérer 
de  nouvelleSmC’efi  le  bras  de  Dieu  qui  fauve  Vhofn-, 
me  qui  le  rend  fidèle  ylors  même  quil  le  livre 

à fies  ennemis. 

I.  Deus  , auribus  i.  Nous  avons,  mon  Dieu, 
noJirU  audivlntMS i fa-  entendu  de  nos  oreilles  ; nos 
Très  mfirî  annuntîa-  peres  nous  ont  annoncé.  - 
9trunt  nobis  * ^ 

JE  ne  ftjai , mon  Dieu , en  quoi  je  fuis  plus 
criminel  devant  vous , ou  pour  avoir  né-' 
gligé  de  m’inftruire  de  ce  que  *)e  dois  fqavoir 
ou  pour  m’être  appliqué  à apprendre  ce  qu’il 
m’étoit  inutile  de  connoître , & qu’il  m’auroit 
même  été  bon  d’ignorer.  Combien  de  tems  l’oi- 
fiveté  m’a-t-elle  fait  paffer  dans  l’inapplication  } 
Combien  la  curiofité  m’en  a-t-elle  fait  perdre  à 
me  remplir  de  nouvelles , de  fables , de  baga- 
telles ? Cependant  vous  me  demanderez  com- 
pte de  tous  ces  momens  ; 6c  qu’aurai-je  à vous 
répondre  ? Faites , Seigneur , que  je  racheté 
ce  tems  perdu  par  un  meilleur  emploi  de  celui 
qui  me  refte.  Ne  fouffrez  pas  que  j’aie  ni  d’yeux, 
ni  d’oreilles , pour  lire , ou  pour  écouter  ce  qui 
ne  fait  que  me  dilîiper , m’amufer , entretenir 
mon  oifiveté  6c  ma  curiofité.  Que  votre  Ecri- 
ture foit'mon  livre  ; 6c  que  j’écoute  comme 
mes  maîtres,  ceux  que  vous  m’avez  doimé 
pour  me  l’expliquer.  Que  j’apprenne-là  toutes 
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vos  merveilles , & tous  mes  devoirs  ; tout  cê 
que  vous  avez  fait  pour  moi , &£  tout  ce  que  . 
je  dois  faire  pour  vous. 

\ 

i Opus  çuod  epe~  t.  L’ouvrage  que  vous  arei 
ratut  rs  in  diebus  eo-  fait  en  leurs  jours , & dans 
YHm , & in  diebus  an-  les  fiécles  pafles.  \ . 
tlfuis. 

La  grande  fcience  eft  celle  qui  nous  apprend 
à vous  regarder  en  toutes  chofes , & à vous  les 
rapporter  comme  à leur  principe.  Tout  ce  que- 
nous  voyons  de  nos  jours , tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé du  teins  de  nos  peres , & de  ceux  qui  les 
ont  précédé , vient  d’une  caufe  fupérieure  qui 
régie  toutes  chofes , & à laquelle  il  faut  re- 
monter. Faites , Seigneur , que  dans  les  divers 
événemens  qui  arrivent , foit  dans  l’ordre  de 
la  nature  , foit  dans  celui  de  la  grâce , je  ne 
vous  perde  jamais  de  vue  ; & que , fans  m’ar- 
rêter aux  fentimens  humains , j’en  prenne  tou-- 
jours  occafion  d’admirer  &;  d’adorer  la  gran- 
deur de  votre  puifTance , la  fageffe  de  votre 
conduite , les  tréfors  de  votre  miféricorde , &: 
la  juftice  de  vos  jugemens.  ' » 

3.  Manus  tua  gen-  3.  Ce  fat  votre  mairi  qui  Hf»' 
tts  difperdidit  , ^ truifit  le»  nations,  & voi.’S 

fUntaJU  cos^affllxjîl  plantâtes  nos  pcies  en  Icir- 
popnlos , & expulijii  place  ; vous  frappâtes  ces 
€0$.  peuples,  & vous  les  chalTàtes 

de  leur  pays. 

- Que  l’on  eft  fqavant , mon  Dieu , quand  on 
Vous  connoît,  ôc  que  l’onfe  connoît  foi-même^' 
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iquand  on  fçait  que  l’on  n’eft  rien , que  l’on  ne 
peut  rien , & que  vous  êtes , que  vous  pou- 
vez tout  ! On  n’a  garde  de  fe  rien  attri- 
buer de  ce  qui  vous  appartient  dans  l’ouvrage 
du  falut.  On  y travaille mais  c’eft  de  vous 
que  l’on  attend  le  fuccès  du  travail.  On  s’ef- 
force d’exterminer  Tes  vices,  de  mortifier 
fes  défirs , de  vaincre  fes  pallions  : mais  on 
reconnoît  que  c’eft  à votre  fecours  que  l’on 
eft  redevable  de  tout  le  bien  que  l’on  fait^ 
& que  c’eft  à vous  ^’en  doit  revenir  toute 
la  gloire. 

4, 2{ec  tnim  in  gla-  4.  Ce  n’eft  point  la  puiflancc 
ifio  juo  foffedfrunt  dc  leur  épée  qui  les  a mis  en 
terram  ; & brachium  pofie/Iion  de  cette  terre  ; ce 
torum  non  falvavit  ne  font  point  leurs  bras  qui 
tos.  leur  ont  donné  la  viftoire. 

Qui  Ibmmes-nous , mon  Dieu , pour  fubju- 
guer  des  peuples  fi  terribles,  & -pour  nous 
rendre  maîtres  d’une  terre  fi  bien  défendue  S 
Ce  n’eft  ni  de  la  bonté  de  mon  épée , ni  de 
la'  force  de  mon  bras  , que  j’attens  une  telle 
conquête.  Ma  raifon  qui  eft  comme  l’épée  de 
mon  ame  eft  toute  émoulTée  , ' ôc  ne  lui  peut 
être  d’aucun  ulàge  pour  le  combat,  fi  elle 
n’eft  aiguifée , pour  ainfi  dire , & affilée  par  la 
foi.  Encore  faut-il  que  votre  main  la  con- 
duife  ; car  dans  la  mienne , elle  n’eft  bonne 
qu’à  me  bleffer  moi-même , & à me  donn» 
|a  mort. 
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J.  $td  dexttr a tua,  j.Mais  ça  été  votre  «îroite# 
^ brachum  tuum , & votre  bras  tout-puiflant, 
Ct'  lUuminatîo  vuLtüs  & la  Urmiere  de  votre  vilàge  j 
comfU^  parce  qu'il  voüî  a pliî  de  les 
cwfit  ïn  eis.  aimer. 

Etendez , mon  Dieu , votre  main  contre  les 
ennemis  de  notre  fàlut  ; déployez  la  force  de 
votre  bras  en  notre  faveur  ; répandez  fur  nous 
la  lumière  de  votre  vifage  : car  c’eft-là  ce  qui 
nous  lauvera.  Vous  avez  fait  tout  cela  en  fa- 
veur de  votre  peuple , parce  que  vous  l’avez 
aimé  ; aimez-nous  comme  lui , & tout  le  refte 
viendra  de  même.  Car  votre  amour  eft  la  fbur- 
ce  de  tous  les  biens  ; vous  foutenez,  vous 
défendez , vous  fauvez  tous  ceux  que  vous 
aimez  de  la  forte. 

6.  7^  es  ipfe  rex  6.  C'eft  vous  qui  êtes  encore 
meus.  Cf  Deus  mtusi  mon  roi  & mon  Dieu  ^ c’eft 
2«»  mandas  faluies  vous  qui  êtes  le  filut  de  Ja- 

cob. 

Aimez-nous  donc , Seigneur , comme  votre 
peuple  , comme  vos  créatures , comme  vos 
enfans  : car  nous  ne  vous  femmes  pas  moins 
tout  cela  que  vous  l’étoient  les  Iftaélites  ; & 
vous  n’êtes  pas  moins  notre  ren , notre  Dieu, 
notre  pere , que  vous  l’étiez  par  rapport  à eux. 
Vous  avez  fauvé  l’Ifraél  félon  la  chair:  laifTe- 
riez-vous  jjérnr  l’Iira’él  félon  l’efprit  ? Non 
fans  doute , Seigneur , tout  Ifraël  fera  fàuvé'; 
& vous  donnerez  à chacun  le  faiut  qui  lui 
convient.  Vous  avez  donné  un  falut  temporel. 
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aux  enfans  de  Jacob , par  le  miniftere  des  Aih 
ges  ; vous  donnerez  un  falut  éternel  à l’Ifraët 
de  Dieu  par  le  miniftere  de  votre  propre  Fils, 

7.  In  te  inlmkos  no.  7.  Par  votre  têcours  nous 
pros  ventilabimus  cor-  nous  jouerons  de  nos  ennemis  3 
nu  i în  mmint  tus  en  votre  nom  nous  foulerons 
P>emtmus  infur^entes  aux  pieds  ceux  qui  fe  révoltent 
f»  nobis.  contre  nous. 

Que  je  vous  fuis  redevable , mon  Dieu  J 
de  m’avoir  réfervé  pour  le  tems  de  la  grâce  , 
pour  les  jours  du  falut , & de  m’avoir  fait  naî- 
tre fous  Jefus-Chrift  votre  Fils  ! Faites-moi  bien 
- comprendre  la  grandeur  de  cette  miféricorde  , 
& l’intérét  que  j’ai  d’y  répondre , & de  ne  la 
pas  rendre  inutile.  Hélas  I fans  cela  j’étois  le 
• jouet  du  démon  & de  mes  cupidités  : mais 
■je  trouve  dans  le  nom  & dans  la  grâce  de 
mon  Sauveur  de  quoi  me  jouer  de  toute  la 
malice  de  l’enfer,  & de  toute  la  corruption 
de  la  concupiftence.  Ne  permettez  pas  qu’il 
m’arrive  jamais  ou  de  négliger  un  tel  fecours  , 
ou  de  l’implorer  en  vain. 

8.  Tipn  en)m  in  ar-  8.  Ce  n’eft  point  dans  moa 
(U  meû  fptrabo  ; ù"  arc  que  je  mettrahna  confian, 
gladius  meus  non  fai-  ce  ; ce  n’tft  point  mon  épée 
vabit  me.  qui  me  garantira  du  péril. 

Que  je  ferois  à plaindre , mon  Sauveur , fi 
ayant  en  vous  un  fecours  fi  certain , & de  fi 
tonnes  armes , je  négligeois  de  m’en  fervir 
par  une  confiance  téméraire  en  mes  propres, 
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forces  ! Mes  pertes  paflees  ne  font-elles  donc 
pas  capables  de  me  convaincre  de  ma  foiblefle; 
^ faut-il  que  j’en  falTe  encore  de  nouvelles  , 
pour  me  la  faire  fentir  ? Ah  1 Seigneur , ne  le 
permettez  pas , ni  que  je  fade  plus  déformais  de 
fonds  fur  moi-même.  Soyez  vous-même  toutes 
mes  armes  & toute  ma  force.  Que  votre  grâce 
foit  mon  arc , votre  parole  mon  épée , votre 
proteéHon  mon  bouclier.  Que  je  ne  combatte, 
que  je  ne  marche  jamais  fans  être  tout  armé,  ÔC 
tout  revêtu  de  vous. 

5,  Sclvaflï  tnim  nos  9.  Puifque  c’eft  vous  qui 
Vt  nos nous  avez-fiuvéde  ceux  qui 

<3^  oaientes  ms  confié-  nous  affligeoient  ; & qui  avez 

confondu  ceux  qui  étoient  ani- 
mes de  haine  contre  nous. 

N’eft-ce  pas  à votre  grâce , mon  Dieu , que 
je  fuis  redevable  de  ma  liberté  ? N’eft-ce  pas 
votre  bras  tout-puiffant  qui  m’a  arraché  du- 
milieu  de  l’Egypte  , & des  mains  de  ceux  qui 
m’y  tenoient  dans  la  fervitude  & dans  l’af- 
fliftion  ? Hélas  I j’y  languirois  encore  fous  leur 
tyrannie,  fi  votre  miféricordieufe  bonté  ne 
m’en  avoit  délivré  ; & j’y  retomberois  même 
infailliblement , fi.elle  difeontinuoit  de  me  fe- 
courir.  Leur  haine  contre  moi , bien  loin  de 
s’être  ralentie , eft  devenue  plus  animée  par  ma 
•retraite , par  la  confiifion  qu’ils  ont  d’avoir 
été  vaincus.  Ne  permettez  pas  que  je  leur  de- 
' vienne  un  nouveau  fujet  de  joie , nique  j’aie 
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inoi-même  la  confiifîon  ôc  le  malheur  de^r&> 
tomber  entre  les  mains. 

' 10.  In  Dto  lauda-  lo.  Nous  nous 'glorifierons 
iîmur  toti  die  ; & in  en  Dieu  pendant  tout  le  jour  '; 
nomine  tuo  cotifite&l-  & nous  rendrons  à votre  nom 
mur  in  peculum.  d'cternellcs  aftions  de  grâces. 

^ Je  le  mériterois,  Seigneur,  fi  j’oubliois  ja- 
mais la  grâce  que  vous  m’avez  faite  ; fi  je  ne 
vous  rapportois  pas  toute  la  gloire  de  ma  li-! 
berté  ; 5c  fi  je  ne  vous  en  rendois  pas  d’éter-, 
nelles  aftions  de  grâces.  Ne  foufFrez  pas  , je 
vous  prie  , que  je  manque  à aucun  de  ces  de- 
voirs. Donnez-moi  une  fi  grande  idëe  , 5c  un 
fi  vif  fentiment  de  la  grâce  de  ma  vocation  à 
votre  fervice  , que  je  n’en  perde  jamais  le  fou- 
venir.  Faites  que  le  jour  de  ma  fortie  du  péché 
5c  du  fîécle,  5c  de  mon  entrée  dans  votre  grâce 
5c  dans  votre  maifon,  foit  pour  moi  une  Pâque, 
dont  je  célébré  la  mémoire  par  une  fête  conti- 
nuelle ; & que  je  confacre  toute  ma  vie  à en 
bénir  votre  faint  nom , 5c  à vous  en  marquer 
ma  reconnoifiance. 

'ii.'î{i<ncaHtcmre~  II.  Cependant  aujourd’hui 
ftdifii  imfudjîi  vous  nous  rejettcz,  & nous 
«oi  j non  f^nditr-  couvrez  de  confufion  ; & vous 

ris , Deuf , in  vlrtutl-  ne  marchez  plus,  6 Dieu , à U 
bus  nofiris.  tête  de  nos  arirccs. 

Préfervez-moi , Seigneur , de  cette  noire  in- 
gratitude , qui  attira  fur  les  Ifraélites  dans  le 
défert  les  effets  de  votre  colere.  Rendez-moi 
fidèle  à vous  fuivre  6c  à vous  obéir , de  peur 
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que  vous  ne  vous  laflîez  de  marcher  devanf 
moi , & de  me  commander , mais  auffi  ne 
fouffrez  pas  que  je  prenne  le  change,  ni  que  je 
me  regarde  comme  rejette , confondu , oü 
abandonné  de  votre  part , dès  que  les  chofes  ne 
répondent  pas  à mes  défirs , & que  je  ne  vous 
fens  plus  à ma  tête.  Vous  voulez , en  me  faifant 
fendr  ma  foibleflfe  , & le  befoin  que  'j’ai  de 
votre  fecours , m’obliger  à le  demander  avec 
plus  de  foin , & à.  en  dépendre  avec  plus  de 
fidélité  : faites  que  j’entre  dans  vos  deffeins  , 
& qu’à  mefiire  que  vous  m’humilierez  , je  de- 
vienne plus  humble  & plus  fidèle. 

II.  ^vtrtijii  ms  ii.  Vous  nous  avez  mis  eii 
retrorfum  po/i  inimi-  fuite  devant  nos  ennemis  ; & 
COI  nbfires  ; y«l  ode-  ceux  qui  nous  hailToiciit  ont 
r-untmsdiripUbamfibi.  ravi  nos  biens. 

C’eft  l’humilité  qui  fait  ma  fureté  ; c’eft 
en  m’humiliant , en  me  cachant , en  fuyant 
que  je  vaincrai , & que  je  me  fauverai.  Que 
le  monde  m’accufe  de  foibleffe  & de  lâ- 
cheté : je  le  laifTerai  dire , je  fuirai  toujours 
fes  jugemens , & fes  difcours  ne  feront  jamais  ' 
ma  régie.  Vous  m’avez  appris  à alTurer  mon 
felut , en  fuyant  le  monde  ; c’eft  le  parti  qua 
je  dois  prendre.  Le  monde  ne  cherche  qu’à 
me  dévorer , & moi , à me  fauver.  Qu’il 
dévore,  je  lui  abandonne  tout  : mais  ne' 
permettez  pas , je  vous  prie  , qu’il  touche  à 
mon  ame, 

*3' 
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13.  Dtdljii  nos  tant-  .13.  Vous  nous  avezcxpofôs 
^uam  oves  tfcarum  ; Comme  des  brebis  qu’on  mo- 
^ in  genùbus  dijptr^  ne  à la  boucherie  ; & vous 
fjii  ms.  . nous  avez  dilpet/ds  parmi  IcK 

nations. 

Je  fuis  devant  lui  comme  la  brebis  devarÉ 
le  loup  ; car  c’eft  l’idée  que  vous  m’en  don- 
nez vous*même.  Donnez -moi  auffi  avec  la 
douceur  , l’innocence  & la  limplicité  de  la 
brebis,  autant  d’éloignement  pour  le  monde, 
qu’elle  en  a pour  le  loup.  Malheur  à la  bre- 
bis , qui  en  fe  féparant  du  troupeau  , s’expofe 
témérairement  à être  dévorée  ! Tel  eft  l6 
fort  d’un  Chrétien  qui  fe' plaît  parmi  les  genft 
du  monde  , &:  qui.  en  recherche  l’amitié,; 
Préfervez-moi. , Seigneur  , d’une  lèmblable 
témérité.  Otez  de  mon  cœur  tout  ce  qui  peut 
y relier  de  l’amour  du  fiécle.  Ne  fouffrez  pas 
que  j’y  retourne  de  cœur  ni  d’efprit , de  peur 
que  je  n’en  devienne  la  proie  , §c  que  do 
brebis  je  ne  redevienne' loup. 

^^  -14.  Fendidijli  popM-  14.  Vous  avez' vendu  votre 
lum  tuum  fine  ftttlo  peuple  pour  rien  ; & on  ne^ 
^ yun  fuit’multisudo-  s^efl  point  cmprclié  pour  lO 
jn  commusasionibtts  to»  metu'e  i l’eodiet!^ 
rnm: , 

Le.  monde  nous  hait , parce  que  nous  voui 
aimons  ; il  nous  méprife  , parce  que  nous 
n’ellimons  rien  tant  que  vous  : faites  , mon 
Dieu , que  nous  oppoliOns  haine  à haine , 6c 
mépris  a mépris,  Û l^ous  regarde  comme  Igp* 
Jom  //, 
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derniers  des  hommes , & comme  des  e(cla^ 
Ves  de  nul  prix.  Faites. que  nous  le  mettions 
de  même  au  rabais  ; & que  la  foi  nous 
iélevant  au-deflus  de  tout  ce  qui  pourroit  nous 
le  rendre  ou  aimable  , ou  terrible  , elle  nous 
^fle  méprifer  également  & fes  biens  & fes 
maux , & nous  apprenne  à n’aimer  , à ne 
craindre  & à n’elHmer  que  vous  , & ce  qui 
${i  éternel, 

TofuIJil  nos  op-  . if.  Vous  nous  a.veï  mis  en 
^robrium  viclnis  no-  opprobre  chez  nos  voifins  • 
/?r«l  ; fubfannatiomnt  vous  nous  avez  abandonnés 
derifum  his  oui  funt  au  mépris  ,&  aux  railleries  de 
i»  circuits*  noflro.  cepx  qui  nous  environnent. 

■ Quelle  peine  pourroit  me  faire  le  mépris 
du  monde  , fi  j’avois  pour  les  humiliations 
autant  d’amour  &.  de  zélé  , que  votre  parole 
6c  votre  exempte  m’en  devroient  inlpirer? 
Vous  les  avez  aimées  , jufqu’â  devenir  un 
fujet  d’opprobre  , &c  aux  Juifs  qui  étoient 
auprès  de  vous , & aux  Gentils  qui  en  étoient 
•éloignés.  Vous  m’avez  commandé  de  les  av- 
jner  jufqu’à  attacher  mon  falut  à cet  amour. 
Tout  cela  ne  doit- il  pas  me  les  rendre  pré- 
cieufes  & me  faire  aimer  la  vie  cachée , 6c 
l’ignominie  de  la  Croix  plus  que  tous  les  tré- 
sors de  l’Egypte  ? 

16.  Vofuijil  nos  !n  Tl  Vous  nous  faites  /êrvîr 
fmUitudinfm^etttiius,  de  fable  aux  nations  ; ^ 
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^•mmotlonm  cMpitis  in  peuples  fêcouent  la  tète  loif* 
fopulis.  qu’âs  nous  voient. 

Que  nous  importe  , Seigneur , que  Ton-^ 
nous  regarde  comme  la  fable  , les  balayeu- 
res  & le  rebut  du  monde  ; que  l’on  tourne 
en  ridicule  nos  pratiques  , nos  difcours  , 6c 
que  par  mfolte  ou  par  mépris  on  fecoue  la 
tête  contre  nous  ? N’avez-vous  pas  fouffert 
tout  cela  vous-même  pour  nous  ? Et  ne  nous 
devons-nous  pas  cro^  bien  dédommagés  par 
l’honneur  que  nous  a^ns  en  cela  de  vous  être 
femblables  } 

17,  Totd  die  uf-  17.  J'at  devant  les  yeux  ma 
recundia  mea  contri  confufioii  durant  tout  le  jour  j 
me  ey?  ; confufio  & la  honte  qui  paroît  iur 
facM  me4e  cooftrtiiti  mon  vilâge  me  couvre  entié- 
}»e.  rement. 

J’ai  honte  , Seigneur,  d’avoir  honte  de  ce 
qui  devroit  faire  ma  gloire.  Je  rougis  de  l’é- 
loî^nement  que  je  fens  pour  vos  humiliations, 
y ai  renoncé  au  monde  & à fon  elprit , qui 
n’eft  qu’orgueil  ; j’ai  été  enfeveli  dans  les  eaux 
iàlutaires  du  baptême  pour  mourir  au  monde  , 
& cependant  je  fuis  encore  fenfible  à l’efti-» 
me  des  hommes  ; j’en  crains  les  jugemens 
j’en  aime  l’approbation  ! N’eft -ce  pas  faire 
rentrer  l’efprit  du  monde  dans  votre  mailbn  , 
me  détacher  de  la  Croix , fortir  du  tombeau 
& n’être  plus  ni  mort , ni  crucifié , ni  enleveli 
avec  vous? 


DIgitized  by  Google 


4??  Effusion  de  c<euï( 

18.  ^ vcce  txpro-  i8.  Au  bruit  <ie$  reprocbci. 
hrcntU  & nbUqueniit’y  <Jf  ceux  qui  me  ch.irgent  d’in- ‘ 

fade  ïmn.in&  ju:es  & de  malédiârions  , à 
Jiqjuntts.  k vue  d’un  ennemi  qui  me. 

pcifecute. 

Faut-il  , mon  Dieu  , que  je  me  faffe  une 
peine  de  ce  qui  devroit  me  rendre  heiueux  ? 
Vous  voulez  que  je  me  regarde  comme  tel, 
quand  le  monde  me  haïra  , me  calomniera  , 
me  perfecutera  à caufe  de  vous.  Pourquoi 
donc  en  fuis-je  troublé %c  affligé?  Donnez- 
moi , je  vous  prie  , fur  cela  des  fentiméns 
dignes  de  vous , & de  l’honneur  que  j’ai  de 
vous  appartenir.  Que  ma  cônfolation  en  tout . 
çela  foit  d'être  traité  comme  vous  & comme 
vos  ferviteurs  , de  n’avoir  point  d’autres  enne- 
mis que  les  vôtres,  ôcd’achetçr  votre  amitié 
gux  dépens  de  la  leur,  • 

19.  Hdcc  omnia  ve-  19.  Toutes  ces  afflidiop* 
fierum  fuper  nos , nec  font  tombées  fiir  nous , cc^ 
piM  Jamus  te  ; pendant  nous  ne  vous  avonr 

non  egismts  tn  point  oublié  ; & nous  n’avom 
%Mjîumerit9  tuo,  point  violé  votre  alliance. 

ç • 

Que  perdons-nous  en  perdant  l’amitié  dit 
inonde  : ou  plutôt  que  ne  gagnons-nous  pas 
à-  cette  perte , quand  elle  nous  porte  , comme- 
votre  Prophète , à recourir  à vous  avec  plus 
de  foin  & à vous  obéir  avec  plus  de  fidé- 
lité ? Oh  ! qu'il  faut  bien  moins  craindre  I3 
haine  ^ les  perfécutions  du  monde  , que  fon. 
ppiitié  ^ les  çarefTes  , puifqu’il  eïl;  bien  plug. 
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âifé  de  vous  oublier  quand  on  Taime  , ôc  quô 
Ton  en  eft  aimé  , que  quand  on  Tâ  pour  en- 
nemi ; &c  que  rien  n’eft  plus  contraire  à l’ai* 
-.fiance  que  nous  avons  jcontraélée  avec  vous^ 
que  d’étre  encore  lié  d’amitié  avec  lui, 

zo.  Et  non  receffît  î£>.  Hotre  cœut  ne 
Ÿttro  cor  no  irum  ; point  reciié  en  arriéré  ^ & vous 
dedlnallï  Jemitaf  no-  «‘avez  point  (ouHc  rt  que  noS 
~ firas  a viÀ  tui.  pas  fe  (bicnt  écartés  de  vos 

(entiers.  . 

Rompez , Seigneur , tout  ce  qu’il  y a dô 
îiaifbn  entre  le  monde  6>t  moi , puifque  je  ne 
fçaurois  en  avoir  avec  lui  fans  rompre  avec 
VOUS  ; & que  l’aimer  encore  après  y avoit 
•renoncé , c’eft  regarder  en  arriéré , & corn-* 
mettre  a vos  yeux  une  efpece  d’infidélité  qui 
tient  de  Papofiafie.  Mais  à c^*' compte  com- 
bien d’apofiats  parmi  ceux  mdmes  qui  font 
profeflion  de  piété  j Gar  fi  c’efi  l’étre  que.de 
regarder  derrière  foi  , de  revenir  fur  fes  pas^ 
de  retourner  de  cœur  ên  Egypte , en  regret- 
tant ce  que  l’on  a quitté  , en  manquant  aux 
• promeffes  que  l’on  vous  a faites , en  fortant 
' de  vos  voies  pour  rentrer  dans  celles  que 
l’on.fuivoit  : qui  eft-ce  qui  peut  dire  cju’il  n’a 
rien  à fe  reprocher  fur  cela  , ou  qui  oferoit 
le  flatter  d’être  tout-à-fait  exempt  dé  cette 
' forte  d’apoftafie  ? 

y.'  ZI.  Parce  que  vous  nous 

^ fiftjti  nos  m iodo  avez  humiliés  daas  nn  liai 

Biij 
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. fl  ’onU  i ^ cooperuit  d’aiBiftion  ; nous  avons  ete  catr» 
7101  mn&rtx  mortis.  verts  de  l’ombre  de  la  mort. 

Ah  ! Seigneur  , nous  avons  tous  befoin  {in 
cela  de  votre  mlfericorde  , parce  que  nous 
fomines  tous  plus  ou  moins  coupables  de  ce  . 
côté-là  I C’eft  avec  juftlce  que  vous  puniflez 
nos  infidélités  , en  nous  reléguant  dans  ce  lieu 
d’exil , en  nous  y faifant  foulFrir  des  pei- 
nes & des  humiliations  qui  en  font  un  lieu 
d’affliébon  & de  douleur.  Heureux , fi  par  le 
fecours  de  votre  grâce  nous  en  faifons  un  re- 
mède à nos  maux , en  les  faifant  fervir  à ex- 
pier nos  infidélités  paflees , & à nous  rendre 
fidèles  à l’avenir  I Heureux , fi  nous  faifons 
un  fi  bon  ufage  de  tout  ce  que  nous  avons 
à IbulFrir  de  pénible  & d’humiliant , que  nous 
méritions  de  palTer  de  ce  lieu  d’afflift ion , & 
de  cet  état  d’humiliation  où  vous  nous  met- 
tez , à ce  féjour  de  joie  & de  plaifir  , à 
cet  état  de  gloire  & de  bonheur  que  vous 
préparez  aux  humbles  ! Mais  malheur  à nou» 
fiiles  remèdes  que  vous  employez  pour  nous 
guérir  ne  fervent,  qu’à  augmenter  notre  mal, 
en  nous  rendant  plus  orgueilleux  & plus  in- 
fidèles ! Hélas  ! que  pouvons-nous  attendre  , 
finon*  d’être  humiliés  jufques  dans  le  fond  des 
enfers  , 6c  de  palfer  de  l’ombre  de  la  mort 
à la  mort  même  ? 

zz.  Si  obliti  Jumus  iz  Si  nous  avons  oublié 
Del  mjiri  ; le  nom  de  notre  Dieu  ^ 
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fi  txpdndtmus  manus  f\  nous  avons  étendu  nosi 
nojiras  ad  DtUin  atie-  mains  vers  ùn  Dieu  énlan'^ 
num*  ger. 

' Y a-t-il  rien  dût  iloüs  être  plus  fami- 
lier, plus  doux  , plus  précieux , que  de  penfet' 
à vous , & d’implorer  ou  de  bénir  votre  nii- 
féricorde  ? Cependant  y a-t-il  rien  qui  foit 
' moins  de  notre  ufage , de  notre  goût , de  no- 
tre eftime  ? Hélas  ! fâut-il  qu’il  foit  befoin  que 
vous  emploiyez  les  promefies  les  menaces  , 
les  bienfaits  St  les  châtimerts  pouf  nous  faire 
fouvenir  de  vous , St  pour  nous  faire  fentir 
lebefoin  que  nous  avons  de  votre  fecours? 
Mais  faut-il  que  tout  cela  même  ne  fuffife 
pas  pour  nous  tirer  de  Toubli  St  de  l’infen- 
jibilité  bù  nous  vivons , St  que  dans  le  tem« 
même  que  vous  nous  affligez , ou  que  vous 
nous  confolez,  nous  oubliyons  votre  faint  nom, 
& nous  élevions  nos  mains  vers  des  dieu^c 
étrangers , comme  s’ils  étoient  les  maîtres  de 
notre  fort,  St  que  ce  fût  à eux  qu’il  fallût 
rapporte?  tous  les  biens  St  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent  ï 

XJ.  ^on»e  Deusre.  Dieu  ne  nous  en  de- 

çuirtt  ifia  f ipfe  tnlm  mandera-t-il  pas  compte luï 
abfçondita  lor.  qui  pénètre  les  iècrets  deS 
cœurs  î 

^ Quelles  peines  ne  méritent  pas  un  tel  ou* 
bli  St  une  telle  impiété  ? Ne  permettez  pas  , 
jSeigneur  j que  je  me  les  attire  par  une  fen>* 

^ kiij 
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blable  conduite , ni  que  mon  cœur  ou  meV 
mains  me  faffent  éprouver  la  févérité  de  vos 
îugemens.  Faites  que  mon  cœur  foit  tout 
pénétré  des  grâces  que  vous  lui  avez  faites  y 
ilu  compte  qu’il  lui  en  faudra  rendre  , de  l’at* 
tention  continuelle  que  vous  avez  lùr  lui* 
Faites  que  mes  mains  s’élèvent  contintfelle- 
anent  vers  vous  pour  implorer  votre  fecours  , 
ou  pour  le  reconnoître,  &:  qu’elles  féchent 
plutôt  que  d’invoquer  un  autre  Dieu  , ou  d(| 
chercher  un  autre  appui  qiie  vous. 

• QttoriAm  frofftr  14.  Puilque  c’çft  pour  VOUS 
■U  nurtificamur  to-  que  tous  les  jours  nous  fouf- 
xi  die  J te/iimati  ftt-  Irons  la  mort  ; qu’on  nous  rp* 
IHUS  ficut  o%;ei  occijîa-  garde  comme  des  brebis  defn« 
fiis.  nées  à éne  égorgées. 

l.e  cœur  îes  mains , ç’eft  ce  qu’il  faut 
pour  line  parfaite  reconnoiffance , & ce  qu’il 
me  faut  point  féparer  dans  le  fervice  que  nou| 
vous  rendons.  Car  de  quoi  nous  ferviroit-il 
d’élever  nos  mains  vers  vous  pendant  tout  le 
jour,  fi  notre  cœur  ne  s’élevoit  avec  elles 
pour  les  accompagner  & pour  les  fbutenir  ? 
X3’eft  le  cœur  que  vous  demandez  avant 
toutes  chofes  ; fans  lui  tout  n’eft  rien.  Nous 
;ivons  beau  vous  offrir  des  facrifices , porter 
tout  le  poids  de  la  pénitence,  fouffrir  tout  ce 
qu’elle  a de  pénible  & d’humiliant,  morti- 
fier notre  corps  6c  notre  efprit  ; nous  ne  ^ 
fommes  à vos  yeux  que  des  viélimes  mortes  , 

C nous  ne  le  faifons  par  votre  efprit, 
fiour  yçttg  amour,, 
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" Exurge  ; i^uaye  xj.  Levez-vous  , Seigneur; 
thdormif , Domine  ? pourquoi  paroifïez  - vous  en- 
Exnrge^  tir  ne  refel~  dormi  ? Le  vcz- vous  , & ne 
las  in  pnem.  nous  rejettez  pas  éternelle- 

ment. 

Embrafez  donc , je  vous  prie  , jnon  cœur 
•(de  ce  feu  divin  qui  doit  toujours  brûler  fur 
votre  autel , & qui  doit  fervir  à purifier  & 
4 confiimer  toutes  les  viftimes  que  Ton  vous 
offre.  Tirez-moi  de  ce  dangereux  affoipiffe- 
rment  où  me  jette  ma  lâcheté  , & qui  endort 
pour  ainfi  dire,  votre  miféricorde  à mon 
égard.  Diffipez  par  une  faihte  ardeur  cette 
iunefte  tiédeur  qui  me  donne  du  dégoût  de 
ce  qui  regarde  votre  fervice’,  qui  empêche 
que  rien  de  ce  que  je  fais  ne  puiffe  vous 
plaire  , & qui'  me  met  moi-même  en  danger 
d’être  rejetté  pour  toujours, 

2tf.  Quare  fac^em  x6.  Pourquoi  détournez- 
'auam  _ avertis  ; oAiU  vous  votre  / vifage  ; & pouP- 
vifeeris  mçplee  no-  quoi  oubliez-vous  noire  pau- 
& iribulathnis  vreté,  & notre  extrême  affli- 
Jtfjirix  ? ûion  ? 

; Mettez-moi'  devant  lies  yeux  , & faite^’ 
moi  fentir  ma  mifere  & ma  pauvreté^afin 
•que  cette  vue  & ce  fentiment  m’ob%ent  d’a- 
,voir  recours  à vous , & vous  engagent  vous- 
même  à y faire  attention  & à me  fecourir» 
Ma  grande  mifere' ne -confifte  pas  à n’avoa: 
rien  & ■ à avoir  befoin  de  tout , mais  à ne 
pas  connoître  ou  à oublier  ma  pauvreté  & 
aies  befbins.  Car  cette  ignorance  ou  cet-  ou» 

B y 
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bli  m’empêchant  de  vous  les  expofer VOu» 
faites  auffi  comme  fi  vous  les  ignoriez 
ou  fi  vous  les  oubliyez  ; & je  me  ferme  par- 
là  le  tréfor  de  vos  richelTes  & de  vos  mi- 
iericordes.  ^ 

17.  Quottiam  huml~  xj.  Nôtre  ame  eft  abbaiC. 
liât*  tft  in  fuLvert  fée  jufqii’à  la  pouflîere,  8c 
anima  mjira  ; con-  notre  vcntie  eft  comme  col^ 
glutlnatHf  cfi  in  ttrra  à la  terre. 

Vinter  nofttr.  * 

Je  ferois  aufli  riche  que  je  fuis  pauvre.,’ 
fi  j’avois  fçu  mettre  à profit  tous  les  moyens 
,<jue  vous^  m’ayez  donnés  pour  m’enrichir. 
Mais , mon , Dieu  ,•  tout  devient  inutile  , 6c 
dépérit  entre  mes  mains.  Vous  m’humiliez  , 
fans  que  j’en , devienne  plus  humble  ; vous 
in’ôtez  tout,  fans  que  cela  me  rende  plus 
pauvre  & plus  détaché.  Mon  orgueil  fubfifie  , 
& fe  fortifie  jufques  dans  la  poufliere  ; mon- 
• €œur  s’attache  & fe  colle  jufqu’aux  chofes 
les  plus  baffes  & les  plus  terreftres.  ; 

zS.Exur£e,Oemtne,  x8.  Seigneur,  levez- voys-, 
aijnva  nos  ,•  «ÿ-  redt.  /ëcouiez-nous  ; & rachetez- 
tne  nos  prof  ter  nomcn  nous  pour  la  gloire  de  votre 
tuum.  nom. 

Il  faut  donc , mon  Dieu , que  tout  vienne 
de  vous , & les  moyens , & le  bon  ufage  ; 
que  vous  fafliez  tout  le  bien  qui  eft  en  mof, 
6c  que  toute  la  gloire  vous  en  revienne.  'Je 
ne  fuis  bon  qu’à  ne  rien  faire,  ou  à tout 
gâter.  Dès  que  vous  dormez  à mon  égard  , 
je  dors  auffi  moi-même , ou  je  meurs  tout-. 
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i fait.  Levez-vous  donc,  & faites-moi  lever, 
Secourez-moi , & faites-moi  faire  l’ufage  que 
j«  dois  de  votre  fecours.  Rachetez-moi  pour 
la  gloire  de  votre  nom , & ne  permettez  pas 
que  je  le  deshonore  ,'en  me  vendant  de  nou-. 
veau  au  démon,  & en  perdant  & vous  fak 
faut  perdre  par-là  le  i^it  de  ma  rédem- 
ption. 


PSEAUME  XLIV. 

•• 

Beauté  de  l'Epouxyfon  épée  , fonjégne y Jbn  on  ftion  J 
-fes  vêtemens.  Ornemens  de  l’Evou/e , fa  beaut^- 
intérieure,  fes  fuiv antes ^ 6*  fon  heureufe  po^ 
fiente.  . . . . , 

I.  Eru&avit  cot  j.  Une  parole  exceflenrc 
tneum  verbunt  bonUM';  eft  fôrtie  de  mori  cœur  ; Sè 
dico  «per a mta‘  c*eft  au  roi  que. je  coniacce 

re^i.  mon  ouvrage. 

Quelle  différence , mon  Dieu , cintré' 
votre  parole  ÔC- celle  des -.hommes  1 La 
vôtre  vient  de  la  plénitude  de  votre  cœur  ; 
c’eft  de-là  qu’elle^tire  toute  fa  Vertu  &:  toute  fà^ 
force.  C’en  ce  qui  fait  qu’elle  eft  .étertîeHe\' 
toute^puilTante,  fouveraine  comme  vpusr;  qu’el-' 
le  eft  le  principe , le  modèle  & la  fin  de  toutes  • 
chofés.  La  nôtre,  vient  auffi  de  dà*  plénitude' 
de  notre  cœur,  mais,  bon  Dièu  j de \qoél- 
cœur  & de-  quelle  plénitude  ? D’un  cœur  cor-- 
' rompu,  d’une  plénitude  de'  malîte;  Mé î que 
peut-il  venir  de-là  ^^qviç  de  méchant  & de^ 

B vj. 
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^ réglé  ? Vous  tirez  le  fouverain  bien  de  \à 
.plénitude  de  tous  les  biens  ; je  tire  de  mau- 
vaises choSes  d’un  mauvais  tréfor.  Rendez-le 
ton  ; en  le  rempliffant  de  votre  grâce,  &c 
de  votre  Efprit , & je  parlerai  comme  vous. 
Je  ne  dirai , je  ne  ferai  rien , dont  vous  ne 
loyez  le  principe , le  modèle  la  fin. 

Z.  LitigtM  mca  cala.  i.  Ma  langue  eft  coirase  la 
tnus  fcnbx , ve/ocher  plume  d’un  écrivain , qui  écrit 
Jbribmh.  ^ rrès-vîte. 

Oh  ! que  de  biens  Sc  que  de  maux  viennent 
d’une  même  langue , félon  qu’elle  eft  bien 
eu  mal  gouvernée.  C’eft  comme  la  plume 
d’un  habile  ' écrivain  , dont  la  vîtefle  eft  in- 
concevable, mais  qui  n’écrit  que  ce  qu’on 
lui  difte.  Faites,  mon  Dieu,  que  la  mienne 
né  parlé  jamais  que  par  le  mouvement  de 
votre  Efprit , qu’elle  ne  dife  que  ce  qu’il 
lui  fait  dire.  Réglez  fi  bien  toutes  tes  paroles  , 
qu’il  ne  lui  en  échappe  pas  une  qui  ne  tende 
à votre  gloire , & à l’édification  du  proch^n. 
C7eft  pour  vous  louer  6c  pour  vous  attirer 
les  louaiiges  des  autres  que  vous  me  l’avez 
donnéeîfaitesque  je  m’en  Serve  à cet  ufagc, 
& que  je.  le  fafTe  d’une  maniéré  digne  de 
vous;  ' ! 

3.  Sptclofiis  fomi  3.  Votre  beauté  fîirpafle 
hotnhnm  ; celle  de  tou?  les  enfàns  des 
flffuja  eft*  grafU  in  hommes;  la  borne  grâce  eft 
• labiis  tuîs  i jnôptettâ  répandue  für  vos  lèvres  ; c’eft 
^tntdlxU  te  ifi  pourquoi  Dieu  vous  a comblé 

eettrhiittf^  ~ de  bénédiéiion«  pour  toute 

' ' • *'  l’éternité. 
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Pour  vous  louer  comme  vous  méritez  d’étre 
loué,  il  faudroit  avoir  une  langue  telle <que la 
vôtre,  ôc  toute  la  grâce  qui  elV  répandue  fur 
vos  lèvres.  Mais  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouvjè  point 
parmi  les  enfans  des  hommes , dont  les  lan- 
gues ne  fopt  que  bégayer,  quand  il  s’agit 
de  parler  de  vous , & dont  les  lèvres  font 
impures.  Une  beauté  telle  que  la  vôtre  palTe 
tout  ce  que  l’on  en  peut  dire  ou  penfer  ; 6c 
votre  Pere  eft  le  feul  qui  la  comprenne  , Sc 
qui  vous  donne  les  bénédiélions  éternelles 
qu’elle  mérite.  Mais  moins  je  fuis  capable 
^ la  comprendre-  & de  la  louer,  plus  je 
yous  prie  de  m’appliquer  à l’admirer , à l’a^ 
dorer , & à l’aimer, 

^ .Accingtrt  gUcào  J..  Ceignez- vous  de  votre 
tu* J'uper  fémur  tuum,  épee , & la  mettez  à votre  côté  , 
fotentljjime.  * ô Roi  très-puiflant. 

Votre  force , Seigneur , n’eft  pas  moinÿ 
admirable  que  votre  beauté.  Vous  attirez  par 
l’une  , & vous  pouflez  par  l’autre , ou  plutôt 
i^c’eft  votre  parole  qui  fait  tojut  cela.  Elle  eft 
pomme  un  attrait  dans  votre  bouche , & fii|: 
vos  lèvres , qui  plaît , qui  charme , qui  enleve. 
fille  eft  comme  une  épée  à votre  côté , qui 
menace , qui  frappe  , qui  retranche , qui  fér 
pare.  Faites,  je  «vous  prie,  tout  cela  par  rap- 
port à moi  d’une  maniéré  qui  me  foit  falutaire. 
-Attirez- moi  par  la  douceur  de  votre  parole  , 
' furmontez  toutes  mes  réhllançes  par  .ia 
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force.  Opérez  en  moi  une  fainte  crainte  pa^ 
vos  menaces  & vos  châtimens.  Coupez  &C 
retranchez  -maintenant  tout  ce  qu’il  y a en 
moi  de  défeélueux  & d’inutile,  afin  que  je 
ne  fois  pas  moi-même  retranché  dans  l’éter-^ 
nité.  Séparez-moi  de  tout  ce  qui  me  fépare 
de  vous  ; & établiffez  dans  mon  cœur  la 
paix  de  la-  charité  fur  les  ruines  de  celle  de 
la  cupidité. 

^ .Specte  tuâ,&  puU-  Dans  votre  beauté  &danS 

thlritudinetudintende,  votre  éclat,  bandez  votre  arc, 
frofperè  proctde , & mordiez  heurculèment  ré- 
regna.  gnez. 

Que  faut-il  donc  encore  pour  gagner  les 
hommes , pour  vous  les  affujettir , pour  éta- 
blir en  eux  votre  régne,  fi  votre  beauté  ne 
foffit  pas  pour  cela  ? II  ne  faut  rien  autre 
chofe  de  votre  part , mais  il  faut  encore  -de 
la  nôtre  dès  yeux  pour  voir  cette  beauté  ^ 
6c  un  cœur  pour  l’aimer,  fans  quoi  elle  ne- 
peut  nous  fervir  qu’à  nous  rendre  ingrats', 
rebelles  &c  malheureux.  Donnez-nous  les  donc, 
mon  Dieu  , ces  yeux  & ce  cœur , & vous 
n’aurez  pas  de  peine  à nous  vaincre.  Vous 
n’aurez  qu’à  tendre  votre  arc,  à marcher,  à 
vous  montrer;  rien  ne  vous  réfiftera',  & vous 
régnerez  heureufement.  v 

6.'Propterveritattm.  6.  P.tr  Ta  vérité,. par  h dous- 
JÈn  manfuttudinem,  eî^  ceiir',  & par  la  jultice  ; & v^rre 
jufiitlam  } deiucet  droite  vous  conduira  d’u:i3 
te  miraiÛiHr  (Usterd  manière  admirable. - 


SÜR  LE  PSÈAUMÉ  XYlV. 

Régnez  donc  fur  nous , mon  Dieu  ; foy« 
notre  Roi , & ne  permettez  pas  que  nous  en 
ayons  jamais  d’autre.  Vous  avez  par  rapport 
à nous  tout  ce  qu’un  Roi  peut  avoir  pour  ren- 
dre fon  peuple  heureux.  Faites  que  nous  ayons 
par  rapport  â vous  tout  ce  que  des  fujets  doi- 
vent avoir  pour  plaire  à leur  prince.  La  vé"- 
rité',  la  douceur  & la  juftice  font  les  fonde- 
mens  de  votre  régne  & les  régies  de  votre 
conduite.  Peut-on  manquer  d’être  heureux 
en  vivant  fous  un  tet  régne & en  fuivant 
de  telles  régies  ? Hélas  ! où  irions-nous  pour 
•être  mieux  } Le  démon  nous  trompe , nous 
,to.urmente  & nous  corrompt  : mais  vous  avez 
les  paroles  de  fa  vie  éternelle  ; vous  nous 
la.  promettez  ; vous  nous  en  montrez  le  che- 
min par  votre  vérité  ; vous  nous  en  appla- 
nilTez  les  difficultés  par  Texempîe-  de  votre- 
jufiice  ; vous  nous  y attirez  par  votre  dou- 
ceur. Vous  êtes  le  plus  véritable,  le  plus, 
doux , le  phis  jufte  de  tous  les  Rois.  Faut-it 
s’étonner  fi  vous  faites  des  progrès  fi  mira- 
culeux , & fi  tout  le  mondé  fè  foumet  à un 
•^ug  fi  doux  & fi  aimable  ?*  N’elï-il  pas  plus 
Surprenant  qu’il  fe  trouve  encore  des  hommes 
£{ui  le  rejettént  & qui- lui  préfèrent  ceJüi  dvi 
•démon  ? - 


Sagitt*  tuæacu--  >7i-Vos  flèches  font  trcs-aw 
, f ifnLl  fkb  tt  ta-  ^es , les  peuples  tomberont 
gt3.(  f ih- (br4a  inimi.  fous  fous,  & clics  péBcue- 
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9trum  récité. . ront  jufques  au  cœur  des  Ctfï 

nemis  du  roi. 

Oui,  Seigneur,  il  n^y  en  a encore  que 
trop  pour  qui  toute  votre  beauté  n’a  point 
d’attrait,  & qui  fuyent  ou  fecouent  votre 
joug  à caufe  de  votre  vérité , de  votre  dou- 
ceur de  votre  juftice.  Votre  vérité  déplaît 
aux  âmes  vaines  ; votre  douceur  eft  înfipide 
aux  Tenfuels  ; votre  juftice  eft  incommode 
aux  pécheurs.  Mais  s’ils  réfiftent  à vos  attraits, 
réfîfteront-ils  à vos  flèches  aigues  & perçaiï- 
tes  ? Non,  mon  Dieu,  il  faut  qu’elles  vous 
foumettent  tous  les  peuples , & que  vos  en- 
nemis memes  tombent  à vos  pieds  , blelTés 
jufqu’au  cœur  ou  des  flèches  de  votre  colere  , 
p.u  de  celles  de  votre  amour.  Percez , Je  vous 
prie , le  mien , de  ces  demieres  , & faites-y 
une  plaie  fl  profonde,  qu’elle  aille  jufqu’au 
içnd , & qu’elle  ne  fe  referme  jamais. 

8.  Sedes  tua.  Deys , 8.  Votre  trône,  ô Dieu', 

in  fxculum  fæcull  ; tèra  un  trône  éternel  ; lé 
tjtr^a  direciionts , v;r-  Iceptre  de  votre  empire  lèra 
■sa  regni  tut.  un  Iceptre  de  droiture  & de 

. ^ juftice. 

Toutes  mes  réflftances , mon  Dieu , ne  fljau* 
^oient  empêcher  que  vous  ne  régniez  même 
Jfur  moi,  ni  que  votre  trône  ne  foit  éternel, 
^ous  mes  goûts  ou  mes  dégoûts , la^  bizarrer 
rie  ou  l’injuftice  de  mes  inclinations  ne  vous 
feront  pas  changer  de  conduite , ne  cour- 
lieront  pas  cette  régie  mflexible  d’équité  Sç 
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âe  droiture , qui  eft  le  fceptre  de  votre  régne. 
Mais  malheur  à moi,  fi  vous  ne  régnez  éter- 
nellement dans  mon  cœur  d’un  régne,  d’amour*, 
& fi  je  ne  redreflè  touf,  ce  qu’il  y a de  tortu 
dans  ma  volonté  fur  la  droiture  de  la  vôtre , 
parce  que  vous  régnerez  éternellement  dans 
votre  colere  à l’égard  de  ceux  qui  auront 
rejetté  le  régne  de  votre  amour,  Sc  que  vo-  ' 
tre  fceptre  brifera  dans  l’éternité  tous  ceux 
qu'il  n’aura  pas  réglés  ou  redrelTés  dans  le 
temps. 

^ 9.  DtUxlfit  fuJH-  9.  Vous  avez- aimé  la  jùftice , 
âdijii  ini.  & vous  avez  haï  l'iniquité  j 
^uitatîm  ; proftereÀ  c’eft  pour  cela,”ô  Dieu,  que 
wtxit  te  Deut,  Dtus  votre  Dieu  vous  a oint  d’uns 
tuus  oleo  dtetitite  frte  huile  de  joie  plus  que  tous  ceux 
€onJortii)us  tuis,  qui  y ont  part  avec  vous. 

Redreffez-moi  donc  maintenant.  Seigneur,; 
afin  de  m’épargner  dans  la  fuite  ; ôc  donnez- 
moi  quelque  part  à ce  parfait  amour  que  vous 
avez  pour  lajuftice,  & à cette  haine  inflexir 
ble  que  vous  portez  à l’irliquité.  C’efl:  par- 
la que  vous  avez  établi  le  régne  de  votre 
Pere,  & que  vous  avez  mérité  l’établiiTe- 
ment  & l’afferraiffement  du  vôtre.  Donnezt 
moi , je  vous  prie , autant  de  part  à cet 
amour  & à cette  haine  qu'il  en  faut  avoir 
pour  régner  avec  vous  : car  nous  ne  partici- 
perons à la  gloire  & à la  joie  de  votre  con-r 
fécration  & de  votre  onélion  royale , qu’auf 
tant  que  nous  aurons  participé  à cet  amouc# 


Digitized  by  Google 


:4i  Effüsion  de  cceuï 
Mais  quelque  part  que  nous  y ayons , ce  ne 
peut  être  qu’un  petit  écoulement  de  votre 
plénitude. 

lo.  Mytrha , & guu  JO.  Les  parfums  de  Palo'és  y 
ta  J & cajia  à vffli-  de  la  myrrhe,  & de  l’ambre 
tnentiftuis,  àdomibus  s’exhalent  de  vos  habits,  lorf- 
•burmis  ; ex  ÿutbus  mi’ils  ' fbrtent  des  caflettes 
deleSiaverunt  te  fiU«e  d’yvoire  , dont  les  filles  des 
requin  in  hongre  tuo.  rois  les  tirent  pour  vous  fair.e 

Honneur  & vous  réjouir. 

C’eft  de  vous,  Seigneur,  que  tout  nous 
vient.  Vous  êtes  la  fource  du  bien  que  nous 
avons  , 6c  de  celui  que  nous  attendons.  C’eft 
par  vous  que  nous  devenons  bons,  & que 
nous  ferons  heureux.  Il  fort , de  l’humanité 
fainte  & toute  pure  dont  vous  vous  êtes  re- 
‘ vêtu , & où  vous  habitez,  une  odeur  de  vie 
qui  nous  réjouit , qui  nous  fbutient  & qui 
nous  fait  coiuir  après  vous.  Vos  vertus  font 
comlne  une  myrrhe,  qui  nous  préferve  de 
la  corruption  ; comme  de  l’aloës  , qui  nous 
rend  ameres  les  faufles  douceurs  de  ce  monde , 

^ & comme  un  ambre  myflique , qui  nous 
embaume  6c  nous  remplit  de  piété.  Vos 
délices  au  milieu  de  votre  gloire , font  de  faire 
goûter  la  douCvUr  de  ces  parfums  aux  âmes 
feintes , qui  par  votre  grâce  régnent  fur  leurs 
corps,  & les  réduifent  en  fervitude.  Faites' 
que  Je  fois  du  nombre  , & que  je  mette 
auffi  mes  délices  dans  l’odeur  de  vos  vêtemens  , 
& dans  la  méditation  6c  l’imitation  d&  vos 
vertusv 
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x\.  rrglnai  ii.  La  reine  s’elt  tenue  à 

dextrit  tuis  in  vefini*  votre  droite  revêtue  d’un 
‘deàuraio,  circumàata  enriclii  d’or,  & environnée  de 
varletate.  dive/s  ornemens. 

'Vous  ne  voulez  pas  régner  feul  ; vous  afîb" 
ciez  l’Eglife  votre  Epoufe  à votre  empire, 
& vous  lui  faites  part  de  votre  gloire,  de 
votre  puilTance  & de  vos  richefles.  Quelle 
• différence , mon  Dieu , entre  l’état  dont  vous 
la  tirez,  & celui  où  vous  l’élevez  ! Vous 
l’avez  trouvée  pauvre , laide , nue  , mépri- 
fée.  Vous  l’avez,  revêtue  de  vos  mérites, 
de  vos  grâces , de  vos  vertus , & comblée 
de  biens , d 'honneur  6c  de  lîeauté.  Que 
ne  vous  doit-elle  pas  pour  tant  de  bienfaits? 
Quel  amour , quel  refpeft , quel  zélé , quelle 
fidélité  ne  faut-il  pas  pour  les  reconnoître  ? 
Vous  m’avez  par  votre  miféricorde  alTocié 
à cette  Epoufe , faites  que  j’entre  aufli  dans  la 
participation  des  grâces  c[ue  vous  lui  faites , 
6c  des  devoirs  qu’elle  vous  rend. 

iz.  ^udt  filia,  & II. Ecoutez,  ma  füle,  voyez, 
vide , &•  Inclina  an-  & prêtez  l'oreille  ; oubliez  vo- 
vem  tuam  j «ÿ-  oblivtf-  tre  peuple , & la  iiuifon  de 
erre  p»fulum  tHutn,  eÿ*  votre  pere. 
domum  patrls  tnl. 

Ils  fe  réduifent  tous  â vous  écouter  6c  à vous 
regarder , à vous  obéir  6c  à tout  oublier  pour 
vous.  Rendez-moi , je  vous  prie  , fidèle  à tout 
cela.'  Faites  que  je  n’aie  d’ore'illes,  d’yeux  6c 
de  cœur  que  pour  vous.  Donnez-moi’  pour 
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votre  voix  toute  l’attention , tout  le  refpe<ï^  ^ 
toute  la  foumiffion  qu’elle  mérite.  Tournez 
mes  yeux  {ans  celîè  vers  vous  ; & faites  que 
mon  plus  grand  plaifir  foit  de  vivre  en  votre 

- préfence  , de  penfer  à vos  bontés  & à hie» 
devoirs,  de  vous  regarder  en  toutes  choies, 
•&  toutes  chofes  par  rapport  à vous,  Panchei 
mes  oreilles  ÔC  tnon  cœur  vers  Votre  fainte 
loi.  AbbailTez  en  moi  tout  ce  qui  s’élève  con- 
tre vous.  Faites  que  votre  volonté  foit  tou- 

. jours  la  régie  de  la  mienne.  Elfacez  de  mon 
efprit  toutes  les  idées  qui  .occupent  la  place 
de  la  vôtre.  Elevez  mon  cœur  au-deifus  de 
tous  les  fentimens  humains , & apprenez-lui 
à entrer  dans  les  vôtres.  Rompez  toutes  les 
lialfons  c|ui  m’attachent  à la  chair  & au  fang  ; 
& faites  que  je  n’envifage  pius  perfonné  que 
félon  refprit , & que  je  ne  connoiffe  plus  dé- 
formais d’autre  pere  que  vous , d’autre  peuple  • 
que  les  Sâints  , d’autre  maif^n  paternelle 

- que  le  .ciel. 

13.  Jît  cûttcupifcet  13.  Et  nîors  le  roi  f’ra  char* 
rex  dicorem^  tuum  ; mé  de  voue  bc.auté  ; parce 
^uoni.im  ipfe  ifi  D»~  qu’il  cft  votre  Seigneur  & vo- 
tnit  us  Deus  tuus , tre  Dieu,  & que  tous  les  peu- 
eum.  plcs  l’adoreront. 


On  ne  vous  aime  pas  en  vain , mon  Dieu 
puiiqu’en  vous  aimant,  l’ame  devient  belle,' 
èi,  qpe  çette  beauté  lui  attire  votre  amour« 
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Vous  nous  avez  aimés  dans  le  tejnps  de  notré. 
laideur  , & lorfque  nous  étions  vos  ennemis. 
Combien  plu*s  vous  fommes-nous  chers , lorP 
que  nous  vous  aimons  ? Mais  combien  plus 
auffi  devez-vous  nous  l’étre  par  ce  nouveais  ' 
llimroit  d’amour  ? Que  vous  êtes  bon , mon 
Dieu  , de  ne  chercher  pomt  d’autre  beauté 
dans  vos  époufes,  que  leur  amour!  Maisqua 
vos  epoulès  font  à plaindre  ,’lî  ayant  en  vous  " 
le  plus  beau , le  plus  aimable  de  tous  les 
Epoux , & fi  pouvant  elles-mêmes  en  vous 
aimant  devenir  belles , & fe  foire  aimer  de 
vous , elles  négligent  un  moyen  fi  doux  & fi 
efficace  J Préfervez-moi , je  vous  prie , d’une 
telle  négligence.  Faites  que  mon  principal 
foin  foit  de  vous  aimer  comme  mon  Epoux 
de  vous  fervir  comme  mon  Seigneur,  dé 
vous  adorer  comme  mon  Dieu , & de  vous 
attirer  l’amour , les  ferviçes  6c  les  adoration# 
de  tout  le  monde,  , 

' ’ . I 

V . » * 

14.  £t  Tyri  in  14.  Les  filles  de  viert< 

ftiuneribut  j vultnm'  dronr  avec  des  prélëns  ; ic  le# 
dtfrtcabHnxur  plus  riches  d’emre.  le 'peupla 
tmnes  aivites  fUbls.  vous  adrefleront  leurs  prières. 

Vous  avez  attiré  à vous  toutes  les  nation# 
de  la  terre.  Les  Empereurs , les  Rois  & les  , 
Princes  ont  reconnu  votre  F'is  pour  leuf 
fouverain  Seigneur.  Ils  lui  ont  rendu  leurs 
Jîomrnages  & leurs  adorations.  Ils  fe  font  fait 
iionneur  d’être  fes  ferviteurs,  & de  deveni# 
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membres  de  l’Eglife  qu’il  a fondée.  VoiM^ 
m’avez  fait  la^ême  grâce.  Faites , Selpeur  , 
que  les  refpeffs  & les  hommages  que  je  vous 
rends  partent  d’un  cœur  fincere , & que  je 
ne  deshonore  point  par  une  conduite  indigne 
de  vous  une  vocation  fi  fainte. 

' Îî.  Omnif  ^torîa  i î . Toute  la  gîoire  de  la 

pus , filue  regis  ab  du  roi  lui  vient  du  dedans',  au 
intus  iin  fimbriis  au~  milieu  des  fianges  d’or,  & des 
rds  csfcumamlSia  vu-  divers  ornemens  dont  elle  eft 
tittatibus.  environnée. 

Tout  ce  que  l’Eglife  votre  Epoufe  a d’é- 
clat extérieur  dans  fes  dons , dans  fon  culte  , 
dans  fes  vertus , n’eft  que  ce  qui  fait  la  diver- 
fité  des  ornemens  dont  elle  eft  environnée.  Sa 
véritable  gloire  vient  toute  du  dedans.  Ce  qui 
la  rend  belle  & éclatante  à vos  yeux , c’eft 
d’être  fans  tache  & fans  ride , d’avoir  un  coeur 
droit,  une  confcience  nette,  une  intention 
pure.  Donnez-moi , Seigneur,  cet  œil  fimple  , 
qui  vous  regarde  toujours,  & qui  ne  cherche 
en  toutes  chofes  qu’à  vous  plaire,  & U n’yj 
aura  rien  en  moi  qui  ne  foit  beau  6c  écla-» 

tant. 

Jidàuctntur  rtgi  i<r.  On  arnenera  au  roi  des 
• pirgints  fofi  eam  j vierges  après  elle  î les  plus 
froxi^  ufferea-  proches  VOUS  Icroni  prclen-> 
fur  iibi.  tées. 

■ Sans  cet  œil  il  n’y  a que  ténèbres  6c  que 
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laideur  ; & l’on  eft  rejette  de  vos  noces  com- 
me les  vierges  folles,  qui  y viennent  fans 
avoir  d’huile  dans  leurs  lampes.  Vous  ne  re- 
cevez que  des  vierges  pour  époufes  ; mais  la 
principale  virginité  que  vous  demandez , eft 
l’intégrité  du  cœur  , qui  confifte  à fe  donner 
à vous  fans  partage,  & à ne  chercher  & 
n’aimer  que  vous.  C’eft  la  virginité  de  l’E- 
glife  votre  Epoufe  ; & ce  doit  être  celle  de 
toutes  les  âmes  que  fon  exemple  vous  ameiie  , 
pour  avoir  part  à votre  alliance.  Heureufes 
celles  qui  à cette  intégrité  de  cœur  peuvent 
ajouter  celle  du  corps , fe  donner  à vous  , 
fans  avoir  jamais  partagé  ni  l’un  ni  l’autre  ! 
Mais , mon  Dieu , que  le  nombre  en  eft  pe- 
tit 1 La  grâce  que  je  vous  demande  pour  moi , 
c’eft  que  je  me  donne  à vous  tel  que  je  fuis  , 
(ans  réferve  6c  fans  retour , 6c  que  vous  me 
receviez  au  nombre  des  fuivantes  de  votre 
tpouCî. 

17.  in  17.  On  les  conduit  avec  joie 

Idttltid  & exsUtatlone  ; & allégrefte  ; on  les  fera  entier 
mdductmurlntem^lum  dans  le  tetnple  du  loi 
rtifs. 

Toutes  ont  part  à la  joie  de  vos  nôccs , 6c 
goûtent  le  bonheur  qu’il  y a de  vous  avoir  pour 
Epoux.  Le  jour  de  là  joie  de  leur  cœur  eft 
celui  de  leur  entrée  dans  votre  faint  temple 
^ de  leur  confécration.  Leurs  délices  font  de 
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fe  donner  à vobs  fans  réferve , d’y  penfef  ^ 
d’en  parler , de  vous  donner  des  marques  de 
leur  amour , & d’en  recevoir  du  vôtre , de 
vous  attendre , de  fe  préparer  à vous  rece- 
voir , d’apprendre  que  vous  viendrez  bien- 
tôt, d’entendre  crier  : Voici  l’Epoux  qui  vient  ; 
d’aller  au-devant  de  vous  avec  des  lampes 
allumées  , &:  de  s’unir  enfin  à vous  pour  l’é« 
fcernité.  Faites , mon  Dieu , que  j’entre  dans 
tôutes  ces  difpofitions,  que  toute  ma  joie  dans 
Ce  monde  foit  par  rapport  à vous,  & que 
rien  ne  m’y  fafle  tant  de  plaifir  que  l’entrée 
& l’afliduité  dans  votre  (àint  Temple  , &c 
tout  ce  qui  peut  me  donner  quelque  confiance, 
que  j’aie  le  bonheur  de  vous  plaire , &c  quç 
j’aurai  celui  de  vous  pofféder, 

i8.  “Pro  fatriiuf  i8.Il  vous  eft  né  des  enfàne 
iuh  naii  fnnf  tlbi  qui  (ucccderont  à vos  ptres  ; 
fîlii  ; conftituts  eos  vous  les  établirez  princes  lu» 
frinilpes  Ju£tr  omntm  toute  la  terre.  . • 

$trram. 

'■  Le  fruit  du  mariage  en  fait  aulîî  la  joie,  Sc 
c’en  ce  qui  ne  manque  pas  à celui  de  vos-  ; 
ëpoufes.  A'ous  rendez  votre  Eglife  féconde  , 
en  lui  dqnnant  des  enfans  qui/uccedent  à Tes 
peres , & qui  deviennent  peres  à leur  tour , 
pour  étemifer  fa  race , & pour  h faire  régner 
arec  vous  fur  toute  la  terre.  Je  me  trouve 
par  votre  miféricorde  au  nombre  de  Tes  en- 
niais  n’ai  je  pas  lieu  de  craindre,  que 
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ne  fois  un  enfant  de  douleur , & un  fujet  de 
trifteffe  pour  cette  fainte  Mere.  Car  il  s’en  faut 
bien  que  je  réponde  ni  à la  fainteté  du  mariage 
dont  je  fors  , m à celle  de  mes  prédécelfeurs  , 
■&  de  mes  peres.  Je  fuccede  à des  Saints , fans 
fuccéder  à leur  fainteté  ; je  porte  leur  nom  , 
fans  imiter  leur  vertu.  Faites , Seigneur , que 
déformais  je  les  prenne  pour  ma  régie , & que 
je  vive  de  telle  forte , que  j’en  puiffe  fervir  à 
ceux  qui  me  fuccéderont, 

19.  Memores  trunt  19.  Ils  Ce  lôuviendront , Sef- 
tüminis  tut , in  ormi  gncur , de  votre  nom  dans 
^eneratlone  & généra-  la  fuite  de  toutes  les  races. 

titnetn. 

Ils  nous  ont  annoncé  votre  nom , afin  que 
nous  l’annoncions  aufli  à ceux  qui  viendront 
après  nous  , & qu’ainfi  il  paffe'  dans  la  fuccef- 
fion  de  tous  les  âges.  Qu’il  y palTe,  mon  Dieu  j 
6c  que  ce  foit  par  nous  ; trop  heureux  de  pou- 
voir contribuer  de  notre  part  quelque  choie 
à fa'  gloire  ! mais  qu’en  palTant,  il  s’imprime  ü 
profondément  dans  nos  coeurs , que  rien  ne 
•foit  capable  de  l’en  effacer.  Votre  nom ^ mon 
Dieu , *eft  le  patrimoine  de  vos  enfans , &c  la 
dot  de  vos  époufes.  Nous  ne  fçaurlons  l’ou- 
blier, fans  nous  rendre  indignes  de  cette  dou- 
ble cjualité.  La  piété , la  reconnoiffance , l’in- 
térét  nous  engagent  à nous  en  fouvenir.  Il  faut 
avoir  oublié  tous  fes  devoirs,  tous  vos  bien- 
Tome  Jl,  C 
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faits , tous  les  befoins  pour  oublier  votre  nomV 

zo.  Profterti  (/''puH  lo.  C’eft  porrquoi  les  peu- 
coKjîicùur.iur  tiJyi  in  ples  vous  loiieiont  ctcirellc- 
tennii.m  , & in  fitcu-  ment  , & dans  les  lîccles  des 
lum  fjtculi.  liccics. 

Mais  vos  miniftrer  Sc  vos  ferviteurs  font 
plus  obligés  (le  s’en  fouvenlr  ejue  perfonne^ 
parce  qu’ils  le  doivent  faire  &:  peur  eux-mê- 
mes & pour  les  autres  ; & que  vous  ne  les 
déchargé  de  tout  autre  foin  , que  pour  leur 
donner  lieu  d’y  vaquer  plus  librement.  C’efl: 
à eux  à infpirer  la  piété  aux  fidèles , & par 
leurs  paroles  Sc  par  leurs  exemples.  C’efl 
d’eux  que  le  peuple  doit  apprendre  à vous 
louer  &.  à vous  fervir.  Vous  leur  tiendrez 
compte  de  toutes  les  louanges  & de  tous  les 
fervices  que  vous  recevrez  de  la  part  des  fidè- 
les pendant  l’éternité  : mais  auflî  ils  feront 
refponfables  de  tout  ce  qui  ne  vous  en  re- 
viendra pas  par  leur  faute.  Ah  ! Seigneur  , 
quel  lujet  pour  eux  & pour  moi  de  trembler, 
fur  cela , & d’implorer  votre  miféricorde. 
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jR/f/z  n ébranle  une  ame  que  Dieu  foutlent  de  fort, 
fecours,  Elle  ejî  comblée  de  joie  au  milieu 
des  afliBions» 

T.  Dent  ttojter  re-'  i.  Dieu  eft  notre  afÿle  & 
fuglum  <ù^  virtus  ■ Ad-  notre  force  ; il  nous  donne  du 
jutor  intribulatttnibus  fecours  dans  les  calamircs  qui 
invenerum  ms  ni~  nous  affligent  avec  excès. 

tn\s. 

NOUS  ferions  bien  à plaindre , Seigneur  , 
fi  au  milieu  des  maux  qui  nous  accablent , 
nous  nous  trouvions  fans  relïburce , mais  nous 
ne  le  femmes  pas  moins  fi , pouvant  en  avoir 
en  vous  une  aifurée , nous  vous  quittons  pour 
en  aller  chercher  inutilement  ailleurs.  Tout 
autre  fans  vous , mon  Dieu , eft  plus  capable 
d’augmenter  nos  maux , que  d’y  remédier.  Plus 
ils  font  grands , plus  ils  demandent  votre  main 
toute  charitable  &c  toute  puiflfante.  Mon  grand 
mal , c’efi:  ma  cupidité  ; mes  grandes  peines  , 
font  celles  de  ma  confcience';  & où  trouver 
ailleurs  qu’auprès  de  vous  , un  refuge  contre 
cds  fortes  de  maux  ? Rien  ne  fqauroit  ni  arrêter 
le  cours  de  ma  cupidité,. ni  tranquillifer  ma 
confcience , que  votre  grâce , & nul  autre  que 
vous  ne  fqauroit  me  la  donner. 

1.  Vropserek  non  tU  z.  C’i'ft  pciuqiioi  nous  ne 
ntbimtis  dttm  twba»  nous  efliayciür.s  ras , quand 

Cij 
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tifur  terra trans.  la  terre  s’cbranleroit,  & Qùtf 
fmtitnr  montes  inior  les  montagnes  lêroient  trant 
maris,  _ portées  dans  le  milieu  de  la 

mer. 

P’où  viennent , mon  Dieu , tous  mes  trou- 
bles , toutes  mes  craintes , toutes  mes  chûtes  ^ 
fmon  de  mon  peu  de  confiance  en  vous , &c 
.des  bras  de  chair,  ou  des  appuis  humains  que 
je  me  fais  ? Si  je  m’appuyois  uniquement  fur 
votre  fecours  , rien  ne  leroit  capable  de  m’é- 
^branler  ou  de  m’affoiblir.  Quand  toute  la  terre 
trembleroit , je  demeurerois  ferme  & intré- 
pide. Quand  les  montagnes  même  quitteroient 
leur  place , pour  fe  jetter  dans  le  milieu  de  la 
mer , & que  les  Saints  abandonneroient  le 
chemin  de  la  perfeêHon,  pour  retourner  dans 
le  monde , je  ne  changerois  pas  de  fituation.  La 
foibleffe  des  imparfaits  & la  chûte  des  parfaits, 
ferviroient  également  à me  rendre  plus  fort 
en  me  rendant  plus  humble.  Je  mettrois  tout 
à profit,  àc  je  ferois  tout  fervir  à m’attacher 
plus  fortement  à vous. 

l.  Sonuerunt  & tur-  3.  Ses  eaux  ont  fait  un  grand 

éateefunt  eoruni;  bruit,  <Sc  ont  été  tout  agitées  ; 
conturbati  Junt  mon-  les  montagnes  ont  été  renver- 
tes  in  fonistiilne  ejus,  lëes  par  la  puiflance. 

La  terre  tremble,  §>c  les  montagnes  font 
rçnverféçs  par  le  bruiffeinent  dçs  flots , &:  par 
la  fureur  des  vagues  de  la  mer , mais  les  ro- 
chers demeurent  fermes  & immobiles';  & c’efl: 
iÇe  ejue  nous  fommes  par  rapport  au  monde  ^ 
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^ lorfque  nous  mettons  notre  confiance  en  voiis. 
Toute  la  malignité  du  fiécle  vient  fe  brÜer 
contre  nous , fans  que  nous  en  recevions  le 
• moindre  dommage.  Mais  ne  permettez  pas  , 
mon  Dieu , que  nous  quittions  tant  foit  peu  cet 
appui , ni  que  nous  faflions  le  moindre  fond 
fur  nous-mêmes , ou  fur  aucune  autre  créature  , 
parce  que  nous  ne  fçaurions  le  faire  , fans  nous 
expofer  à être  renverfés à périr  au  prè- 
mier  coup  dé  vent, 

4.  Tluminis  impttus  4.  Un  fleure  comble  de  joie 
Iteiijicat  cwltatem  Del}  l,i  cité  de  Dieu  par  fon  impe- 
fatjShficavit  tabtrna-  tiiofi:é  ;le  Très-haut  a l'onéli- 

fie  Ibn  tabernacle.  , 

Le  monde  a fes  eaux , & vous  avez  les  vô- 
tres : mais , mon  Dieu , quelle  différence  entre 
les  unes  & les  autres  ! Celles  du  monde  , fem- 
blablesà  celles  de  la  mer,  font  agitées,  trou- 
bles, ameres  ; elles  augmentent  la  foif,  plutôt 
que  de  l’éteindre , & portent  la  ftérilité  la 
défolation  par-tout  ; au  Heu  que  les  vôtres  ôtent 
’ïa  foif  des  biens  de  ce  monde , & en  adoucif- 
fent  les  maux  ; & qu’elles  font  pures  6c  doii- 
.jces  , comme  celles  d’un  beau  fleuve , qui  fait 
•la ]oie  & les richefifes  des  villes,  la  beauté  6c  la 
fertilité  de  la  campagne.  Seigneur , donnez- 
moi  de  cette  eau  , afin  que  je  n’aie  plus  de 
foif  de  celle  du  monde  , ôc  que  j’aie  quel- 
'<jue  part  à la  joie  de  votre  cité , qu’elle  réjouit; 
à la  faiitteté  de.  votre  tabernacle,  qu’ell# 
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l'ajK^ifie  ; à la  fécondité  de  votre  champ,  qu’elle 
arrolé  ; 6c  à la  vie  éternelle  où  elle  rejaillit, 

D'US  in  nifdio  Dieu  cft  au  milieu  d’elle , 
tjtis,  nm  connnoiibi-  elle  ne  fera  point  cbranlée  ; dès 
tur  . adjsivahlt  eum  devant  le  jour.  Dieu  cil  prêt 
Deus  matiè  dUiado,  à la  têcoulir. 

Elle  n’eft  pas  feulement  la  joie  de  votre 
cité , elle  en  eft  encore  la  force , en  l’environ- 
nant au  dehors , &c  en  la  foutenant  au-dedans. 
Car  l’eau  de  votre  fleuve , c’efl  votre  Efprit  j 
& c’efl:  cet  Efprit  qui  fait  toute  notre  défenfe  , 
8c  toute  notre  fureté.  Répandez- le.  Seigneur, 
dans  mon  cœur  ; 8c  par  fa  préfence  8c  Con. 
fecours  il  le  rendra  intrépide.  Car  qu’aurois- 
je  à craindre , en  combattant  fous  les  yeux  d’un 
chef  fl  vigilant , fi  habile  8c  fi  puilfant  ? Tous 
les  aflauts  que  j’aurai  à donner,,  ou  a foute- 
nir , feront  pour  moi  des  occafions  de  mérite 
8c  de  gloire.  On  combat  avec  confiance , mon 
Dieu , quand  on  combat  avec  vous  , parce 
que  la  viéloire  vous  fuit  par-tout,  8c  que  la 
couronne  fuit  la  viéfoire. 

(T.  Contttrbatte  funt  6.  Les  nations  ont  été  renW 
pentes  , inUinata  plies  de  trouble  , & les  royau- 
Junt  re^na  ; dédit  vo-  mes  ont  été  ébranlés  j il  a fait 
cem  fuam  , mota  eft  entendre  la  voix , & ‘la  terre 
terra.  en  a été  toute  émue. 

C’efi:  par  votre  Efjylt  que  vous  avez  vaincu 
les  nations  y conquis  les  royaumes , 8ç  rouLf 
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pVi  toute  la  terre  du  bruit  de  votre  nom.  Votre 
iieuve  s’eft  répandu  de  la  cité  dans  la  campa-- 
gne  , &:  a porté  le  trouble  , la  terreur  & la 
défolation  par-tout, mais  le  trouble,  la  crainte 
& la  défolation  qui  viennent  de  votre  E^jDrit , 
font  toujours  falutaires,  fe  terminent  à la 
paix,  à la  fécurité  au  falut.  Troublez- 
moi , Seigneur,  épouvantez-moi  , défolez- 
moi  de  la  forte;  St  ne  fouffrez  pas  “que  mon’ 
cœur  rélifte  à 'votre  puiffance , après  qu'un 
monde  d’idolâtres  s’y  eft  fournis. 

7.  Domlnus  ztlrtu-  7.  Le  Dieu  Hes  nrmées  eft 
tuM  mbifcum ;fufctp-  avec  nous;  le  Dieu  de  Jacob 
tor  nojier  Deus  ^acoù.  a pris  notre  défeniê. 

Triomphez  de  moi , Seigneur , parce  qu’il 
m’eft  bon  de  contribuer  à la  gloire  de  votre 
triomphe , que  rien  ne  me  peut  être  plus 
glorieux  que  de  céder  à la  puilfance  du  Dieu 
des  armées,  & de  m’humilier  fous  fa  main. 
Mais  s’il  eft  ft  glorieux  d’être  vaincu  par 
vous  , le  fera-t-il  moins  de  vaincre  avec 
vous  ? Faites  donc,  je  vous  prie,  que  j’aie 
cette  double  gloire.  Rendez-vous  parfaite- 
ment le  maître  de  mon  cœur  ; & joignez- 
vous  à lui , pour  le  rendre  le  maître  de  fes 
pallions.  Vous  avez  été  le  Dieu  le  pro- 
teéieur  de  Jacob  ; foyez-le  de  fes  enfans , & 
faites  que  je  fois  du  nombre'.  Rendez-moi 
rimitateut  de  là  foi,  de  fes  travaux,  de  fe# 

Ç iii) 
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combats , afin  que  je  fois  aufîi  participant  du 
fruit  de  fes  vidoires. 

8.  Fenite  & vtdtte  8.  Venez  , & voyez  les  ou* 
vpera  Domini  ; ÿua  fo~  vrages  du  Seigneur,  & les 
fuit  prodigia  fuper  ter.  prodiges  qu’il  a taits  fur  la 
ram  ^auferens  hdla  uf.  terre  ; il  a fait  celTcr  les  guer- 
ad  finem  ttrrx.  res  jufques  aux  exuemités  du 

monde. 

. II  vous  en  rapportoit  toute  la  gloire , & il 
regardoit  comme  des  effets  miraculeux  de 
votre  protedion  fur  lui , tout  ce  que  vous 
faifiez  pour  le  délivrer  des  mains  de  fon 
frere  Efaü  & de  fon  beau-pere  Laban.  Mais 
qu’eft-ce  que  tout  cela  en  comparaifon  de  ce 
que  vous  avez  fait  à la  face  de  toute  la  terre 
pour  donner  la.  paix  à votre  Eglife  , & de  ce 
que  vous  faites  dans  le  cœur  de  chaque  fidèle,;, 
pour  le  délivrer  de  la  tyrannie  du  démon 
du  péché  ? Ah  1 Seigneur,  nous  ne  penfons 
prefque  pas  à ces  miracles  de  votre  grâce  , 
•quoi  qu’ils  dufifent  faire  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire de  nos  réflexions  &c  de  notre  reconnoif- 
fance.  Faites  fur-tout,  je  vous  prie,  que  je 
iVoublie  jamais  ce  que  vous  avez  fait  pour 
moi  en  particulier.  Hélas  ! toute  ma  vie  peut- 
elle  fufïire  pour  y penfer , 6c  tout  mon  cœijjî 
pour  le  reconnoître  ? 

' <).'  ^ram  comeret , 9.  Il  brifèra  l’arc,  il  met-' 

confirinjet  arma  j tra  les  armes  en  pièces , 
i^fcutaçomàftmi^ni.  .il  icttçraks  boucliçrs  au  feu* 
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'Achevez , Seigneur , votre  ouvrage , & fai- 
tes-nous arriver , par  l’entiere  défaite  de  nos 
ennemis , à cette  paix  parfaite  qui  doit  être 
le  fruit  de  toutes  nos  victoires.  Rien  ne  nous 
y conduira  plus  furement  que  la  défiance  de 
nous-mêmes , & la  confiance  en  vous.  Toutes 
nos  armes , toutes  nos  forces  ne  font  bonnes 
qu’à  donner  prife  à nos  ennemis , &c  à nous 
faire  fuccomber.  Nous  ne  pouvons  ni  vaincre  , 
ni  combattre , ni  réfîfter  , fi  vous  ne  nous  re- 
vêtez des  vôtres.  Brifez  donc,  mon  Dieu,’ 
rompez , brûlez  mon  arc , mon  bouclier  , &C 
toutes  les  armes  que  je  me  fais  à moi-même  ; 

& .donnez-moi  votre  grâce,  qui  me  tiendra  ’ 
lieu  de  toutes  chofes.  Elle  me  fuffit  toute  feule, 
tout  le  refte  fans  elle  ne  me  fert  de  rien. 


fo.  Vacate^  éf  t>i-  10.  Tenez- vous  dans  Dh' 
dete , ^uoniam  ego  fum  faint  repos  ; & reconnoiffez 
Deus  ; txal'.abor  in  que  je  fuis  Dieu  ; que  je  ferai 
gentibus  , exaho-  glorifié  dans  les  nations , je  fè- 
iar  in  ttnd>  rai  glorifié  dans  toute  la  terre. 

» Ne  ferois-je  pas  bien  à plaindre  de  courit 
au  hazard , & de  donner  des  coups  en  l’air 
en  courant  & en  combattant  fans  vous  ? Le 
grand  fecret  d’avancer  beaucoup  en  fatiguant 
peu , de  combattre  fans  rien  rifquer , c’efl: 
de  nous  repofer  fur  vous , non  pas  d’un  repos 
lâche  & oifif,  mais  d’un  repos  d’humilité, 
d’amour  de  confiance  i ne  négligeant 
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rien  de  notre  part,  6c  attendant  tout  de  là 
vôtre  ; agiffant  avec  tranquillité  ; travaillant  6c  - 
combattant  fous  vos  yeux  , dans  votre  main  , 
& nous  fouvenant  toujours  que  vous  êtes 
notre  Dieu, 


II.  Domintts  vir-  ii.  Le  Seigneur  des  arm<fes 
tutum  n)t  faim  i fil f~  cft  avec  nous  ; le  Dieu  de 
• ce/ter  nojhr  Deus  Ja.  Jacob  eit  notre  défenfeur. 

Faites,  mon  Dieu,  que  je  fois  toujours 
avec  vous  par  l’application  de  mon  efprit,  6c 
par  l’attachement  de  ma  volonté  ; 6c  foyez 
toujours  avec  moi  par  votre  proteê^ion  6c 
par  votre  fecburs.  Vous  nous  avez  promis  que 
vous  demeureriez  avec  nous  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiécles  : demeurez-y  donc  pour 
être  notre  lumière , notre  force , 6c  notre  • 
confolatîon.  Vous  avez  promis  à Jacob  votre 
proteêlion  pour  lui  6c  pour  fa  poftérité. 
Accordez-là  donc  à fes  enfans  ; 6c  fi  la  dureté 
de 'notre  cœur  nous  rend  indignes  de  l’être  , 
vous  pouvez  l’amollir , 6c  de  ces  pierres  faire 
des  enfans  de  Jacob.- Dieu  des  armées,  com- 
battez pour  nous.  Dieu  de  Jacob,  protégez-nous^ 
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Chanter  lei  louantes  du  Seigneur  avec  i(^le  , avec’ 
joie  J avec  fageffe , à caufe  de  L’étendue  de  > , 
J'on  empire  fur  toute  la  terre,  • . 

* 4 

1.  Omms  pentes  , i.  Peuples,  frappez  tous  des 
flaudhe  manibus -^ju-  mains  ; louez  Dieu"  avec  des 
hlL-.te  Deo  invocetxul-  tranfports  de  joie  & des  cris 
tationis.  de  léjouiiTance. 

I'L  eft  bien  jufte,  ô.mori  Sauveur,  que' 
nous  prenions  tous  part  à votre  gloire , puif- 
que  vous  en  avez  tant  pris  à nos  humiliations,’ 
Vous  vous  ^tes  rendu  fenfiblè  â nos  miferes , 
jufqu’à-  en  faire  le'fujet  de  vos 'larmes  : ferions- 
nous  infenfiblès  à votre  'bonheur  , jufqu’à  n’en 
refîëntir  aucune  joie  ? Vous  vous  êtes  tout  con- 
facré  à nos  ulàges  & à notre  falut  ; vous  y 
ayez  fait  fervif  votre  langue  ’jyos  mains , votre 
cœur  ; parlant,  agifrant.;&  priannpour  nous. 
Qu’il  n’y  ait  donc  rien  aufîi  en  nous  que 
nous  iï’empk)yons  à vous  en  marquer  notre 
Teconnoiffance.  Que  notre  voix,  nos  avions  ^ 
•notre  amour  s’uniflfent  enfemble  pour  fatis- 
.fâire  à te  devÆdr.^  * 

- i.  Quoniatn  DomU  1.  Car  le  Seigneur  eft'lc 
fius  excelfits,  terribi.  très  - haut , le  redounble  & 
fis  rex  magnus  fuper  le  grand  Roi  de  toute  la  terre, 
-emntm  ttnanf, 

CvJ 
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Vous  entrez , mon  'Dieu , par  votre  aicer^ 
ïion  dans  un  état  d’élévation , de  pulfîanêe 
<èc  de  fouveraineté , qui  doit  vous  attirer  notre 
amour,  notre  crainte,  notre  ôbéilTance.  Vous 
^étes  un  Seigneur  très-élevé , un  juge  terrible  ^ 
un  grand  Roi.  Elevez  nos  coeurs  avec  vous. 
Faites  que  nous  ne  regardions  plus  que  le 
ciel , puifque  c’eft  là  qu’eft  notre  tréfor.  Fai- 
tes encore  qu’en  vous  regardant  monter  , 
nous  nous  fouvenions  que  vous  devez  reve- 
nir ; & que  ce'  fouvenir  nous  faifant  vivre 
avec  crainte  nous  mette  en  état  de  vous’ at- 
tendre , d’aller  avec  confiance  au-devant 
de  vous.-Faites,enfin , mon  Dieu,  que  vous 
ibyez  le  feul  roi  de  mon  cœur  ; que  votre 
amour  y domine  fur  toutes  mes  afFeftions , ôc 
qu’il  n’y  ait  rien  en  moi  qui  ne  foit  parfaite- 
ment fournis.  , . ' 

3.  Subjech  pipulos  3.  Il  nous  a fournis  les  peu- 
itoiis  ; c^^  pentes  Jub  pies , il  a mis  les  nations  fous 
fedibHs  nofirïs.  nos  pieds. 

Régnez  fur  nous.  Seigneur,  mais  faites 
aufli  que  nous  régnions  avec  vous.  Votre  Pefe 
vous  a alTujetti  toutes  les  nations  : affujettiffez- 
nous  notre  chair,  nos  fens,  nos  paffic^S. 
Ce  /ont  des  peuples  mutins,  qui  fecouent 
fans  ce/Te  le  joug,  & qui  s’efforcent  conti- 
nuellement de  nous  réduire  en  fervitude. 
Fîe'f  oufïfez  pas,  mon  Dieu,  qu’ils  y réuf; 
l 
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ffflent , ni  que  nous  fervions  d’autre  maîtrô 
que  vous , ou  que  nous  portions  d’autre  joug 
que  le  vôtre.  Toute  autre  fervitude  ne  peut 
que  nous  être  honteufe , Sc  nous  rendre  mal*; 
heureux.  La  vôtre  nous  rend  vos  enfans  dans 
le  tems,  & des  rois  dans  l’éternité. 

* ' t 

4.  EUgtt  nobis  h<t^  .Il  a dioifi  dans  nou» 

ttditatem  fnam  i (pt-  Ion  héritage  la  beauté 

tiem  Jacob , quant  di-  de  Jacob  qu’ü  a aimée. 

iexit.  ^ 

Que  mon  fort , Seigneur , foit  femblable 
à celui  de  Jacob  ; foyez  mon  héritage  , &;  que 
je  fois  le  vôtre.  Vous  l’avez  choifi,  aimé, 
préféré  à Ibn  frere  ; 6c  vous  l’avez  rendu 
digne  de  ce  choix , de  cet  amour , de  cette 
préférence.  Ufez-en  de  même  envers  moi. 

Que  votre  miféricorde  mette  en  moi  toute 
la  beauté  6c  toute  la  juftice  qu’elle  y veut 
aimer  6c  couronner.  Qu’elle  foit  elle-même 
le  fondement  de  tout  le  bien  qu’elle  me  veut 
faire.  Car  quel  autre  fondement  pourriez-* 
vous  trouver  en  moi  ? ou  que  pourriez- vous  * 

fonder  de  bon  fur  un  fond  *auffi  méchant 
16c  auffi  indigne  que  le  mien  } ’ 

•.  Deusin  y.  Dieu  eft  monté  parmi  les 

jubilo  , & Deminus  in  acclamations  de  joie  ; & le  Sci- 
9/0CC  tiibis,  gneur  au  bruit  des  trompettes. 

Montez,  Seigneur,  6c  faites-moi  monter* 
^vec  vous,  Hélas  ! je  ne  fais . que  ramper  fut^ 
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la  terre  ; apprenez-moi  à vous  fuivre  Sc  î', 
m’élever  avec  vous.  Que  votre  afcenfion  foit"' 
le  fondement  & le  modèle  de  la  mienne. 
Qu’elle  me  faffe  avancer  fans  cefle  dans  la  pié- 
té, & monter  de  vertu  en  vertu , pour  voir 
enfin  k Dieu  des  Dieux  en  Sion.  Vous  rem- 
pliflez  le  ciel  & la  terre  de  joie  par  ce  my- 
ftere.  Que  je  ne  fois  pas  exclus  de  la  joie 
commurfe  ; qu’il  me  foit  permis  de  mêler  mes 
cantiques  avec  ceux  des  Anges  des  Saints  , 
& de  faire  retentir  par-tout  comme  eux  vos 
louanges. 


6.,VfallUe  Deo  tio-  6.  Cliantez,  dnntez  à la 
firo^  ffallne  j pfal.  gloire  de  notre  Dieu  ; chan- 
iite  ngl  nojiro  ^ pfal-  tez,  chantez  à la  gloire  de 
iite.  notre  roi. 

' Quand  je  paflerois  toute  ma  vie  à les  pu- 
blier & à chanter  des  cantiques  à 1?  gloire 
de  votre  nom,'ferois-je  rien  qui  approchât 
de  ce  que  je  vous  dois  & de  ce  que  vous 
* méritez.  Les  Anges  s’en  font  un  devoir  & un 
bonheur  : n’y  fuis-je  pas  autant  & plus  obli- 
gé qu’eux  ? Vous  êtes  mon  Dieu  & mon  Roi^  * 
comme  à eux.  Mais  vous  êtes  encore  mon 
Sauveur,  ce  que  vous  ne  leur  êtes  pas.  C’^eft 
à'noas  que  vous  avèz  été  promis  donné. 
Vous  êtes  defcendu  fur  la  terre  pour  nous  y 
■ apporter  la  paix.  Vous  remontez  au  ciel  pour 
flous  en  frayer  le  chemin;  pour  nous  en  our* 
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Vrir  la  porte,;  pour  nous  y préparer  nos  places  ; 
ppur  nous  en  affurer  la  polTeffion.  C’eft  donc 
nous  principalement  que  vos  myfleres  regar- 
dent , & qui  fommes  plus  obligés  & plus  in- 
térelTés  à les  célébrer. 

7.  Outniam  rtx  ok-  7.  Parce  que  Dieu  rfT  îe  roî 
tth  tcrrx  Dens^ffal-  de  toure  la  tare,  louez -le 
lite  j^penter,  avec  l'agelTe. 

Vous  êtes  le  Roi  du  ciel , & vous  y recevez 
les  hommages  des  Anges  & des  Saints  , mais 
vous  êtes  aufli  le  roi  de  toute  la  terre.  Que  ' 
toute  la  terre  vous  rende  donc  aufli  fes  hom- 
mages , & que  dans  les  louanges  qu’elle  vous 
donne , elle  s’efforce  d’imiter  le  ciel.  C’efl: 
ici ^ -mon  Dieu,  que  je  dois  gémir  fur  moi- 
niême , & me  confondre  en  votre  préfence  , 
fur  le  peu  de  rapport  qu’il  y a entre  mes  dit* 
pdfitions  & celles  des  Anges.  Je  fais  leur  of- 
fice fans  imiter  leur  pureté , leur  zélé , leur 
fageffe.  Je  vous  fers , je  vous  loue  fans  goût 
fans  fentiment.  Je  chante  des  paroles  toutes 
de  feu  avec  un  cœur  tout  de  glace.  Ne  fouf- 
frez  pas , mon  Dieu , que  je  vous  prive  plus 
long-tems  par  ma  tiédeur,  de  la  gloire  qui 
doit  vous  revenir  du  fervice  que  je  vous  rends^ 
Embrafez  mon  cœur  de  ce  feu  facré  , qui  doit 
confumer  mon  holocaufte.  Faites  que  je  vous 
aime  en  vous  louant , & que  je  vous  loue  eii 
vous  aimant.  Que  je  vous  ferve  d’une  ma*; 
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niere  digne  de  vous;  que  je  chante  du  côèut 
& de  tout  le  cœur  vos  louanges  ; &:  que 
.vie  réponde  à un  emploi  fi  divin, 

8.  ^egnabit  Deus  8.  Dieu  régnera  fur  les  na-* 
fuper  gtniti  , Deus  lions  ; Dieu  eft  aflis  liir  fon 
fedet  fuper  fedem  fan-  faint  trône. 

£iam  fuam. 


Que  tout  mon  culte , mon  Dieu , porte  le 
caraélere  du  régne  de  celui  que  je  fers.  C’eft 
fur  les  cœurs  principalement  que  vous  voulez 
exercer  votre  nouvelle  puifiance.  Ufez-ei>,  je 
vous  prie , fi  abfolument  à l’égard  du  mien  , 
que  vous  y établiffiez  votre  empire  pour  tou- 
jours. Faites-en  un  cœur  véritablement  chré- 
tien ; qui  ne  reconnoiffe  plus  ni  d’autre  maî- 
tre que  vous  ; ni  d’autre  régie  que  fa  foi  ; ni 
d’autre  loi  que  votre  amour.  Placez-y  votre 
thrône , & donnez-lui  pour  cela  toute  la  fer- 
meté, toute  l’élévation  ôc  toute  la  faintet^ 
qu’il  doit  avoir, 

ç.  Principes  popul».  9.  Les  princes  des  peuples 
rum  congregJti  funt  Ce  Ibnt  unis  avec  le  Dieu  d'A- 
cum  Deo  abraham  ; braham , parce  que  les  puiflans 
^uoniam  dil  fortes  ter-  dieux  de  la  terre  ont  été  extrç.^ 
ra  vehementer  tlevMti  meraent  élevés 
Jfunt. 

Votre  grand  delTein  en  montant  au  ciel  ^ 
eft  de  nous  y élever  de  nous  réunir  tous 
^ yçus,  Faites,  mon  Dieu,  que  j’entre  dans 
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t€s  vûes  , & que  je  tende  toujours  à cette 
union  & à cette  élévation.  Vous  êtes  le  corps 
autour  duquel  fe  doivent  affembler  les  aigles  ; 
le  pafteur  fous  qui  toutes  les  brebis  ne  doivent 
faire  qu’un  troupeau  ; le  chef  fous  lequel  tous 
les  membres  ne  doivent  former  qu’un  corps  ; 
le  centre  où  tous  les  cœurs  doivent  tendre 
•fe  réunir.  Vous  avez  promis  que  quand  vous 
feriez  élevé  de  terre,  vous  attireriez  tout  a 
vous  : attirez-nous-y'  donc , mon  Sauveur  , 
maintenant  que  vous  êtes  dans  le  ciel  ; ê>C 
que  votre  attrait  foit  fi  puilTant , qu’il  fur- 
monte  toutes  nos  réfiftances. 


PSEAUME  XLVIL  , 

✓ 'Jèruf aient  y.ou  VEglife  fondée  avec  la  joie  de  toute  Id 
terre  , malgré  les  efforts  des  rois  du  monde.  Dieu 
en  ejl  le  fondateur  & la  principale  défenfe.  Amour, 
de  t'Eglife.  ^ 

I.  Msgmts  T)om\~  r.  Le  Seigneur  efl  grniiH  » 
ttus  , û"  hudabills  & inérite  des  Jouniiges  infinies  , 
nimîs  J in  civitate  Dti  dans  la  ciré  de  noue  Dieu  j 
nfr'it  in  monte Jantlo  & fur  la  làinte  montagne. 

QU  £ VOUS  êtes  grand  , mon  Dieu , que 
vous  êtes  digne  de  louanges,  dans, 
tout  ce  que  vous  êtes,  dans  tout  ce  que? 
vous  faites  ! Mais  que  votre  grandeur  eft  peu 
connue  ; & que  vous  êtes  mal  payé  du  tribut 
4ç5  louanges  que  l’on  vous  doit  j Le  mondç 
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ne  vous  connoît  pas , comment  vous  loueroit-- 
il  ? Vous  ne  recevriez  jDas  Tes  louanges.  Les 
feules  qui  vous  foient  agréables  font  celles  qui 
vous  viennent  de  votre  cité  & de  votre  fainte 
montagne.  Reureux  celui  que  vous  avez  cholfi 
pour  y habiter  &c  pour  vous  louer.  Soyez' 
ben’ , mon  Dieu , de  m’avoir  appelle  à un 
.fi  faint  lieu  , & à un  emploi  fi  divin.  Faites 
que  je  m’y  comporte  de  maniéré  que  je 
mérite  de  vous  louer  éternellement.  • - 

Z.  Tundatur  txtdta-  z,  La  montagne  de  Sion  efl: 
tîone  t nïverfte  terret  fondée  avec  la  joL\ de  toute  la 
tnonsSibn;Uteraafuh  terre  ; la  ville  du  grand  roi  eft 
ionis  , civitas  re^is  au  (êptentnon  de  cette  monta- 
Pia£ni.  gne. 

Que  ne  doit  pas  faire  l’Eglife  , pour  hono- 
rer votre  grandeur , après  tout  ce  que  vous 
avez  fait , & ce  que  vous  faites  encore  pour 
établir  la  fienne  ? Vous  joignez  l’aquilon  au 
midi , les  Gentils  aux  Juifs , pour  ne  faire  de 
tout  le  monde  qu’un  feul  peuple , Si.  pour 
fonder  fur  la  fainte  montagne  une  ville  digne 
d’être  la  demeure  d’un  grand  Roi.  Vous  rem- 
plilfez  toute  la  terre  de  joie  au  fujet  de  fa  fon- 
dation , par  les  confolations  dont  vous  ac- 
. compagnez  le  travail  qu’il  faut  foutenir  ; 6c 
par  la  douceur  que  votre  efprit  répand  dans 
les  cœurs  au  milieu  des  larmes  qu’il  fait  ver- 
fer  , Si  des  peines  qu’il  fait  fouffrir.  Ah  ! fî 
Jft  fondation  de  votre  m^on.eft  accGmpa;^ 
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gnée  de  tant  de  douceurs  , que  fera-ce  de  la' 
dédicace  ? 

3.  Dens  in  domibns  J.  Dieu  (Zra  connu  dans  fts 

tjut  cogn-^ftetitr , cum  maifons , lorlqu’ü  prendra  fa 
JuJ'r.ifnei  t.^m.  défentc. 

La  joie  fera  parfaite,  parce  que  la  connoif- 
iance  le  fera  auffi.  Hors  de  votre  maifon  on  ne 
vous  connoît  point,  mais  on  ne  fçait  point 
auffi  ce  que  c’eft  que  votre  joie.  Ce  n’eft  que 
.chez  vous  que  l’on  vous  connoît , & que  l'on 
vous  goûte,. félon  qu’il  plaît  à votre  miféri- 
corde  de  vous  faire  connoître  & goûter.  Main- 
tenant que  votre  maifon  fe  bâtit , on  ne  vous 
y voit  que  par  la  foi  ; & on  ne  s’y  réjouit  que 
comme  à la  lueur  d’une  lampe.  Mais  lorfque 
la  dédicace  s’en  fera , nous  vous  verrons  dans 
le  grand  jour  de ‘l’éternité , & la  joie  fera 
toute  entière.  Quand  fera-ce,  mon  Dieu , que 
vous  me  prendrez  tout-à-fait  auprès  de  vous , 
6c  que  vous  m’établirez  pour  toujours  dans 
votre  palais  du  ciel , pour  m’y  faire  voir  la 
lumière  dans  votre  lumière  ? Faites  que  je 
foupire  fans  celTe  après  ce  bonheur  ; &c  que 
pour  le  mériter  je  vive  maintenant  de  la  foi, 
6c  que  je  marche  toujours  à la  lumière  de 
votre  vifage. 

4.  ^toniam  ecce  w-  " 4.  Car  les  rois  de  la  terre 
ges  terrx  congregatl  Ce  font  aflemblés  ; ils  le  font 
Jhm , convenerunt  in  unis  eaiêmble. 

union.  _ 

- De  quoi  me  fert-il , mon  Dieu  ,_d’étre  dani 
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votre  maifon , fi  je  me  trouve  hors  de  votre 
lumière  , ou  fi , fermant  mes  yeux  à fa  lueur , 
je  marche  par  un  chemin  tout  oppofé  à celui 
qu'elle  me  montre  ? Hélas  ! faut-il  que  je  lui 
réfifte  au-dedans , pendant  que  ceux  qui  font 
dehors  fe  laiffent  attirer  à elle  ; Sc  que  les 
Rois  même  lui  obéilTent  comme  de  concert , 
& la  prennent  pour  la  régie  de  leur  conduite  ? 
Faites  , mon  Dieu , qu’elle  le  foit  aufli  défor- 
mais de  la  mienne , & que  je  ne  croie , je  n’efi 
pere , je  n’aime , je  ne  craigne , je  n’efiime  , 
je  ne  faflfe  rien  que  conformément  à ce  qu’elle 
me  montre  & me  preferit. 

î.  Ipjt  vîdentes  fie  Auflî-tôt  qu’ils  l’ont  vue 

mdmiratl  funt  , con~  ils  ont  été  étonnés,  troublés, 
turbati  funt,  cornmoti  épouvantés  j la  frayeur  les  a 
ftmt  J ttmçr 
hendit  (et. 

, Renouveliez,  je  vous  prie  , en  ma  faveur 
Ce  que  vous  avez  fait  à l’égard  des  Gentils  , 
pour  les  attirer  à vous.  Que  votre  lumière 
remplilTe  mon  ame  d’une  fainte  admiration  , 
d’un  trouble  falutaire , d’une  vive  componc- 
,tion,  d’une  crainte  chafte  ; &;  que  tout  cela 
fe  termine  à une  parfaite  converfion.  Donnez- 
moi  le  fentiment  que  je  dois  avoir  de  la  vé- 
rité , de  la  feinteté  , de  l’excellence  de  votre 
loi.  Faites  que  je  la  regarde  comme  l’unique 
régie  que  je  dois  fuivte;&:  que  , comparant 
fna  vie  avec  ce  qu’elle  me  preferit , je  rougiffi^ 
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ffy  voir  fi  peu  de  rapport  Sc  de  conformité* 
AttendrifTez-moi  le  cœur  au  fujet  de  mes  fau- 
tes , & faites- m’en  fentir  toute  l’énormité. 
SaififTez-le  d’une  fainte  crainte , qui  me  faifant 
trembler  à la  vue  de  vos  jugemens,  m’ea 
fafle  éviter  la  févérité. 

6.  Ihl  dolores  ut  6.  Ils  ont  en  des  douleurs 
faturientit , tn  fpirltu  coiume  celles  d’une  femme  qui 
Vfhetnentl  conttres  na-  eft  en  travail  ; vous  briferez  les 
Ves  Tharfis,  vaifTe'î^ui  de  Tharfc  par  un  vent 

impétueux. 

Donnez-moi  , mon  Dieu,  une  crainté 
chafte  , mais  qui  ne  foit  pas  ftérile.  Rendez-la 
féconde  par  une  charité  opérante  qui  lui 
faflTe  concevoir  & enfanter  le  falut.  Il  faut 
qu’il  en  coûte  pour  cela , & que  l’on  elTuie 
toutes  les  douleurs  d’un  enfantement.  Mais 
que  font  toutes  ces  douleurs  en  comparaifori 
de  la  joie  qui  en  revient , du  pjaifir  que^ 
l’on  a de  vous  concevoir  dans  Ton  cœur  , ou 
de  vous  enfanter  dans  celui  des  autres  ? Que 
l’on  eft  bien  dédommagé  de  ce  que  l’on  perd  , 
par  ce  que  l’on  gagne  ; & qu’il  fait  bon  être 
brifé  & faire  naufrage , quand  c’eft  votre. 
Efprit  qui  le  fait  faire  f 

7.  Sicm  aud'ivtmus,  7.  Nous  avons  vu  dans  h 
pc  TÎdïmus  in  clvïtate  cité  du  Seigneur  des  armées  : 
Domini  viuutum , In  dans  la  cite  de  notre  Dieu  ce 
civitate  Del  mjîri  ; que  nous  avions  . entendu  , 
t)cus  fundivit  tam  ïn  Dieu  l’a  fondée  & adcrmic 
fSiermm.  pour  toute  l’éternité. 
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Brifez  mon  cœur,  Seigneur,  & étouffe2^ 
tous  les  rail’onnemens  humains , & tous  les 
faux  prétextes  qu’il  oppofe  à votre  lumière 
-&  à votre  voix.  C’ed  à la  docilité  que  mon 
bonheur  eft  attaché.  Je  ne  verrai  mon  Dieu, 
le  Dieu  des  arn.ées  , dans  fa  cité  du  ciel, 
qu’autant  que  je  l’aurai  écouté,  ôc  que  je  lui 
aurai  obéi  dans  celle  de  la  terre.  Rendez- 
moi  donc  fidèle  à vous  écouter  & à vous 
obéir.  Vous  avez  fondé  & aïermi  votre  cité 
pour  toute  l’éternité.  Fondez  afFermiffez  de 
même  ma  fidélité  ôc  mon  .obéifiTance, 

S.Si*/c(^'mus,Deuf,  8.0  Dieu  , nous  avons  reçâ 
wfericoruiam  tuant  , voire  iniF  icorde , au  milieu. 
in  medio  tui,  de  votre  tempie. 

Fondez  Sc  afFermilTez  - moi  dans  votre 
amour  ; &;  ma  fidélité  fera  à toute  épreuve. 
Etabliffez  votre  temple  au  milieu  de  mon 
cœur,  & foyez-en  vous-même  le  fondement, 
en  y -occupant  la  première  place.  Faites  que 
je  vous  y rende  le  culte  que  je  >ÿ)us  dois  , 
& que  j’y  reffente  les  effets  de  votre  mifé- 
ricorde.  C’eft  de  là  que  doit  venir  tout  ce 
que  je  vous  offre  ; c’eft  là  où  doit  aller  ce 
que  je  reçois.  Vous  comptez  pour  tien  tous 
mes  fervices,  s’ils  ne  viennent  du  fond  du 
cœur  ; & je  regarde  vos  grâces  comme  peu 
de  chofe  par  rapport  à moi , fi  elles  n*y  vont. 
La  grande , la  feule  mifér icorde  que  je  vouç 
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demande,  c’eft  que  vous  en  poflediez  tout 
le  fond,  & que  vous  en  remplilîiez  tout^ 
la  capacité. 

9.  Secundùm  nnmen  9.  Votre  gloire  i 6 Dieu  ; 
tu.m , Dei*s . fie  &■  aiiffî  bien  que  votre  nom,  s’é* 
laus  fud  in  fines  tfrm  i tend  juïqu’aux  extrémités  de 
jufinia.  plena  eji  dex-  la  terre  ; votre  droite  ,elt  rem- 
tera  ma.  plie  de  juftice. 


Faites , mon  Dieu  , que  le  culte  que  je  vous 
rends , Sc  les  louanges  que  je  vous  offre  , ré- 
pondent à la  grandeur  de  votre  nom,  &£ 
ibient  fans  bornes  & fans  limites  comme  lui. 
Que  je  vous  loue  & que  je  vous  ferve  fans 
réferve , fans  partage , de  toute  l’étendue  de 
mon  afibéfion  & de  la  plénitude  du  cœur. 
Votre  droite  eft  pleine  de  juftice  , & récom- 
penfe  un  chacun  félon  la  inefure  de  Tes  fer- 
vices.  Faites,  mon  Dieu,  que  la  mefure  des 
miens  foit  pleine , prelfée , entaffée  ; qu’elle 
réponde  à mes  obligations  ôc  à vos  grâces.. 

10.  Ixtetur  tnons  10  Seigneur,  que  la  montai 
'Sien  , exultent  fi-  gne  de  Sion  Ce  réjouiffe  j qitç 
Ùx  JuUx  , propter  ju-  les  filles  de  .luda  trefiaillenc  de 
ükla  ma.  Domine.  • joie  à cautè  de  vos  jugeniens. 


Ce  qui  fait  la  terreur  des  médians , fait  la 
joie  & la  confolation  des  bons.  Jérufàlem  , 
& les  filles  de  Juda  fe  réjouiffent  à la  vue 
de  vos  jugemens  , pendant  que  Babylone  ea 


Effusi  onde  cœur 
eft  concernée , & s’abandonne  au  défefpori; 
avec  ceux  qu’elle  a corrompus.  Faites , mon 
Dieu , que  ma  vie  foit  telle , qu’elle  me  fépare 
dès  maintenant  de  cette  mafîe  de  perdition  ; 
qu’elle  m’aflbcie  à votre  époufe  & à vos  en- 
^ ians  ; & me  donne  lieu  d’attendre  comme  eux 
avec  confiance , & de  défirer  avec  ardeur  Iç 
jour  où  vous  jugerez  tout  le  monde. 

ii.Circumdate  Slon,  II.  Environnez  Sion,  & 
conifleEiimmi  eam  ; embrafiez-l.i  ; racontez  toutes 
rarrate  in  tHrribHS  ces  cholès  <lu  haut  de  les 
^HS.  tours. 

' C’eft  témérité , c’eft  folie , de  croire  votré 
jugement,  fans  rien  faire  pour  fe  le  rendre 
favorable  ; de  fqavoir  que  vous  devez  venir  , 
fans  fe  mettre  en  état  de  vous  recevoir  ; de 
défirer  votre  jour  , de  s’en  faire  un  jour 
de  colere.  Préfervez-moi , mon  Dieu , de 
ces  malheurs.  Donnez  - moi  une  foi  vigi- 
lante , appliquée , prévoyante  ; qui  me  fafTe 
teiller  continuellement  & fans  relâche  fur 
mon  ame  ; qui  me  la  mette  perpétuellement 
entre  les  mains  ; qui  obferve , & qui  m’an- 
nonce fans  ceflfe  votre  avènement.  Donnez- 
moi  avec  cela  un  zélé  ardent,  un  amout 
tendre , un  profond  refpeél  pour  votre  Egli- 
fe.  Rendez-moi  attentif  à fes  intérêts,  fen- 
(ible  à fes  befoins , attaché  à fa  doélrine , fou- 
rnis à fon  autorité.  Faites  que  je  la  refpeéfe  ^ 
.&  que  je  l’écoute  comme  votre  époufe  5 
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t>c  que  je  l’embraffe , que  je  l’aime , que  je, 
l’honore  comme  ma  mere. 

iz,  Toniie  corda  ve.  ji.  Etabli/Tez  vos  cœurs  dans 
fir^a  in  vinntt  cjui-,  fa.  force,  & fakes  le  partage 
Ù"  dijiribulte  dômes  de  les  rnailôns , afin  que  vos 
^'hs,  ut  enarretJs  in  paroles  paflent  jufqu’aux  ra- 
fro^enie  altéra.  ' ces  fiiivames. 

Qu’y  a-t-il  en  elFet , mon  Dieu , que  nous 
devions  plus  aimer  après  vous , qui  êtes  notre 
Pere,  que  l’Eglife , que  vous  nous  avez  don- 
née pour  Mere  ? Elle  eft  aimable  par  toutes  les 
grâces  que  vous  lui  avez  faites  ; mais  rien  ne 
lui  mérite  tant  notre  amour  que  le  lien.  Elle 
vous  aime  comme  ton  Dieu  ; elle  nous  aime 
comme  fes  enfans , & comme  lès  membres. 
Faites  que  nous  l’aimions  auffi  réciproque- 
ment comme  notre  mere  & comme  notre 
corps  ; 82  que  nous  entrions  dans  tous  les 
lèntimens  de  là  piété  pour  vous  , &c  de  fa  ten- 
^drelTe  pour  nos  fieres.  C’eft  l’ordre  de  fon 
amour  qui  la  rend  aimable  à fes  enfans , &; 
terrible  à fes  ennemis.  Régie*  le  nôtre  de 
même.  Faites  que  nous  aimions  toutes  chofes 
avec  tant  d’ordre  & de  difcernement , que 
notre  amour  réponde  toujours  au  mérite  de 
ce  que  nous  aimons  , & qu’il  puilTe  fervir 
de  régie  ôc  de  modèle  à ceux  qui  nous 
fuivent. 

13.  Quoniam  hictjl  ij,  Pyce  que  c’eft  oi\  notre 
t>tus , Dtus  nofier  in  Dieu  a établi  la  demeure  pour 
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’ieternum,  & lnfa:c»-  l’éternité  ; & ceft  lui  qui  ré- 
lum  hecitti  ; ipfe  re^et  gne  fur  nous  julqu’à  la  con- 
dor in  fteada.  lommaiion  des  fiécles. 

Il  eft  de  l’ordre  que  l’on  vous  aime  fouve- 
tainement , perpétuellement , efficacement  ; 
d’un  amour  qui  vous  préféré  à toutes  chofes  , 
qui  ne  foit  point  fujet  à la  viciffitude  des 
fems  , & qui  vous  affujettiffe  toutes  les  puif^ 
iànces  de  l’ame.  Donnez , mon  Dieu,  à notre 
amour  ces  trois  caraéferes.  Que  tout  le  monde 
voie  que  vous  êtes  notre  Dieu  , par  le  fouve- 
rain  empire  que  vous  avez  fur  nos  cœurs  ; 
que  vous  l’êtes  pour  toujours , fans  que  nulle 
^dverlité  , nulle  profpérlté  puiffent  nous  dé- 
tacher de  vous  ; &:  que  votre  volonté  eft 
toujours , & en  toutes  chofes  , la  régie  de 
nôtre. 

PSEAUME  XLVIII. 

Tdnîté  des  rïchejjes.  Malheur  de  ceux  qui  y mettent 
" leur  confiance  & leur  bonheur, 

X.  dudite  hac ^ om-  i.  Nations  , écoutez  four 
fjer  gemes  ; auribus  ceci;  que  vos  oreilles  y fbiçnt 
perciptte  , innés  qui  attentives,  habitans  de  toute  la 
%abit(*tû  orbitn.  terre. 

C’Est  pour  nous  tous  que  vous  parlez^ 
mon  Dieu.  C’eft  de  nous  tous  que  vous 
demandez  l’attention  à vos  paroles.  Aîais  qu’il 
s’en  faut  bien  que  nous  vous  écoutions  tous  , 
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& que  nous  foyons  attentifs  à tout  ce  que 
vous  nous  dites.  Ce  font  les  oreilles  du  cœur, 
que  vous  demandez  ; & nous  les  avons  pour, 
la  plûpart  bouchées , ou  occupées  à toute  autre 
chofe.  Comment  un  cœur  tel  que  le  mien 
vivant  toujours  hors  de  lui-même , & répandu 
dans  les  créatures , pourroit-il  entendre  votre 
voix  ? Elle  ne  s’entend  ni  dans  le  monde , ni 
même  dans  la  retraite , quand  on  y porte  un 
monde  de  paffions  & de  défirs  qui  en  trou- 
blent le  repos.  Faites , mon  Dieu , que  j’habite 
déformais  dans  moi-même  ; & que  fermant 
mes  oreilles  au  bruit  du  dehors  & du  dedans 
je  ne  les  ouvre  qu’à  votre  voix.  Parlez-moi  ; 
mais  en  me  parlant , donnez-moi  des  oreilles 
ouvertes’,  èc  un  cœur  attentif. 

Z.  Quif  rte  terrine-  i.  Soit  que  vous  lôyez  d'une 
«<e , & fiui  hominum balTe  ou  d’une  illuftre  naiflan- 
Jimul  in  unum  divts  & ce , que  vous  foyez  riches  ou 
fauter.  . pauyrcs.  , 

J*  ^ 

Nul  n’eft  exclus  de  l’avantage  de  vous  en- 
tendre, que  celui  qui  ’fe  donne  à lui-même 
l’exclufion'.  Votre  parole  eft  un  bien  commun,'  . " 
auquel  tout  lé  monde  peut  avoir  part.  Elle  eft 
de  toutes  les  conditions  & de  tous  les  états,’ 
Elle  nous  regarde  , nous  réunit  &c  nous  égale 
tous.  Chacun  y trouve  ce  qui  lui  convient  ^ le 
pauvre , de  quoi  s’enrichir  ; le  riche , de  quoi 
augmenter  fes  tréfors  ; l’injufte  & le  méchant, 
de  quoi  fe  rendre  bon  ^ l’homme  de  bien , de. 
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(^oi  devenir  meilleur.  C’eft  un  excellent  re- 
mède pour  les  malades  , & un  fouyerain  pre- 
fervatif  pour  ceux  qui  fe  portent  bien.  Malheur 
à celui  qui  fe  prive  d’un  fi  grand  bien , en  ne* 
gligeant  de  vous  écouter , ou  qui  ne  vous 
écoute  , que  pour  s’attirer  un  jugement  plus 
terrible.  Donnez-moi , mon  Dieu , un  cœur 
docile  pour  votre  parole  ; & ne  permettez  pas 
que  je  tourne  à ma  perte  ce  que  vous  m’aveï 
(donné  pour  jnon  falut. 

2,.0s  meum  lo/juttur  3.  Ma  bouche  publiera  la 
fapientiam , & , medU  figelTe  ; SC  la  médicarion  de 
tatio  cordif  tnei  fru.  mon  cœur  enfantera  la  pm- 
àfniUtn.  dençe. 

Que  pouvez- vous  nous  dire,  mon  Dieu^ 
ou  par  vous-même,  ou  par  ceux  qui  nous 
parlent  de  votre  part,  qui  ne  foit  infiniment, 
ûge  , & félon  toutes  les  régies  de  la  vérita* 
|ble  prudence  } Vous  ne  parlez  pas  comme 
nous , par  paflion , avec  précipitation.  Vous 
ne  dites  rien  à quoi  vous  n’ayez  penfé  pen- 
dant toute  l’éternité , qui  n’ait  été  concerté 
& arrêté  dans  votre  confeil,  Vos  miniftres  ne 
nous  parlent  qu’après  vous  avoir  confulté 
(5c  ne  nous  difent  que  çe  que  vous  leur  faites 
dire.  Quel  refpeél  cela  ne  doit-il  pas  nous 
înfpiref  par  rapport  à vos  paroles  ; mais 
l^lle  cirponfpe^ion,  par  rapport  aux  nôtres  ? 
< 

à-lnilrnhippréh  ^ J’aurai  l’orçülç  attentiÿç 
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holatn  aurem  meam  ; à la  parabole  : & j’accompa- 
aperiam  in  ffalterltl  gnerai  du  plàlterion  l’expofi- 
fropojitionem  meam.  tion  de  mon  ciligme. 

Ne  permettez  pats , Seigneur , ni  que  l’ot- 
fcurité  de  votre  parole  me  rebute , ni  que  fa 
darté  me  rende  négligent  à m’y  appliquer. 
Faites  plutôt  que  tout  contribue  à m’en  don- 
ner de  l’eftimé  & de  l’amour.  Que  ce  qu’elle 
a d’obfcur  ferve  à humilier  mon  orgueil  ^ à 
exercer  ma  foi , à exciter  mon  délir , à re- 
doubler mon  ardeur , &;  que  ce  qu’elle  a de 
clair  m’encourage , me  fbutienne  , me  dirige 
dans  la  recherche  de  ce  qu’elle  a d’obfcur<  C’eft 
la  pratique  de  votre  parole  qui  en  mérite  l’iit- 
tdligence.  Faites  que  ce  foit  la  porte  qui  me 
donne  entrée  dans  vos  vérités  & dans  vos 
myfteres. 

f.  tlmebo  ^ irt  Que  craindrai-je  au  jour 
die  ntalâ  ? Mquitas  mauvais  ? Je  craindrai  mon 
calcanel  mei  eirenm.  péché  qui  m’aura  fuivi  6c 
dabit  me.  enveloppé. 

On  ne  vous  écoüte  comme  il  faut  que  quand 
on  vous  craint  ; & vous  n’aimez  à parler  qu’à 
ceux  qui  reçoivent  vos  paroles  avec  un  faint 
tremblement.-  AppreneZ-moi  donc  à vous 
craindre  , afin  que  je  fçache  vous  écouter.  Ce- 
lui qui  vous  craint,  quand  vous  lui  parlez, 
ne  vous  craindra  pas , quand- vous  le  jugerez. 
Mais  celui  qui  méprife  maintenant  votre  parole, 
l’aufa  elle-méme  pour  juge  du  mépris  qu’il 
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en  faif.  Faites , mon  Dieu , que  je  vous  craigne 
dans  les  jours  de  falut  ^ afin  que  je  me  trouve 
en  rùreté  au  jour  mauvais  ; que  j’obferve  mes 
voies , de  peur  qu’elles  ne  m’éloignent  de 
vous  ; que  je  vive  dans  votre  crainte  , afin  que 
je  ne  meure  pas  dans  mon  péché. 

C.  Qjù  confidum  in  6.  Que  ceux  qui  fe  confient 
wirtMte  fud  ; eîr  in  dans  leur  force,  & qui  fè  glo- 
multitndine  dhltia.  rifient  dans  l’abondance  de 
tum  fttarhm  glorian-  leurs  richefles , entendent  ceci, 
tur. 

Mourir  dans  mon  péché  ! Ah  ! Seigneur 
'détournez  ce  malheur  de  defius  ma  tête.  Car 
que  ' pourroit-il  m’arriver  de  plus  funefte  ? 
Que  ce  foit  le  fort  de  ceux  qui  fe  confient  eii 
leur  propre  force  ; qui  fe  glorifient  dans  l’a- 
bondance de  leurs  richefifes  ; qui  s’appuient 
fur  le  crédit  & la  puilTance  de  leurs  amis. 
Mais , je  vous  prie , que  ce  ne  foit  pas  le  mien, 
iTenez-moi  lieu  de  tout  cela.  Je  ne  veux  de 
force,  de  richelTes,  d’amis  que  vous.  C’eft 
en  vous  feul  que  je  mets  toute  ma  confiance  , 
toute  ma  gloire  & tout  mon  repos. 

7.  Trater  non  redi~  7.  Le  fiere  ne  racheté  point 
tnit  , redimet  homo  j fon  frere  : l’homme  le  rache- 
non  dabit  Deo  plaça-  tera-t-il  ? Il  ne  pourra  donner 
tionm  f»am.  à Dieu  de  quoi  rappaifêr  pour 

fôi-mêrne. 

Hé  ! de  quoi  me  ferviroit  tout  le  refte  ? De 
quel  fecours  me  peuvent  être  fans  vous , ou 
les  bons  offices  de  mes  amis , ou  mes  propres 
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efforts  pour  me  délivrer  du  péché , fi  je  m y 
trouve  enveloppé  ? Nous  ne  {bmmes  tous  pro- 
pres qu’à  nous  perdre , & à perdre  les  autres* 
C’eft  de  vous  feul,  mon  Sauveur,  que  nous 
devons  attendre  le  falut.  C’eft  à la  force  de 
votre  bras  & au  prix  de  votre  fang , qu’il  faut 
que  nous  foyons  redevables  de  notre  liberté* 
Il  nous  falloit  un  Homme-Dieu,  & un  frere  auflî 
charitable  & auffi  puiffant  auprès  du  Pere  cé- 
lefte  , que  vous  l’êtes , pour  nous  le  rendre 
favorable , 6>c  pour  nous  réconciUer  avec  lui* 

8.  Et  pretium  re-  8.  Ni  qui  Ibit  le  prix  de  la 
dtmptionis  artimx  fu£  • déliWance  de  fon  ame  ; il  tra* 
cSr-  laborabit  in  xteK  vaillera , & fa.  peine  ièra  con- 
««>»,  <îr  vivtt  adhuc  rinuelle , & il  vivra  iufqu’ail 
in  finem.  terme  qui  lui  eft  marqué. 

' w'  f> 

Comment  auroîs-je  pu , /ans  vous , raclietéif 
mon  ame,  ou  trouver  de  quoi  payer  fa  rançon  ^ 
Le  monde  entier  n’auroit  pas  fuffi  pour  cela  t 
mais  vous  l’avez  fait  en  donnant  votre  vie 
pour  moi.  Soyez-en  béni , mon  Sauveur.  Fai- 
tes-moi comprendre  par  ce  que  je  vous  coûte  ^ 
ce  que  vaut  ma  liberté , & combien  je  vous  fuis 
redevable.  Hélas  ! j’étois  condamné  à perdre 
la  vie  , Se  à fouffrir  des  travaux  & des  peines 
fans  fin.  Vous  avez  abbrégé,  adouci,  fanfti- 
fié  mes  peines  par  les  vôtres , & changé  par 
votre  mort  celle  que  j’avois  méritée  en  une  vie 
éternelle. 
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9.  T^on  videbit  ime~  p.  Il  n’éprouvera  point  la 
rhum , cù-nviderit/am  mort,  quoiqu’il  voie  mourir 
fûmes  mcritmes  ; ji.  les  fàges  j mais  enfin  l’impru- 
mttl  infipiens  & Jiuitus  dent  & l’infcnfë  périront. 
ferlbum. 

J’aurois  vu  mourir  tous  les  fages  du  monde  ^ 
fans  devenir  moi-meme  plus  fage , & fans 
penfer  à mourir  comme  eux.  J’aurois  vécu  , 
& je  ferois  mort  comme  les  infenfés  & les 
împrudens , fans  réflexion  fur  le  pafle , fans 
attent'on  au  préfent , fans  précaution  pour 
l’avenir  ; ne  croyant  rien  de  ce  qui  regarde  l’é- 
ternité , ou  vivant  comme  li  je  ne  le  croyois 
pas.  C’efl:  votre  mort , mon  Sauveur , qui 
m’ouvre  les  yeux  fur  tout  cela  , & qui  m’ap- 
prend à vivre  & à mourir.  Faites , je  vous 
prie , que  ce  ne  foit  pas  inutilement,  & que 
, votre  grâce  opéré  en  moi  un  cœur  docile  à 
toutes  vos  leçons. 

îo.  Et  Ytlinquent  10.  Ils  lailTeront  leurs  ri-. 
mlien's  divitias  fitas  ; cheffes  à des  étrangers  ; & ils 
ftfuUhra  eorum  n’auront  jamais  d’autre  mai- 
tiomus  UloYum  in  eeter-  Ion  que  leurs  tombeaux. 
num. 

Vous  mourez  pauvre , mon  Sauveur , & 
vous  me  lailTez  en  mourant  la  pauvreté  pour 
partage.  Faites-moi  bien  comprendre  le  prix 
de  cette  fuccefliion.  Donnez-moi  pour  elle 
toute  l’eftlme  & tout  l’amour  que  je  dois 
avoir.  Faites  que  toute  mon  ambition  foit  de 
^vivre  Ôc  de  mourir  pauvre  comme  vous,  Quq 
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revient-il  aux  riches  après  leur  mort  de  toutes 
leurs  richelTes  ? Ils  les  lailTent  à d’autres , fans 
qu’il  leur  en  refte  rien.  Ils  habitent  pendant 
leur  vie  dans  de  magnifiques  palais , & ils 
font  réduits  après  leur  mort  aux  ténèbres  & à 
la  corruption  du  tombeau.  Trifte , mais  iné- 
vitable fort  de  toutes  les  grandeurs  humaines. 
Qu’il  vaut  bien  mieux  vivre  maintenant  com- 
me dans  un  fépulchre,  & s’enfevelir  avec  vous, 
pour  avoir  part  à la  gloire  de  votre  réfurre- 
élion , & aux  richelTes  de  votre  royaume  1- 

11.  TaBernacula  eo-  ii.  Dans  tous  les  fiécles  ils 

vum  in  frogtnle  & n’auront  point  d’autres  ta«- 
frogenie  ; vocaverunt  bernacles,  eux  qui  ^ifoienC 
nemina  fua  in  tenu  porter  leurs  noms  à leurs  ter-.- 
fnis.  ' res. 

Que  fervent  aux  morts  les  tombeaux  ma*^- 
gnifiques  , & tout  ce  qu’ils  lailTent  de  monu- 
jnens  pour  éternifer  leur  mémoire  ? En  font-- 
ils  plus  heureux  , ou  moins  malheureux  où  ils 
font  ? Hélas  ! plus  ils- travaillent  à établir  leur 
gloire,  plus  ils  augmentent  leur  fupplice; 
Faites , Seigneur , que  )e  donne  tous  mes  foins* 
à vivre  dans  l’oubli  des  hommes , & à mériter 
par-là  que  vous  vous  fouveniez  de  moi.  Ecri- 
vez mon  nom  dans  le  ciel , & je  conféns  qu’ili 
foit  effacé  pour  jamais  de  delTus  la  tene,. 

1 2.  Et  honio , cittn  in  la.  Et  l’homme , tandis  qu*il  ^ 
honore  effet,  non  Intel-  ëtoit  élevé  en  honneur,  ne  l'a' 
itxit  i comfaratus  efi  point  compris  ; il  a été  coia-- 
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Jumentis  infifientibus , parë  aux  bêtes  qui  n’ont  âü- 
«Jr-  fimllls  faSîus  tfi  cune  raifbn , & il  leur  dl  de- 
iUis.  venu  femblable., 

Je  ne  veux  ni  de  la  gloire  , ni  des  biens  de 
ce  monde,  parce  qu’ils  nous  aveuglent  & nous 
empêchent  de  voir  les  véritables  biens.  N’eft- 
ce  pas  en  effet  un  étrange  aveuglement , 
une  grande  folie  à une  ame  fpirituelle , & à uil 
cœur  fait  pour  le  ciel , de  fe  borner  à des  biens 
terreffres  , & qui  lui  peuvent  être  communs 
avec  les  bêtes  ? Mon  bien , Seigneur , eft  de 
m’attacher  à vous.  Ma  gloire  eft  de  vous  fervir 
dans  ce  monde , & de  vous  pofféder  dans  l’au- 
tre. Fait  pour  vous  connoître  & pour  vous  ai- 
mer, dès  que  je  cherche  autre  chofe,  je  me 
dégrade , je  defcends  au  rang  des  bêtes , & je 
porte  fouvent  la  brutalité  plus  loin  que  les 
bêtes  mêmes. 

via  ïUorum  13.  Cette  voie  qu’ils  fùivent 
fcandaltm  ipfis  i & eft  leur  ruine  ; & après  ccla 
fojicà  in  o,  e Juo  cojw-  néanmoins  ils  s’applaudiûent- 
flacebum.  . à eux-mêmes. 

Car  jufqu’où  ne  va-t-on  pas  ; & dans  quels 
excès  ne  fe  précipite-t-on  pas , quand  on  a 
abandonné  fon  cœur  à l’amour  des  faux  biens 
& des  vains  honneurs  ? Tout  devient  occafton 
de  chute , parce  que  l’on  abufe  de  tout.  L’on 
tombe  de  péché  en  péché,  & de  crime  en 
crime  ; & l’on  s’en  fait  une  chaîne , dont  le 
démon  fe  fert  pour  nous  lier  pour  nou$ 
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fentraîner  dans  l’enfer.  Mais  ce  qui  eft  plus 
déplorable  , c’eft  que  l’on  y va  fans  s’en  apper- 
cevoir.  On  fe  laifle  conduire  fans  réfiftance , 
on  fe  croit  heureux , on  s’applaudit  ; & l’on 
compte  pour  rien  de  facrifier  fon  fàlut  à fbn 
ambition , ou  à fon  plaifir, 

14.  Sicut  ovet  in  14.  On  les  placera  dan» 
înferno pojîtifum-,  mtrs  l’cnfcr  comme  des  brebis  j la 
defafcet  eos.  mort  les  dévorera. 

Que  ce  ne  foit  pas  là  mon  fort , je  vous  prie  ^ 
Seigneur.  Conduifez-moi  dans  votre  voie. 
Faites  que  je  marche  dans  votre  vérité , & que 
je  mette  mon  plaifir  & ma  gloire  à craindre 
votre  faint  nom.  Lej  méchans  fuivent  fans  dif- 
cernement  & fans  précaution  la  voie  large  qui 
les  conduit  en  enfer , pour  y être  avec  le  dé- 
mon qu’ils  ont  pris  pour  leur  guide , la  proie 
de  la  mort,  & les  viéfimes  éternelles  de  votre 
juftice.  Ne  fouffrez  pas,  mon  Dieu , que  je 
fuive  d’autre  pafteur  que  vous , ni  que  je  me 
fépare  jamais  de  votre  troupeau.  Menez-moi 
par  le  chemin  étroit,  qui  conduit  à la  \ûe  ; Si 
pendant  que  les  boucs  feront  avec  le  démon 
dans  l’enfer  les  viélimes  de  votre  colere , faite 
que  je  fois  dans  le  ciel  avec  vos  brebis  la  viéU- 
me  de  votre  charité. 

I î.  Et  dominabun-  Les  fidcles  /êront  bien- 

tttr  eorttm  fufit  in  ma.  tôt  leurs  maîtres  ; & cas  .ri- 
.$mino  ; & »HxUi»m  clicfies  qui  font  toute  leui; 

D vj 
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nmttn  vettrafcet  in  gloire  & leur  appui,  leur  fer^ 
inferno  à ^torid  eo-  ront  inutiles  dans  Je  fepol» 
rum.  chre. 

Ce  n’efl:  point  fur  la  terre  que  nous  devons 
chercher  de  l’honneur , de  la  puiflance  & des 
richeffes.  Vous  nous  appeliez  à régner  ; mais 
c’efl:  dans  le  ciel , & non  pas  fur  la  terre.  Votre 
royaume  n’efl:  pas  de  ce  monde  ; le  nôtre  n’ea 
doit  donc  pas  être  non  plus , parce  que  nous 
ne  devons  régner  qu’avec  vous.  Vous  avez 
vécu  dans  la  pauvreté  , dans  l’obfcurité , Sc 
votre  vie  a toujours  été  fans  éclat.  Faites  que- 
ce  foit  le  caraélere  de  la  mienne , & que  je 
ne  paroifle  que  quand  vous  paroîtrez , & que 
vous  ferez  paroître  le  jour  de  l’éternité.  Alors 
toutes  choies  changeronî  de  face.  Toutes  les 
grandeurs  humaines  tomberont,  & feront 
anéanties  par  rapport  aux  méchans  , & toutes 
les  humiliations  & les  fouffrances  par  rapport 
aux  jufles.  Plus  de  bien  pour  les  réprouvés  , 
plus  de  mal  pour  les  élûs.  Ceux-là  fe  ver- 
ront afllijettis  fous  l’empire  des  jufles,  ÔC. 
les  jufles  fe  trouveront  établis  fur  la  tête  des 
méchans. 

i6.y^erumtamenDeus  Cependant  Dieu  garan- 

rtdimet  animammeam  tira  mon  ame  de  la  main  qar 
de  manu  inferi,  cùm  voudroit  me  mettre  au  tora- 
tcceferit  me.  beau,  puifqu’il  m’a  pris  fous 

fa  proteftion. 

Ce  fera , mon  Dieu , quand  vous  nous  aurez, 
mis  entièrement  à couvert  dans  votre  fèin , 
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'^e  vous  nous  aurez  parfaitement  délivrés 
de  la  puifTance  de  l’enfer.  Mais  cependant 
nous  vivons  dans  l’incertitude  de  notre  fort 
toujours  entre  le  ciel  & l’enfer,  fans  autre 
reflburce  que  l’efpérance  que  vous  nous  don- 
nez de  ne  pas  laiffer  votre  oeuvre  imparfaite , 
d’achever  l’ouvrage  de  notre  rédemptioni. 
Ah  I Seigneur , quand  viendra-t-elle  cette  ré- 
demption parfaite  ? Quand  me  verrai-je  hors 
des  dangers  , qui  me  font  trembler  chaque 
jour  au  fujet  de  mon  éternité  ? 

ly.?^  timueriscùm  17.  Ne  (oyez  point  tàifi  dft 
^hes  faEÎHs  futrlt  crainte , en  voyant  un  homme 
ho^no  ; & chm  multi-  devenu  riche  , & fà  maifbn 
plkata  fuerit  sloria  comblée  de  gloire. 
dmüs  ejns. 


Faites , mon  Dieu , que  je  ne  me  mette  en 
peine  ni  de  la  fortune  des  hommes  du  monde  , 
ni  de  l’élévation  de  leur  famille , & qu’ils 
foient  plus  le  fujet  de  ma  compaflion , que  de 
mon  envie.  Hélas  ! je  devrois  bien  plus  crain- 
dre de  devenir  riche  & puiffant  comme  eux  , 
que  de^vivre  dans  la  pauvreté  & dans  l’obfcu- 
rité  où  je  fuis.  C’efl:  par  rapport  à l’éternité 
qu’il  faut  juger  de  toutes  chofes.  Or  rien  n’eft 
plus  propre  à nous  la  rendre  heureufe , qu’une 
vie  pauvre  & humble.  Rien  ne  nous  donne  tant 
. lieu  de  craindre  qu’elle  ne  foit  malheureufe  , 
me  de  vivre  maintenant  dans  l’abondance  ÔC 
pans  l’édat. 
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i8.  Qitoniam  cùm  iS.  Car  lorfqu’il  mourra  , îî 
imeritrit  , non  fumet  n’en  empouera  rien  ; & (à 
onmia  j n>  ^ue  dtfen.  gloire  ne  tiefcendra  point 
(iet  cnm  eo  gloHj  ejus,  avec  lui. 

Mon  mal  eft,  Seigneur,  que  je  me  Conduis 
plus  par  les  fens , que  par  la  foi  ; que  je  m’oc- 
cupe trop  du  préfent,  & que  je  ne  penfe  pas 
alTez  à l’avenir  ; que  je  donne  tout  au  tems  , 

6c  rien  à l’éternité.  Je  regarde  ce  que  la  vie 
des  riches  a de  commode  Sc  d’éclatant,  6>c  je 
ne  regarde  pas  ce  que  leur  fin  a de  trifte 
de  fiinefte.  J’envifage  leurs  biens  6c  leurs  hon- 
neurs , 6c  je  n’envifage  point  la  pauvreté  & 
la  confufion  qui  les  doivent  fuivre.  Que  leur 
reftera-t-il  de  tous  ces  grands  biens,  de  ces 
feftins  délicieux  , de  ces  riches  ameublemens, 
de  ces  titres  pompeux  ? Tout  les  abandonnera 
à leur  mort.  Car  rien  ne  nous  fuit , mon  Dieu  , 
devant  vous , que  ce  que  nous  avons  fait  ou 
IbufFert  pour  vous. 

1^.  anima  ej HS  19.  Tant  qu’il  vivra  on  l’ac- 

in  vttâ  ipJtHf  benedtce.  cablera  de  lou.ing'S  ; il  vous 
iur  ; conptebituy  tibi  applaudira  lorlque  vous  lui 
iûm  benejeceris  et.  rendrez  fervice. 

Ce  que  le  monde  appelle  bénédiélibn  dans 
cette  vie , nepaffera  pas  avec  nous  dans  l’autre. 
Plus  nous  aurons  été  bénis  de  la  forte  dans  le 
tems  , moins  nous  avons  lieu  d’efpérer  de  l’être 
dans  l’éternité.  Mais  pourquoi  appeller  béné- 
diéfion  les  biens  de  ce  monde , après  que  • 
yous  avez  maudit  ceux  qui  les  aiment  ? Quellft 
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bénéclidion , qui  nous  attire  votre  malédi- 
ction , & qui  fait  que  nous  ne  vous  b'ëniffons  _ 
qu’autant  que  vous  nous  êtes  favorable!  Ce  n’eft 
pas  là , mon  Dieu , la  bénédiction  que  je  vous 
demande.  Donnez-moi , je  vous  prie , celle  de 
votre  droite  ; votre  grâce , votre  amour , de 
bonnes  oeuvres,  qui  me  donnent  de  la  con- 
fiance pendant  ma  vie,  qui  me  confolentà  la 
mort , ôc  qui  afiurent  mon  falut  pour  l’éternité, 

10.  Introilh  uf^ue  zo.  Mr.is  enfin  il  entrera 
in  progen.es  patrum  dans  le  lëpulclire  où  lès  peres 
fuorum  i uj^ne  in  font  enfennés  ; & U perdra 
aurnum  non  videbft  pour  toujours  Tulage  de  la 
lumen,  lumière. 

Chacun  aura  le  fort  du  pere  qu’il  aura  choifi 
& imité.  La  race  de  Caïn  le  fuivra  dans  fon 
malheur  : celle  d’Abel  aura  le  même  bonheur 
que  lui.  Quiconque  aura  imité  le  mauvais  ri- 
che , fera  comme  lui  enfeveli  dans  l’enfer  : qui- 
conque aura  fouffert  avec  la  patience  de  Lazare, 
fera  comme  lui  porté  dans  le  fein  d’Abraham, 
Les  enfans  du  démon  auront  comme  le  démon 
les  ténèbres  pour  partage.  Us  pafleront  de  la 
nuit  de  leurs  fonges  à celle  de  leurs  tourmens  , 
ou  des  faux  biens  auxmauxréels  & véritables. 
Mon  Dieu  , quel  partage  ! Faites  que  le  mien 
{bit  avec  vos  enfans  ; qu’au  fortir  de  cette  vie  je 
trouve  votre  fein  ouvert  pour  moi  ; & que  ma 
mort  foit  un  palTage  de  ce  monde  à mon  pere  , 

^ de  la  lumière  de  la  foi  à celle  de  la  gloire^ 
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21.  Homo,  càm  in  21.  L’homme,  tandis  qu*it 
honore  ejjet , non  intel.  ëtoic  en  honneur , ne  l'a  point 
lexit  ; comparatus^  eji  coii'ipris  ; il  a été  comparé 
jumentis  infipîentîbtts , aux  bêtcs  qui  n’ont  aucune 
^ Jimllû  faSÎHS  tfi  raifon,  & il  leur  cft  devenu 
iliis,  feinblable. 

C’eft-là , mon  Dieu  , la  fin  pour  laquelle 
vous  m’avez  créé , & par  où  vous  m’avez  élevé 
au-deflfus  de  toutes  les  chofes  fenfibles  , égalé 
aux  Anges , & rendu  femblable  à vous.  Heu- 
reux , il  j’en  comprens  bien  l’excellence , & fî 
je  fuis  fidèle  à y rapporter  toutes  mes  penfées  , 
tous  mes  défirs  & toutes  mes  aftions  ! Mais 
malheureux , fi  étant  fait  pour  une  fi  noble  fin  , 
je  vis  d’une  maniéré  qui  n’y  ait  point  de  rapport, 
menant  une  vie  toute  animale , donnant  tout 
au  corps  &:  aux  fens , ne  penfant  & ne  m’at- 
tachant qu’au  tems  & à la  terre  ! Ne  le  per- 
mettez pas,  mon  Dieu.  Faites  que  ma  vie  ré- 
ponde à ma  fin  ; que  créé  pour  vous , je  nè  vive 
que  pour  vous  ; qu’ayant  l’honneur  d’être 
fait  à votre  image,  je  ne  m’aviliffe  point  jufqu’^ 
devenir  femblable  aux  bêtes. 
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PSEAUME  XLIX. 

Appareil  du  jugement.  Le  facrifice  que  Dieu  nous 
demande  ejl  celui  des  louantes  & des  prières  qui 
viennent  d’un  cœur  pur. 

I.  Deut  dtorum , i.  Le  Dieu  des  dieux,  le 
Domintts  locmus  tjî , Seigneur  a parlé,  & il  a ap- 
eb”  vocavh  terrant.  pclié  toute  la  terre. 

VOUS  nous  parlez  maintenant , mon 
Dieu,&  nous  ne  vous  écoutons  pas.  Vous 
nous  appeliez , & nous  ne  vous  répondons  pas , 
& vous  le  IbufFrez , parce  que  vous  êtes  plein 
de  bonté , &:  que  vous  nous  invitez  par-là  à la 
pénitence.  Mais  il  viendra  un  tems  où  vous 
vengerez  votre  voix  du  mépris  que  nous  en  fai-' 
fons,  où  toute  la  terre  verra  par  la  force  dont 

vous  tonnerez , que  vous  êtes  le  Dieu  de  tous 
les  dieux  ; le  Dieu  de  ceux  que  les  hommes  fe 
font  en  s’adorant  eux-mêmes , ou  en  transfé- 
rant à d’autres  le  culte  qui  n’eft  dû  qu’à  vous 
feul,  &;  de  ceux-mêmes  que  vous  faites , en  les 
rendant  participans  de  votre  divinité  par  la 
grâce  de  l’adoption.  Tous  vous  entendront , 
mais  bien  diverfement.  Votre  voix  raffurera 
les  dieux  que  vous  avez  faits , & épouvantera 
ceux  qui  font  l’ouvrage  de  la  cupidité  des 
hommes.  Vos  enfans  treffailliront  de  joie  ; vos 
ennemis  fécheront  de  frayeur.  Faites,  mon 
pieu , que  mon  fort  foit  avec  les  premiers , & 
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que  je  n’ale  rien  de  commun  avec  les  autres  5 
que  je  vous  écoute  maintenant  avec  docilité  , 
afin  que  je  vous  entende  alors  avec  confiance. 

a.  ^ folis  orm  uf-  x.  Depuis  l’Orient  jufqu’à 
çue  ad  occajum  ; ex  l’Occident  : c’elt  de  Sion  que 
Sion  jpecies  décor is  partira  l’éclat  de  fa  beauté. 
ejus. 

Votre  préfence , mon  Dieu,  ne  fiera  ni 
moins  aimable  aux  bons , ni  moins  terrible 
aux  méchans , que  votre  voix.  Vous  parlerez 
avec  éclat,  & vous  paroîtrez  de  m^me.  Toute 
la  terre  vous  entendra  & vous  verra.  Heu- 
reux celui  qui  vous  entend , & qui  vous  voit 
dès  maintenant  des  yeux  & des  oreilles  de 
l’ame  ; & qui  fait  de  votre  glorieux  avène- 
ment l’objet  de  fia  foi , de  fa  crainte  &:  de 
fion  amour  ! Il  vous  verra  venir  alors  fans 
s’étonner , parce  qu’il  fie  trouvera  en  état  de 
vous  recevoir  & d’aller  même  au-devant  de 
vous.  Faites , mon  Dieu , qu’une  de  mes  prin- 
cipales applications  fioit  d’honorer  vos  deux 
avénemens , &;  qu^en  imitant  l’humilité  du 
premier,  je  mérite  d’avoir  part  à la  gloire 
du  fécond. 

3.  Dtus  tnamfefle  3,  Dieu  viendra  , & fc 
vtnUt  ; Dtus  nojier,  montrera  vifiblement  j notre 
non  fiitbit.  Dieu  ne  fè  taira  plus. 

Vous  VOUS  cachez,  pour  ainfii  dire,  mon 
Pieu , en  vous  montrant  à nous  dans  votro 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  PSEAÜME  XLIX.  91’ 
premier  avènement , parce  que  vous  couvrez 
l’éclat  de  votre  majefté  fous  le  voile  de  notre 
foiblelTe.  Vous  vous  taifez  en  quelque  ma- 
niéré en  nous  parlant , parce  que  la  patience 
dont  vous  ufez  envers  nous , eft  une  efpece  de 
filence  que  vous  gardez , lors  même  que  vous 
nous  parlez  pour  nous  inftruire.  Mais  quand 
vous  viendrez  pour  nous  juger , il  n’y  aura  plus 
ni  de  voile , ni  de  filence.  Vous  paroîtrez  dans 
tout  l’éclat  de  votre  majefté  ; vous  parlerez 
félon  toute  la  févérité  de  votre  juftice.  Ah  ! 
Seigneur , ne  permettez  pas  que  je  l’attire  fur 
moi  par  l’abus  de  votre  patience.  Faites  qu'elle 
me  porte  maintenant  à la  pénitence,  & qu’elle 
me  conduife  au  fàlut. 

4.  JgnU  tn  conjpt.  4.  Le  feu  s’enflammera  en 
Bu  ejus  exardefcet  i fà  préfènce  ; & une  tempête 
e&“  in  clrcuîttt  tjus  l’environnera. 
ttmfefias  valida. 

Tout  fe  tait,  mon  Dieu  , pendant  que  vous 
êtes  dans  le  filence  ; & votre  patience  arrête  le 
zélé  des  créatures  contre  le  pécheur  ; mais  dès 
que  votre  colere  s’allume  contre  lui , elle  les 
arme  toutes  pour  vous  venger  pour  fe 
venger  elle-même.  Le  feu  s’embrafe  en  votre 
préfence  pour  le  confumer  ; toute  la  nature  fe 
bouleverfe  & forme  une  tempête  pour  l’abî- 
mer. Le  feu  diftinguel’or  de  la  paille , le  vent 
la  fépare  du  grain.  Tout  ce  qui  fe  trouve  impur 
à vos  yeux  eft  ou  purifié  par  le  feu  paffager, 
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ou  puni  par  le  feu  éternel.  Faites , je  vous  pri®  ^ 
que  je  prévienne  l’un  & l’autre  par  celui  de  la 
charité  & du  zélé  de  votre  juftice* 

.^dvocabhcalum  Il  appellera  le  ciel  & la 

ijurfum  (ÿ*  terrarr,  , terre  pour  £iire  le  difeerne- 
àjlernere  fofulum  ment  de  Ion  peuple. 
fuutn. 

Quel  fpeéfacle , mon  Dieu , aux  yeux  de  ïa 
foi , de  voir  le  ciel  & la  terre  cités  & convo- 
qués devant  votre  tribunal , pour  rendre 
compte  de  leur  conduite , ou  pour  affifter  à 
votre  jugement  comme  affelTeurs  , ou  comme 
témoins  ! Votre  premier  avènement  a été  tout 
de  miféricorde  & de  grâce  ; vous  êtes  venu 
comme  fauveur , & non  comme  juge , pour 
réunir  les  pécheurs  avec  les  juftes , & pour  ra- 
mener les  brebis  égarées  dans  la  bergerie.  Le 
fécond  fera  tout  de  juftice  contre  les  pé- 
cheurs ; tout  pour  les  féparer  à jamais  de 
vous  & de  votre  peuple , les  reléguer  avec 
le  démon  dans  l’enfer.  Heureux  celui  qui , pour 
prévenir  une  fi  terrible  réparation,  fe  fépare 
maintenant  des  méchans  & de  tout  ce  qui 
peut  le  féparer  de  vous  1 

6.  Ccr^egate  ïUi  6.  Qu’on  aflemble  devant 
San£ios  ejus , ^ul  er.  lui  les  Saints , qui  obfcrvent 
dînant  tejiamtntum  fà  loi  dans  les  cérémonies  des 
^usfufer  facrlficia.  facrifices. 

/ 

Séparez-moi , Seigneur,,  delà  fociété  des 
pécheurs,  6c  uniflez-moi  à celle  de 


W 
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Saints  qui  doivent  être  affemblés  devant  vous 
par  le  miniftere  des  Anges , & placés  à votre 
droite  pour  entendre  ces  aimables  paroles  qui 
les  mettront  en  poflTellîon  de  votre  royaume. 
Vous  ne  les  direz  qu’aux  véritables  juftes  , qui 
joignent  la  juftice  du  cœur  à celle  des  mains  ; 
le  culte  intérieur  à l’extérieur  ; l’amour  de  la 
loi , à la  pratique  de  ce  qu’elle  ordonne.  Fai- 
tes , Seigneur  , que  ma  juftïce  foit  telle,  que 
je  ne  néglige  aucun  de  mes  devoirs , mais  que 
mon  principal  foin  foit  de  régler  mon  cœur 
& la  difpolition  intérieure  dont  je  dois  accom- 
pagner tout  le  culte  que  je  vous  rends , &:  tous 
içs  facriflces  que  je  vous  offre, 

7.  Et  amumiabunt  y.  Et  les  cieux  annonceront 
««U  fufiitlam  tjus  ; fa  juftice  ; parce  que  c’eft  Dicu 
guoniam  i)e;ts  judex  nwine  qui  eft  le  juge. 

Oh  ! que  ceux4à  feront  heureux  qui  ado- 
reront dans  le  ciel  avec  vos  élus  la  juftice  de 
vos  jugemens,  pendant  que  les  réprouvés  en 
feront  dans  l’ènfer  le  fujet  de  leurs  murmures 
& de  leurs  blafphêmes.  Je  les  adore  dès-à- 
préfent , mon  Dieu  , quelque  rigoureujç 
qu’ils  puiffent  être  ; & je  reconnois  que  ve- 
nant d’un  Dieu , ils  ne  peuvent  être  que  très- 
juftes.  Imprimez-en  , je  vous  prie , dans  mon 
cœur  une  crainte  fi  vive  & fi  profonde , qu’elle 
fne  faflç  vivre  de  maniéré  à en  éviter  la  févé^ 
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rite , & à en  louer  éternellement  la  mifér?4 

corde. 

s.  ^udi  , popnlus  i.  Ecoutez,  mon  peuple 
tneus , çÿ-  Lcjuar  i If.  Ifraël,  c’eft  à vous  que  je 
tael , (fr  tijiifcaUr  parle  ; je  VOUS  dirai  la  vérité  ; 
tiùiiDeiis,  Deus  tjius  je  (ixis  Dieu,  je  fuis  votre 
e^ofum.  Dieu. 

Le  fujet  de  mes  craintes  touchant  votre  ju- 
gement , c’eft  l’abus  que  j’ai  fait  de  votre  pa- 
role & de  votre  grâce.  Vous  me  demanderez 
compte  de  l’une  & de  l’autre  ; & qu’aurai-je  à 
vous  répondre  ? Ah  ] Seigneur , pardonnez- 
moi  le  pafle  , & rendez-moi  détonnais  atten- 
tif & docile  à tout  ce  que  vous  me  direz.  Par- 
lez-moi ; car  votre  fîlence  me  feroit  funefte. 
Mais 'en  me  parlant,  donnez-moi  des  oreilles 
ouvertes  & un  cœur  fournis , fans  quoi  votre 
parole  ne  me  le  feroit  pas  moins.  Parlez-moi 
en  Dieu , & faites  que  je  vous  écoute  en  vrai 
Ifra'ëlite.  Que  je  fente  par  la  force  de  votre 
grâce  que  vous  êtes  mon  Dieu,  &,que  je 
montre  par  ma  fidélité  à vous  obéir , que  jç 
fuis  du  nombre  de  votre  peuple. 

^,TS(on  In  factificiis  Je  ne  vous  reprendrai  . 

tuis  arguant  te  ; ho.  point  pour  vos  fàcrifices  :.car 
locanjla  autem  tua  m vos  liolocauftes  font  toujours 
conJjieEUt  meo  funt  devant  nioi.“ 
femper,  ' •*  ' ‘ 

La  fidélité  que  vous  me  demandez , & que 
je  vous  dois , ne  confifte  pas  dans  la  feule  pra,- 
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tique  des  devoirs  extérieurs , ou  des  œuvres 
de  pénitence  & de  mortification.  C’eft-là  la 
matière  du  facrifice.  Mais  fi  la  charité  qui  en 
doit  être  l’ame  ne  s’y  trouve,  vous  le  remettez 
comme  indigne  de  vous.  Le  parfait  holocaufte 
qui  vous  plaît  toujours  , & que  vous  ne  rejet- 
iez jamais , c’eft  un  coeur  embrafé  du  feu  de 
votre  amour.  Allumez  en , je  vous  prie , quel- 
que étincelle  dans  le  mien , qui  y confume 
tout  ce  qui  vous  y déplaît , OC  qui  vous  le; 
confacre  tout  entier. 

lo.  T^on  acàpîam  de  lo.  Je  n’ai  que  faire  des 
domo  tua  vltulos  ; ne-  veaux  de  vos  étables , ni  des 
gue  de  gregibut  tuis  boucs  de  VOS  troupeaux. 
hircos. 

Vous  avez  autrefois  fouffert,  & même  or- 
donné , qu’on  vous  offrît  des  animaux  en  fa- 
crifice ; mais  c’étoient  des  facrifices  figuratifs  ^ 
qui  convenoient  au  tems  des  ombres  Se  des 
figures.  Maintenant  que  nous  fommes  dans  le 
tems  de  l’efprit  & de  la  vérité , vous  voulez  un 
culte  véritable  & fpirituel.  Faites  donc  que  je 
vous  le  rende  tel , en  vous  facrifiant  mon  efprit 
& mon  cœur  par  une  profonde  adoration  de 
votre  grandeur,  par  une  dépendance  abfo- 
lue  de  votre  volonté  , par  une  vive  recon- 
noiffance  de  vos  bienfaits,  Sc  par  un  zélé 
ardent  pour  votre  gloire. 

II,  i^onlavt  ii.  Car  toutes  les  bêtes  de*' 

fitm  mnt$  fer»  film  forêts , les  bèces  de  fgi vice , Sc  '■ 
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wxrum  ; jumenta  in  les  bœufs  qui  pailTent  fur'  ItfS 
momibus . ù"  boves.  montagnes,  (ont  à moi. 

Que  puis-je  vous  offrir , mon  Dieu , qui  ne 
vous  appartienne , & que  je  n’aie  reçu  de 
vous  ? Rien  ne  m’eft  propre  que  le  péché, 
C’eft  ce  que  j’ai  de  moi-même , mais  c’eft  ce 
que  je  ne  puis  vous  facrifier  qu’en  le  détec- 
tant , en  l’expiant  par  la  pénitence  ; encore 
ai-je  befoin  pour  cela  de  votre  grâce  , qui  me 
brife  & m’humilie  le  cœur.  Tout  le  refte 
qui  eft  en  moi , ou  hors  de  moi , vient  de 
vous  par  votre  bonté  j & y doit  retourner  par 
ma  reconnoiffance. 

li.  Cognovl  omnia  iz.  Les  oiiêaux  qui  volent 
volatUU  cccli  ; & en  l’air  , reconnoillent  mon 
fulchritudo  a^ri  me-  empire  ; les  animaux  qui  font 
(um  eft.  l’ornement  des  campagnes  , 

me  font  fournis. 

C’eft  par  bonté , mon  Dieu , non  par  be- 
foin que  vous  demandez  & que  vous  recevez 
nos  fervices.  Car  quel  befoin  pouvez-vous 
avoir  de  vos  créatures  , vous  qui  pourvoyez 
à tous  les  leurs  ; qui  étendez  votre  providen- 
ce jufques  fur  les  oifeaux  du  ciel  & fur  les 
fleurs  des  champs , & qui  poffédez  tout  par 
votre  fcience  infinie  & par  votre  fouveraine 
puiflance  ? C’eft  à nous  que  revient  tout  le 
profit  du  fervice  que  nous  vous  rendons.  Vous 
n’êtes  notre  Dieu,  que  parce  que  vous  n’avez 
nul  befoin  de  nos  biens  , que  nous  ne  fqau-j 
flons  nous  palTer  des  vôtres. 
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13.  S<  efuriert , non  13.  Si  j’ai  faim,  je  ne  vous 
dîcam  tibi  : meus  efi  le  dirai  ças  : car  toute  la  ter- 
enim  orbis  terne  , ^ re  eft  a moi , avec  tout  ce 
fitnitudo  tjus.  • qu’elle  renferme. 

Quelle  bonté , Seigneur , qu’étant  d’une  na- 
ture à ne  pouvoir  avoir  befoin  de  rien  , parce 
que  vous  pofledez  tout , vous  vous  foyez  re- 
vêtu de  la  nôtre  & de  tous  fes  befoins , afin' 
d’y  remédier  !' Vous  avez  faim  & foif;vous 
nous  demandez  à manger  &c  à boire  : mais  tou- 
jours pour  notre  utilité  & notr(^  avantage,* 
Vous  n’empruntez  notre  pauvreté , que  pour 
nous  combler  de  vos  richeffes.  Vous  nous  de-? 
mandez  du  pain  ,*  ou  d’autres  légers  fecours , 
& vous  nous  donnez  un  royaume.. 


t4.  2ium^u\d  man.  14.  Mangerai- je  la  chair 
ducabo  carnes  taure,  des  taureaux,  & boirai-je  le 
rum  , aüt  fanguinem  fang  des  boucs  ? 
hircorum  fotabo  ? 


Votre  faim  & votre  foif  ne  fe  terminent 
pas  comme  les  nôtres  à une  viande  qui  périt , 
6c  à un  breuvage  qui  ne  défaltere  que  pour  un 
tems^C’eft  de  nos  bonnes  œuvres , de  notre 
juftice , de  notre  falut , que  vous  avez  faim  &c 
foif.  Vous  vous  nourriflez,  pour  ainfî  dire  , de 
ceux  que  vous  fauvez.  Mais  vous  ne  voulez  ni 
de  la  chair  des  taureaux,  ni  du  fang  des  boucs. 
Vous  ne  fauvez  ni  les  orgueilleux,  ni  les  im- 
pudiques. Donnez-moi,  mon  Dieu,  un  coem 
Tome  //,  E 
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pur  &:  humble  ; & vous  trouverez  en  moi  un® 
viande  àc  un  breuvage  félon  votre  goût. 

If.  Immola  Deo  fa-  if.  Offrez*  à Dieu  un  fà- 
erificium  Laudis  ; eb*  crifice  de  louanges  ; & acquit- 
rrdie  -dltijftmo  vota  tez-vous  de  ' vos  vœux  envers 
fua.  le  Très-h.mt. 

Rien  ne  vous  plaît  davantage  en  nous  que 
le  facrifice  de  nos  louanges , &;  raccomplifTe- 
ment  des  vœux  que  nous  vous  avons  faits. 
Mais  l’un  & l’autre  eft  un  don  de  votre  mifé- 
ricorde.  C^r  nous  ne  pouvons  ni  louer  vos 
bontés  , fi  vous  ne  nous  ouvrez  les  lèvres  ; ru 
tenir  nos  promelTes fi  vous  n’affermiflezfnos 
volontés.  C’eft  par.vous  qu’il  faut  que  nous 
vous  offrions  les  fruits  de  nos  lèvres , de  nos 
cœurs  & de  nos  mains.  Vous  rejettez  & nos 
louanges  & nos  promelTes,  & tout  ce  que 
nous  vous  offrons , fi  tout  ne  fe  fait , & ne 
s’offre  en  votre  nom.  Notre  facrifice  n’eft  par- 
fait , & ne  vous  plaît , qu’autant  qu’il  a d’u- 
nion & de  rapport  avec  le  vôtre, 

t * 

1 6.  Et  irtvoca  me  i6.  Et  enfuite  invoquez- 
in  die  tril/ulationis  ; rpoi  dans  les  jours  d’afflic- 
eruam  te,  «ÿ*  honorU  tion;je  vous  en  délivrerai,  & 
ficaLis  me.  vous  me  rendrez  grâces. 

' N’eft-ce  pas  encore  une  grande  bonté  en 
vous , de  nous  inviter , comme  Vous  faites , à 
nous  adreffer  à vous  dans  nos  affligions  ; de 
compter  au  nombre  des-  fervices  que  l’on 
vous  rend , les  prières  que  l’on  vous  fait  ; de 
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les  écouter  d’autant  plus  volontiers  , qu’elles 
font  plus  affidues , plus  vives  , plus  prelîkn-; 
tes  ; de  nous  en  faire  un  mérite , &c  d’y  atta- 
cher votre  gloire  notre  falut  ? Vous  les  y 
attachez,  mon  Dieu , mais  je  les  en  fépare, 
faifant  fouvent  de  la  priere  une  occafion  de 
vous  deshonorer  St  de  me  perdre , par  le 
peu  de  foi  ,.de  refpeâ:,  de  ferveur  & de  pu- 
reté dorit  Je  l’accompagne.  O Seigneur , qui 
me  commandez  de  vous  prier  , apprenez-moi , 
je  vous  prie,  à le  faire. 

• ' I 

17,  Teccatorl  auttm  17.  Mais  Dieu  a dit  au  pé- 
dixtt  Deus  ; Quare  tu  cheur  : Pourquoi  annoncez- 
tnurras  ^ujihiasmeas^  vous  mes  loix  ? Pourquoi  vo- 
(tSt*  affumis  tejîamentii  tre  bouche  publie-t-elle  moa 
nttum  (tr,  os  mum  i , alliance  ? 

Apprenez-moi  àuffi  à parler  de  vous  d’une 
maniéré  digne  de  vous  ; St  ne  fouffrez  pas 
que  je  le  faffe  jamais  fans  la  pureté  St  le  ref- 
peél  qui  vous  font  dûs.  Ou  bien , mon  Dieu 
apprenez-moi  plutôt  à me  taire  : car  c’eft  le 
parti  que  doit  prendre  un  pécheur  tel  que  je 
ûiis.  Votre  nom , vos  juftices , votre  alliance  , 
font  plus  fûrement  St  avec  plus  de  bienféance 
dans  mon  cœur , que  dans  ma  bouche.  Faites 
•que  je  travaille  à ma  propre  inftruélion,  à ma 
converfîon , à ma  perfeéHon , avant  que  de 
penfer  à inftruire , à convertir , ou  à perfeélion- 
ner  les  autres. 

. ^8.  T*t  vert  adlfii  z8.  Quoique  vons  haïfflez 

m •• 
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V 

difcipiinam , & fro-  la  dilcipüne  & que  vouff 
jeajii  fermones  meos  ayez  rejetté  aerriere  vous  mes 
•vetrorjum.  paroles. 

La  corre6Hon  les  châtimens  font  ce  qui 
me  convient  : & c’eft  cependant  ce  que  je  ne 
fçaurois  fouffrir.  Vous  me  corrigez  par  vos 
écritures,  par'  mes  fupérieurs-,  par  vos  infpi- 
ratlons  : mais  je  rejette  derrière* moi  tout  ce 
que  vous  me  dites , en  le  négligeant , en  l’ou- 
bliant, en  y réfiftant.  Vous  employez  les  peines 
& les  châtimens  pour  me  redreffer , &:  nie 
ramener  à moji  devoir  ; & je  me  laiflé  aller  à 
îa  trifteffe  , à l’impatience,  au  murmure.  Ne 
m’abandonnez  pas  pour  cela  à moi- même , je 
vous  prie , mon  Dieu , corrigez-moi , & châ- 
tiez-fnoi  : mais  donnez-moi  en  même  tems 
Teftime  & l’amour  que  je  dois  avoir  pourvoi 
<:orre<5rions  & pour  vos  châtimens. 

19.  Si  pldtbas  fu-  19.  Lorlque  vous  avez  vü 
rem,  cutrtbas  cum  to -,  un  voleur,  vous  avez  couru 
^ cum  aduUtrU  for-  avec  lui  ; 8c  vous  êtes  entré 
tlontm  tuam  foneâas.  eu  übciété  avec  les  adultères. 

' Si  je  ne  fuis  affez  faint  pour  annoncer 
votre  juftice , ne  permettez  pas  que  je  fois 
alfez  méchant  pour  la  trahir , ni  pour  me  ren- 
dre coupable  des  péchés  des  autres , en  les 
louant,  en  les  approuvant,  ou  en  les  imitant. 
Eloignez  de  moi  ces  çomplailances  humaines  , 
qui  ne  viennent  que  de  notre  cupidité , & qui 
fie  Ipnt  propres  qu’à  .flatter  çelle  des  autres. 
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Ne  permettez  pas  qu’aucune  confidération 
l’emporte  jamais  fur  celle  de  mon  devoir , ni 
que  je  me  laiffe  entraîner  parle  mauvais  exem- 
ple de  ces  amesinjuftes  & adultères,  qui  vous 
ruvilTent  votre  gloire,  6c  qui  manquent  de  fidé- 
lité à votre  égard.  Faites  que  je  n’oublie  jamais 
ce  que  je  vous  fuis , ce  que  je  vous  dois , 6c  que 
l’injuftice  6c  l’infidélké  des  autres  ne  fervent 
qu’à  me  rendre  plus  jufte  6c  plus  fidèle, 

■ zo.  Os  tuum  abun-  lo.  Votre  bouche  étoitrem- 
davis  malïtiS.  ; & lln~  plie  de  malice  ; & votre  lan* 
tua  conc'mnabat  gue  ne  s’employoit  qu’à  ma>« 
dolos,  chiner  des  tromperies. 

Ouvrez  ma  bouche , Seigneur , à vos  louan- 
ges , 6c  aux  intérêts  de  la  vérité  6c  de  la  cha- 
rité : mais  fermez-la  à toutes  les  paroles  de 
malignité  & de  tromperie.  Elle  en  eft  toute 
remplie,  parce  qu’elle  parle  de  l’abondance  du 
cœur  , 6c  que  le  cœur  eft  lui-même  plein  dç 
malice  6c  de  duplicité.  Purifiez  la  fource , 6c  . 
les  ruifleaux  feront  purs.  Rempliftez  le  cœur 
de  votre  vérité  6c  de  votre  cliarité,  6c  toutes 
mes  paroles  fe  fentiront  de  fa  bonté  6c  de  fa 
* droiture. 

/ II.  l^tdens  adversiis  ii.  Etant  .nlTîs,  vous  parlie* 
frasrtm  tuum  Inquf-m  contre  votre  . frere , & vous 
bâtis  ; Ù"  advenus  fi.  prépariez  un  piège  pour  fa're 
Utim  mattis  fo.  tomber-  le  fils  de.  votre  mere  ; 
neb.'!S  fcandalum  hac  vous  avez  fait  toutes  ces  cho- 
fecjii,  & tacui.  fes,  & je  me  fuis  tû. 

V-  Prçfervez-moi  fur-tout  J Seigneur,. de  cetto; 

E iij 
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malice  noire  & concertée  , qui  fait  le  mal  dè 
fang  froid,  avec  réflexion  ; &;  qui  ne  s’aflied 
que  pour  médire  avec  plus  de  plaifir  des  uns  , 
& faire  tomber  les  autres , fans  épargner  les 
perfonnes  qui  devroient  lui  être  les  plus  cheres. 
Ne  faut-il  pas  que  nous  foyons  bien  médians, 
pour  ne  pouvoir  pas  fouffrir  que  les  autres 
foient  bons , & pour  abufer  de  leur  bonté  , 
afin  de  les  rendre  médians  comme  nous  ? Mais 
J ne  faut-il  pas  que  vous  foyez  bien  bon  pour 
le  voir  pour  le  fouffrir  ? 

21.  ExiJHmafli  tnt-  ii.  Vous  avez  cm  fnjufte- 
quod  tro  tuî  fimU  ment  que  je  vous  reüenible» 
iis  : ar^ttam  te , ^ rois  -,  mais  je  vous  acculerai  , 
fiatuam  contra  facitm  & je  vous  ferai  paroitre  vous- 
tuam  même  devant  votre  face. 

Vous  le  fouffrez  maintenant , mon  Dieu  ^ 
& vous  ne  dites  mot:  mais  ce  n’eft  pas  par 
foibleffe,  ou  par  malice  comme  moi.  C’eft 
parce  que*  vous  êtes  bon  & éternel , que  vous 
m’invitez  par  votre  bonté  à la  pénitence , & 
que  fi  j’en  abufe , vous  fqaurez  bien  prendre 
votre  tems  pour  m’en  punir.  Prenez-le  plu- 
tôt , maintenant,  je  vous  prie.  Reprenez-moi 
corrigez-moi , châtiez-moi  ; & n’attendez 
pas  à le  faire  dans  un  tems  où  tout  cela  ne 
feroit  plus  pour  moi  un  remède,  mais  un 
lupplice.  Ouvrez-moi  maintenant  les  yeux  fur 
tnes  défauts  j Ôc  mettçz-moi  tel:  que  je  fuift 
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devant  moi-même  , afin  de  prévenir , 6>c  de 
m’épargner  par  une  confufion  de  quelques 
momens  , une  confufion  éternelle. 

13.  Intelllgite  h/tc  j 13.  Comprenez  ceci,  vou$ 
oùlivifcimlni Deü -,  qui  oubliez  Dieu  ; lie  peur 
ne^uando  rapUt  ^ <ÿ*  qu’un  jour  il  ne  le  laifille  de 
ntnjic ÿui  tripiat.  Vous,  fans  que  nerfonne  vous 

puiffe  arrachèt  de  lès  mains. 

• Mettez-moi  , mon  Dieu  , devant  mes 
yeux , mais  ne  Ibuffrez  pas  que  je  vous  perde 
jamais  de  vue.  Faites  que  je  m’oublie  plutôt 
moi-même , que  de  vous  oublier  ; ou  bien 
faites  plutôt  que  je  ne  me  perde  jamais  de 
Vue  & que  vous  me  foyez  toujours  préfent  ; 
que  je  m’obferve  làns  cefie,  mais  toujours 
en  votre  préfence , & que  je  vive  toujours  fous 
vos  yeux  & fous  votre  main.  Que  je  me 
tienne  , mon  Dieu  , toujours  dans  cet  état , 
de  peur  que  je  ne  tombe  fous  la  main  du 
démon  : car  fi  j’avois  le  malheur  d’y  tomber, 
la  main  foible  des  hommes  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  m’en  délivrer. 

Sacripclum  lau.  Z4.  Celui  qui-  tn’olFre  un 
du  homrificabtt  me  -,  fàcrifice  de  louanges,  m’ho- 
Ù-  illic  iter  qm  oficn-  nore  lèlon  mon  cœur  ; & c’efl: 
dam  iUi  falutare  Dei.  le  diemin  que  je  lui  montre  » 
' pour  arriver  au  faiut. 

Nulle  autre  main  que  la  vôtre  , mon  Dieu  j 
ne  peut  nous  garantir  de  votre  colere.  C’efià 
votre  Fils , qui  eü  votre  droite  j que  l’œuvre 
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de  notre  rédemption  eft  réfervée.  C’efl:  îuî 
feul  qui  peut  glorifier  votre  nom , & aflTurer 
notre  falut  ; réparer  l’injure  que  nous  vous 
avons  faite,  & rétablir  notre  innocence  ; fatis- 
faire  à votre  juftlce,  & nous  mériter  votre - 
miféricorde.  Son  facrifice  eft  le  feul  véritable 
facrifice  de  louanges.  Tous  les  autres  ne  vous 
louent , ne  vous  honorent , ne  nous  fauvent 
que  par  le  mérite  du  fien.  Vous  voulez  que 
nous  nous  facrifiïons  avec  lui  : mais  vous  ne 
nous  recevrez  pas  fans  lui.  Taites  donc,  mon 
Dieu , que  ma  vie  foit  un  continuel  facrifice 
que  je  vous  offre  de  moi-même,  mais  que  j'e 
-ne  le  fépare  jamais  de  celui  de  votre  Fils. 
C’eft  par  cette  voie  que  vous  voulez  me  con- 
duire au  falut  : faites  que  j’y  marche  tou- 
jours, & que  je  ne  la  quitte  jamais. 


PSEAUME  L. 

'^nt  ame  pénitente  a toujours  fon  péché  devant  les 
yeux. Elle  demande  à Dieu  qu'il  lui  foit  pardonné i 
que  la  peine  lui  en  foit  remife  , 6*  que  fon  cœur  fait 
purifié  &'renouvellé, 

1.  Mferere  md  , I.  Ayez  pitié  de  moi.  mon 
J>eus , fecundiim  m^g-  Dieu,  félon  votre  grande  mi- 
nam  mifericordiam  tua.  féricorde. 

Donne  z-m-o  i , mon  Dieu , ces  fenti- 
mens  humbles , vifs , tendres,  qui  ont  fait 
de  votre  Prophète  un  parfait  pénitent , & qui 
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tm  ont  attiré  votre  grande  mlféricorde.  Vous 
m’avez  déjà  fait  la  miféricorde  de  m’attendre  ^ 
^ de  m’inviter  â la  pénitence  par  la  patience 
avec  laquelle  vous  m’avez  fouffert  : donnez- 
moi  la  grâce  de  la  pénitence  même  rajoutez 
à la  première  miféricorde  qüe  vous  m’avez 
faite , celle  qui  en  eft  le  comble  & la  per- 
feftion.  La  grande  miféricorde  que  je  vous 
demande  eft  celle  du  falut  : mais  un  pé- 
cheur tel  que  je  fuis  ne  l’obtient , qu’en  fai- 
fant  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; & com- 
ment peut  - il  y néuUir , s’il  ne  les  fait  par 
votre  grâce , & quand  elle  les  fak  en  lui  && 
J>ar  lui  ? ^ . 

i.  Et  fecundàm  muU  2.  Et  effacez  mort  P^çhé’ 
$itudinttn-  tntferatio-  félon  la  multitude  des  mifé-- 
num  tuarum  ; dtle  iui-  rtcordes  qui  font  en  vous. 
yuhattmmtam. 

% 

Faites  donc mon  Dieu , que  jna  pénitence? 
réponde  à mes  péchés,  afin  que  votre  mifé-»" 
ricorde  réponde  aufll  à ma  pénitence.  Faites- 
que  le  remède -foit  proportionné  & fupé- 
rieur  au  mal  ; que  l’abondance  de  mes  pé-- 
chés  donne  lieu  à la  furabondance  de  votre? 
grâce  ; & que  la  multitude  de  vos  miféricor- 
des  furmonta  Sc  efface  la' multitude  de  mesi 
iniquités. 

, 3..  uémfliàf  lava  me  3.  Lavez-moi  de  plus  W 

miÿttUatt  médité  'plus  de  mon  crime  ; & pvur 

Ey 
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à feccato  mto  mmda.  rifiez-moi  de  mon-  péché* 
me. 

Donnez-moi,  Seigneur,  au  moins  autant: 
ià’ardeur,  d’affiduité  & de  perfévérance  à 
pleurer  mes  péchés  , que  j’en  ai  eu  à les  com- 
mettre. Depuis  que  je  fuis  au  monde , je  n’ai 
cefle  de  vous  ofFenfer  : que  je  ne  ceffe  défor- 
inais  de  vous  fatisfaire.  J’ai  -palTé  ma  vie  à 
me  fouiller  & à me  noircir  : que  j’emploie 
ce  qui  me  refte  à me  laver  6c  à me  purifier. 
Lavez-moi  vous-méme,  mon  Dieu  ; p;iri- 
fîez-moi  de  plus  en  plus , §ç  ne  cefTez  point^ 
de  le  faire.  Car  une  impureté  telle  que  la 
mienne  ne  s’emporte  qu’à  force  d’être  lavée,y 
& ^emande  une  main  telle  que  la  vôtre.  J’ai 
beau  me  laver  chaque  jour  moi-même , tous 
mes  efforts  font  inutiles , fi  vous  ne  vous  eia 
mêlez.  Pendant  que  je  me  lave  d’un  côté 
il  y a en  moi  une  fource  d’impureté  qui  me 
falit  de  l’autge.  Lavez-moi , Seigneur , dans  le 
bain  de  votre  fang , & purifiez-moi  par  le 
feu  de  votre  amour.  • 

4.  Qrtonîàm  4.  Parce  que  je  connoîs 

tatem  meam  ego  co-  mon  iniquité  j & que  j’ai  lou- 
gmfco  ; feccatum  jours  mon  péché  devant  les 
mtum  centra  me  eft  yeux. 

femfer.  ' , 

Ouvrez-moi  les  yeux , je  vous  prie , Seî<^ 
gneur , fur  mes  péchés.  Faites-m’en  connoî- 
tre  le  nombre  6c  l’énormité.  Faites-moi  com- 
prendre ce  que  c’eft  que  dé  pécher  contre  Iç 
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Ciel , ■&:  d’ofFenfer  en  vo0  un  d bon  pere  ,^111 
Seigneur  fi  pulfiant,  & un  Dieu  fi  terrible, 
Armez-moi  de  zélé  contre  moi-même  pour 
vos  intérêts.  Faites  que  pour  fatisfaire  à votre 
juftice,  je  me  traite  fans  miféricorde.  Que  je 
drefle  en  moi-même  un  tribunal  ou  je  m’ac- 
cufe , où  je  ma  condamne , Sc  où  je  me  pu- 
nifie  en  votre  préfence  ; & que  mon  cœur, 
pour  vous  venger  de  ce  qu’il  a fait  contre 
vous , devienne  lui-même  fon  accufateur , fon; 
témoin , fon  juge  & fon  bourreau,  , . 

f.  Tihi  foU  peccâvl,  Ceft  contre  vous  (èul,  8Ç 
malum  coràm  te  devant  vous  (èul  que  j’ai  pé- 
fecl  ; ut  jufitfictris  in  ché  ; mais  en  me  pardonnant^ 
fermonlhus  tuls  , juftinez  la  vérité  de  vos  pa- 
vtneas  cùm  jtidkA.  rôles,  & triomphez  des  faux- 
rit,  jugemens  des  hommes.. 

Donnez , mon  Dieu , à ma  pénitence  totr-  - 
tes  les  qualités  qu’elle  doit  avoir  pour  être 
parfaite.  Faites  que  je  fois  encore  plus  touché- 
de  vos  intérêts  que  des  miens , de  la  dou- 
leur ^d’avoir  perdu  vos  bonnes  grâces , que; 
de  la  crainte  de  vos  châtimens.  Que  ma  gran- 
de peine  foit  de  vous  avoir  déplu , d’avoir 
.violé  votre  loi , oublié  vos  bienfaits  , abufé; 
de  vos  grâces.  Que  le  fentiment  de  mes  pé— 
■chés  rende  mon  ,cœur  . parfaitement  fournis; 

.à  toutes  les  peines  qu’ils  m’attirent,  me  faflje; 
adorer  avec  un  profond  refpeél  la  juftice  de: 
.vos  jugemens  & m’empêche  de  trouver  riefl- 
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de  trop  févere , ni  IRns  vos  menaces,  ni  danS 
yos  châtimens. 

I 

€.  Ecce  tnim  In  inî-  6.  Car  il  eft  vrai  qae  j’aî 

jmitatibits  conceptus  été  engendré  dans  l’iniquité  , 
um  ; & in  peccatls  Sc  que  ma  mere  m’a  conçu 
concepit  me  mater  mea.  dans  le  péché. 

Quand  je  n’aurois  point  d’autre  crime  qué 
celui  de'  mon  origine,  je  n’aurois  pas  lieu  de 
me  plaindre  , quelque  rigoureufe  que  pût  être 
votre  conduite  à mon  égard.  11  lîiffit  d’être 
votre  ennemi  pour  mériter  tous  les  maux  ima- 
ginables ; &.c’eft  ce  que  nous  avons  tous  le 
‘malheur  d'être  par  notre  conception.  Votre 
colere  eft  l’héritage  que  jai  requ  de  mes  pa* 
rens  avec  la  vie.  Ma  mere  m’a  conçu  dans  le 
péché.  Voilà  la  fource  fatale  de  tous  les  maux 
que  je  fais  & que  je  fouffre  ; & ce  qui  devroit 
me  fermer  la  bouche  à toutes  les  plaintes  , 
quand  même  je  n’aurois  pas  ajouté  à ce  pé- 
ché tous  ceux  dont  vous  fqavez  que  jç  fuis 
coupable. 

• 

7.  Ecce  enim  veri-  7.  Et  il  eft  vrai  que  vous 
tatem  dUexifii  , in-  aimez  la  vérité  : vous  m’aviez 
eerta  & occulta  fa.  révélé  les  ïecrets  de  votre  la- 
fientU  tu/e  manifejîa.-  geffe  les  plus  inconnus  & les 

Jiimlht.  . plus  cachés. 

{ 

Hélas  ! pourquoi  me  plaindre  des  maux 
que  je  fouffre  ? Que  ne  vous  rends- je  plutôt 
d’humbles  aérions  de  grâces  , de  ce  que  vous 
m’en  tenez  compte,  ôc  de  ce  que  vous  les 
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•recevez  en  paiement  pour  ce  que  je  vous  dois  ? 
Que  ne  les  préviens-je  par  un  aveu  fincere  de 
mes  fautes , & par  une  làtisfaélion  volontaire 
qui  y ibit  proportionnée  ? Vons  aimez  trop  la 
juftice  pour  laifîer  le  péché  impuni  : mais  vous 
. aimez  trop  la  vérité  pour  ne  pas  pardonner  au 
pécheur  qui  la  confelTe.  Vous  nous  pardonnez  , 
mon  Dieu  , quand  nous  ne  nous  pardonnons 
' pas  ; vous  prenez  foin  de^  nos  intérêts , quand 
nous  ne  penfons  qu’aux  vôtres  ; vous  nous 
éclairez  nous  raffurez  fur  vos  voies , lorf- 
que  nous  vous  découvrons  les  nôtres^  ' 

♦ 

8.  ^fperges  mthyf-  8.  Arrofèz-moi  avec  de 
& mundabor PhyfTope  , & je  tcrai  purifié  f 
taèh  fne  ^ &■  fufer  lavez -moi  , & je  deviendrai 
•iV  T»  dtalbabor,  plus  blâac<}ue  la  neige. 

La  fïncérité  & l’humilité  de  la  pénitencè  • 
font  comme  l’hyfTope  qui  doit  fervir  à l’al^ 
perfion  expiatoire  de  nos  péchés  , & à la  pu- 
rification  de  nos  cœurs  : .mais  41  faut  que  cet 
hjdTope  {bit  trempé  dans  le  fang  de  l’Agneau', 
fans  quoi  toute  notre  pénitence  ne  fqauroit 
nous  purifier.  C’efl:  de  votre  humilité , mon 
Sauveur^ que  la  nôtre  tire  tout  Ibn  mérite. 
C’eft  votre  fang  qui  donne  à nos  larmes  la 
'vertu  de  nous  laver  & de  nous  purifier.  Arro- 
fèz-moi , je  vous  prie , avec  cethyfTope  ; lavez- 
moi  de  plus  en  plus  dans  votre  fang  ; & ne 
cefifez  point  dé  m’arrofer  ÔC  de  nie  laver 
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que  vous  ne  m’ayez  rendu  plus  blanc 
la  neige.  ^ 

9.  ^uditul  meo  da^  9.  Voüs  ferez  entendre  a 
hU  gaudium  & LditU  mon  cœur  ce  qui  le  confo- 
tiam  ; & exultahmt  lera,  & le  remplira  de  joie  ; 8c 
piïa  humiliata.  mes  os  qui  font  brifcs  de  dou«. 

leur,  treflailliront  d’allégreue. 

Que  je  ferols  heureux,  mon  Dieu,  fi  j’en- 
tendoU  dans  le  fond  de  mon  cœur  la  voix 
de  ce  fang  s’élever  en  ma  faveur , & me  rap- 
porter une  réponfe  de  vie , & des  affurances 
de  votre  miféricorde  1 II  n’y  a que  cette  voix 
de  falut  qui  puifle  me  rafiurer  contre  cette 
réponfe  de  mort,  qui  répand  le  trouble  & la 
trifteffe  dans  toutes  les  puifiances  de  mon 
ame..  Rien  ne  m’afflige  & ne  m’humilie  tarit 
que  fa  voix  de  mes  péchés.  Rien  n’eft  tant  C9t 
pable  de  me  rafiurer  & de  me  réjouir , que- 

• celle  de  votre  fang, 

» ; 

.,10-  ^verte  facUm  10.  Détournez  votre  vilage 
tuam  à peccatis  tntis  ; de  mes  péchés  ; & effacez  tou- 
emnes  ini^tAtatts  .tes.mes  offenlès. 
jneas  deU, 

J ^ 

Faites-moi  donc , je  vous  prie , entendre 
cette  voix.  Dites  à mon  ame  que  vous  êtes 
fon  falut,  & impofez  filence  à mes  péchés  qvû 
crient  fans  cefie  vers  vous  contre  moi.  Ils  ne 
cefieront  de  crier , que  quand  vous  cefierez 
d’y  faire  attention  & de  vous  en  fouvenir. 
, D^tournez-en  vos  yeux,  efiacez-les  de  votre 
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Inemolre  , & ils  ne  crieront  plus , parce  qu’ilô 
•ne  fubfîfteront  plus.  Vous  ne  les  effacez  de 
votre  mémoire , qu’à  l’égard  de  ceux  qui  s’en 
fouviennent  r mais  vous  les  y écrivez  à l’égard 
de  ceux  qui  les  effacent  de  la  leur.  Faites  donc 
que  je  rappelle  fouvent  mes  péchés  dans  la 
mienne , ou  plutôt  que  je  ne  les  oublie  jamais 
&:  que  je  regarde  comme  un  de  mes  princlpau'xJ 
devoirs  de  les  repaffer  devant  vous  dSns  l’a- 
mer tume  de  mon  ame- 

II.  Cor  munditm  ii.  Mon'  Dieu,  créez  etï 
irt.x  in  me,  l^em-,&  moi  un  cœur  pur  ; & renoa^ 
^irnum  reSlum  inm-  vcljez  dans  mes  entrailles  l’eA 
va  in  vlftcrlbits  T^eis.  prit  de  droiture. 

' Effacez , Sergneur , & détruifez  en  moi  tout 
Ce  qui  ne  vient  pas  de  vous.  L’impureté  de 
mon  cœur , le  déréglement  de  mon  efprit , le» 
reftes  du  vieil  homme  que  je  porte  dans  môf 
ne  font  point  votre  ouvrage.  Anéantiffez  tout 
cela , créez  de  nouveau  en  moi  ce  que  vous- 
y avez  opéré  autrefois , un  cœur  pur , un  efprit 
droit , un  homme  nouvéau.  Créez-les , m6nf 
Dieu  : car  vous  ne  trouverez  en  moi  nul  mé- 
rite qui  puiffe  férvir  de  matière  ou  de  fonde- 
ment à cette  formation.  Donnez  à mon  cœur 
fa  première  pureté  , & empêchez  qu’il  ne  fe 
fouille  déformais  par  l’amour  des  créatures, 
Donnez  à mon  efprit  fa  première  droiture^ 
iêc  ne  foiïi&ez  pas  qu’il  fe  .CQurbe  davantage 
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vers  la  terre.  Donnez  à mon  ame  fa  premïeré 
innocence  & fon  ancienne  beauté , & ôtez- 
lui  toutes  les  taches  &c  toutes  les  rides  qui 
font  la  caufe  ou  les  effets  de -fa  laideur  & de 
fa  difformité, 

12.  ?(f  frojkUt  me  rz.  Ne  me  remettez  point 

mfacie  utâ  ; & Spiri-  hors  de'  votre  préfence  j & 
tttm  fan6hm  tutm  ne  ne  m’ôtez  point  votre  laint 
aujjtras  à rr.e.  ' Eiprit. 

Détournez , mon  Dieu , vos  yeux  de  mes 
péchés  : mais  ne  les  détournez  pas  de  moi  ; car 
mon  ame  ne  fubfifte  que  par  vos  regards,  6c 
mon  efprit  par  la  préfence  du  vôtre.  J’ai  péché 
contre  vous  & contre  votre  Efprit , & il  eft  e 
que  je  Ibis  puni  ; mais  que  ce  ne  foit  pas  , je 
vous  prie,  dans  votre  colere.  Nepuniffez  pas 
par  la  privation  de  vos  grâces  l’abus  que  j’en 
ai  fait  ; & quelque  peine  que  vous  m’impo- 
fiez,  ne  me  rejettez  pas  de  devant  votre  face,' 
^ ne  retirez  pas  de  moi  votre  faint  -Efjjrit. 
Hélas  ! que  deviendrois-je  fans  lui , 6c  dans 
quel  abîme  de  malheurs  ne  tomberois-je  pas  y 
s’il  m’abandonnoit  un  moment  } 

13.  ^tdde  mihl  la-  13.  Rend;z-moi  la  joie  de 

tUtam  faluterif  tui  j voire  grâce  (alutairé , & fbr- 
eùf-  fpiritu  pHnilpali  tifiez-moi  par  l’elprit  d’une 
confirma  me.  piété  ibrte  & comageufè. 

Nulle  joie , mon  Dieu , nulle  force  fans  vo- 
ire Efprit.  Nous  ne  languilTons  que  parce 
qu’il  nous  manque  i 6c  U ne  nous  manque 
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parce  que  nous  lui  manquons.  Hélas  ! où  font 
ces  doux  momens  où  mon  ame  fe  réjouiïïbit 
en  vous  ; où  la  tranquillité  de  ma  confcience 
me  tenoit  lieu  d’un  continuel  feftin  , & où 
rien  ne  me  coutoit , parce  que  votre  Efprit  fai- 
foit  tout  en  moi.  J’ai  tout  perdu  en  le  per- 
dant, & lui  feul  eft  capable  de  me  tout  ren- 
dre ; la  joie,  en  me  rendant  mon  innocence, 
& ma  tranquillité  ; la  force , en  foutenant  ma 
foiblefîe  par  la  vertu  fouveraine  Ô£  toute  puif* 
fante  de  fa  grâce. 

14.  T>octlo  înlquos  14.  J’enfèignerai  vos  voies 
V\at  tuas  ; & Impts  ad  aux  inéchans , & les  impies 
te  converttntur.  k coiiverciiont  vers  vous. 

‘ Faites  donc , je  ous  prie , toutes  ces  mer- 
veilles en  moi  d’une  maniéré  fi  éclatante , que 
ceux  à qui  j’ai  été  un  fujet  de  chûte  fe  relè- 
vent à mon  exemple , & apprennent  par  mon 
retour  à rentrer  dans  vos  voies.  C’eft  témérité 
à un  aveugle  à un  pécheur  de  voiffoir  fe 
mêler  d’éclairer  ou  de  convertir  les  autres  ; 
mais  c’eft  manquer  de  recannoiflance  envers 
vous  & de  charité  envers  fes  freres , quand  on 
a été  éclairé , juftifié  & affermi , de  ne  pas 
vous  rendre  gloire  pour  toutes  ces  grâces , &c 
de  n’en  point  faire  parta  ceux  qui  font  dans 
le  même  befoin  que  nous.  Efprit  de  vérité  , 
de  charité,  de.  force,  inftruifez-moi , con- 
yertiffez-moi , afferraiffez^moi  fi  parfaitement , 
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que  je  puifle  contribuer  à inftruire  , à conver- 
tir & à affermir  Jes  autres  , fervir  de  motif 

de  modèle  pour  la  converfion  des  médians* 

IJ.  Lîhera  me  de  iç.  O Dieu,  o Dieu,  mon 
f/tn^itimbus  , Dchs  Suiveur,  délivrez-moi  oe  mes 
Deus  fahttis  mes  ; dr-  actions  de  làng  ; & ma  langue 
txultabit  lîngua  med  publiera  avec  joie  votre  juflice. 
juJHiiam  titum. 


Quel  befoin  n’^ai-je  pas  de  votre  Efpritdans 
l’affaire  de  mon  falut , ô Dieu , qui  en  êtes  le 
Dieu  & l’auteur  ? La  chair  le  fang  n’auront 
point  de  part  à votre  royaume  ; & cependant 
fans  votre  Efprlt  je  ne  fuis  que  chair  & que 
fang.  Car  mon  efprit  même , s’il  n’eft  animé 
du  vôtre , eft  aufli  charnel  que  ma  chair  même, 
Délivrez-moi , je  vous  pri»,  par  votre  grâce  de 
ma  chair , qui  eft  un  corps  de'mort  : mais  délr- 
vrez-moi  . aufli  par  votre  Elprit , de  mon  efprlt 
charnel  & terreftre.  Spiritualifez  tout  ce  c|ui 
eft  en  moi , en  me  faifant  renoncer  à touteS 
les  inclinations  de  la  chair  & du  fang  , & en 
aflujettiftant  ma  chair  à mon  efprit , ôc  mon 
efprit  au  vôtre.  G’eft  dans  cet  ordre  & dans 
cette  fubordlnatlon  que  confifte  la  juftice  ; 
c’eft  votre  Efprit  feul  qui  en  eft  l’auteur , à 
qui  j’en  dois  rendre  toufe  la  gloire. 

Domine,  laliia  \6.  Seigneur,  vous  ouvri- 
mta  aferies , & os  rez  mes  lèvres  afin  que  ma 
meum  annumiabit  Uu-  bouche  atiQQacc  VOS  louaui». 
théun,  > ges. 
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ïe  la  lui  rendrai  toute  fidèlement,  pourvu 
qu’il  m’ouvre  les  lèvres  pour  annoncer  vos 
louanges  ; mais  fi  je  les  ouvre  moi-méme  fans 
fon  fecours,  j’ai 'lieu  de' craindre  ou  que  ce 
ne  foit  pour  me  louer  moi-même , ou  pour 
vous  donner  des  louanges  qui  ne  fçauroient 
vous  plaire  ne  venant  pas  de  vous.  Quand 
vous  nous  ouvrez  les  lèvres , mon  Dieu , vous 
nous  purifiez  le  cœur,  & alors  vos  louanges 
ne  peuvent  que  vous  être  agréables,  parce 
que  rien  n’y  ' manque , & que  c’efl:  vous- 
mêine  qui  vous  louez  par  notre  bouche.  Mais 
quand  c’eft  nous-mêmes  qui  nous  les  ouvrons 
■&  que  notre  .cœur  n’efi:  point  purifié,  vous 
rejettez  nos  louanges , parce  que  notre  cœuf 
cft  éloigné  d^  vous. 

17.  Qrionlàtn  Jt  v«~  i7.  Je  vous  offnrois  des  la- 

iu!j]es  /acrificifim , de-  crifices  , s’ils  vous  étoient  agiéa- 
di^em  utifue  ; holo-  blés  : mais  ce  ne  font  point  les 
caufils  non  deleSia-  holocauftes  qui  vous  plaifènt. 
ètris. 

C’efl  le  cœur  , mon  Dieu , que  •vous  de- 
mandez avant  toutes  chofes , & que  vous 
vous  êtes  réfervé  pour  principale  viélime. 
Tout  ce  qui  vous  efl  offert  fans  lui,  a devant 
vous  un  caraêlere  de  fauffeté  qui  vous  le  fait 
rejeter.  Nos  louanges  vous  infultent  ; nos 
facrifices  vous  deshonorent  ; tout  notre  culte 
vous  déplaît  & vous  efl  à charge , quand  le 
pceur  n’y  a point  de  part,  Puifque  vous-n^ 
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voulez  pas  que  je  vous  offre  de  vidUmeétraiT- 
gere , recevez  le  facrlfice  que  je  vous  fais  de 
moi-même  : mais  faites  , je  vous  prie  , qu’il  fbit 
entier  , & fur-tout  que  le  cœur  en  fafle  la  prin- 
cipale partie.  Car  mon  holocaufte  ne  peut  vous 
plaire  qu’autant  qu’il  eft  parfait  ; il  n’eft 
parfait  qu’autant  qu’il  eft  volontaire , &c  qu’il 
vient  de  la  plénitude  du  cœur. 

i8.  Sacrijîii'm  De'o  i8.  Un  efpiit  brifë  de  dou- 
Jj)irUHs  comfibulacns  ■ leur  eft  un  facriftce  digne  de 
cor  lomritttm  & hit-  Dieu  j vous  ne  méprifèrez 
tmiUtim,  Deus,  non  pas,  ô mon  Dieu,  un  cœur 
deJjiJes.  contrit  & humilié. 

Faites  fur-tout , mon  Dieu  ^ que  ma  pénî-' 
tence  foit  le  facrifice  d’un  cœur  contrit  & 
humilié.  Car  une  pénitence  fans  douleur  &C 
fans  humilité,  eft  une  pénitence  trompeufe. 
Et  c’eft  ce  qui  me  fait  trembler  au  fujet  de  la 
mienne,  & ce  qui  me  jetteroit  dans  ledéfef^ 
• t poir  à la  vue  de  mes  péchés  & de  la  dureté 
de  mon  cœur,  ft  je  ne  fqavois  que  votre  mi- 
féricorde  eft  infinie,  & qu’il  n’y  a point.de 
péché,  point  de  dureté  de  cœur  qui  ne  lui 
cèdent , quand  vous  voulez  efficacement  en 
ufer  envers  nous.  Ufez-en  donc  , je  vous  prie  , 
envers  moi.  Touchez  mon  cœur.  Humiliez-le  ; 
attendriffez-le  ; faites-en  fortir  des  toirgns  de 
larmes.  Il  s’eft  fondu  comn^  de  la  cire  ;ils*eft: 
répandu  comme  de  l’eau  par  l’amour  des 
créatures,  Qu’il  fç  fonde , & qu’il  fe  répande^ 
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He  même  par  l.e  vôtre.  Qu’il  répare  par  un 
amour  charte  , un  attachement  déréglé , 6c 
par  une  douleur  falutaire  le  plairtr  qu’il  a pris 
contre  votre  loi.  Qu’il  fe  fonde  par  le  feu  d’une 
ardente  charité , & par  les  vif's  fentimens  d’une 
humilité  profonde  : &:  que  la  vue  de  votre 
mifçricorde  & celle  de  fa  mifere  contribuent 
également  à le  toucher  & à l’anéantir  de- 
yant  vous. 

19.  fac  , 19.  Seigneur,  répandez  pat 

'Domine , in  boni  ©»-  votre  bonté  vos  grâces  (iir 
■tuntate  tui  Slon,  ut  Sion:&  bàtilTez  les  murs  de 
ttdificemuY  muYi  Je-  Jeru/àlçm. 

<rufaiem.  : 

Détruîfez , Seigneur , & anéantiflez  en  moi 
par  un  effet  de  votre  bonté  ce  cœur  dur  6c 
orgueilleux , 6c  mettez  en  fa  place  un  cœur 
humble  6c  tendre.  Il  faut  qu’il  foit  tel  pour 
■ entrer  dans  la  rtrufture  des  murs  de  Jerufalem  , 
& pour  avoir  place  parmi  les  pierresj^ivantes 
qui  çompofent  l’Eglife  de  vos  élus.  Vous  n’y 
employez  que  celles  qui  ont  du  rapport  6c  de 
la  conformité  avec  votre  Fils,  qui  en  eft  la 
pierre  angulaire  6c  principale  , 6c  qui  en  fou- 
tient  6c  lie  toutes  les  parties.  Donnez-moi, 
mon  Dieu , ce  rapport  6c  cette  cenformité  ; 6c 
après  m’avoir  pofé  fur  ce  fondement,  faites 
que  je  m’y  tienne  fi  uni  6c  fi  attaché , que  rien 
ne  foit  capable  de  m’en  féparer, 

ao.  TUnc  Acce^tabit  to.  Alors  vous  recevrez  d«$ 


Digitized  by  Google 


I 

ïiiÇ  Effusion  de  cœu-IS. 

facriftciumjuftitUiob-  facrifices  de  juftice,  des  oR- 
iathnes , & hoLocau-  firandes , & des  , holocaultes  : 
Jia  ; tune  imponem  fu~  alors  on  chargera  votre  autel 
fer  altATt  tuum  v'itu-  déviâmes. 

4os. 

C’eft  parmi  les  travaux  de  laf.  pénitence  que 
l’édifice  de  votre  gloire  fe  bâtit  & s’élève. 
C’eft  fous. les  coups  du  marteau  & du  cifeau 
<}ue  les.  pierres  vivantes  font  taillées , polies  , 
ta  deviennent  propres  à y entrer.  Mais  qu^d 
le  tems  de  la  conftruélion  fera  paffé , celui  de 
la  dédicace  fuccédera , & alors  toute  péni- 
tence celTera.  Il  n’y  aura  plus  qu’une  fainteté 
conlbmmée.  Tous  les  facrifices , les  oblations  ^ 
les  holocauftes  vous  plairont parce  que  tout 
fe  réunira  dans  le  facrifice  que  votre  Fils  vous 
fera  éternellement  de  lui-même  ôc  de  tous  fes 
membres.  Faites  y mon  Dieu , que  j appar- 
tienne â co  facrifice  étemel  dont  il  doit  être 
lui-même  le  prêtre , l’autel  & la  viftime  ; 6c 
quépoÜ-  faire  partie  de  fon  facrifice  dans  l’é- 
temité , je  me  facrifie  avec  lui  dans  le  tems^  ' 
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'Fin  malheureufe  de  ceux  qui  font  puîjfans  pour  faîré 
le  mal.  Le  jufle  efi  femblable  à un  olivier  qui  porte 
fon  fruit , ilnefpere  quen  la  n\iférieorde  de  D ieu 
, & il  le  bénit  fans  ctjfe, 

I.  gloriarlt  i.  Pourquoi  vous  glorifiez- 

inmalindyqHt  fottns  vous  dans  votre  malice,  vous 
es  in  inlquitete}  qui  n’êtes  puilTant  que  pour 

commettre  l’iniquité  ? 

IL  faut , mon  Dieu  , que  l’homme  foit  bien 
aveugle  6c  bien  corrompu  pour  fe  glorifier 
dans  fa  malice , & pour  fe  firire  un  mérite  du 
pouvoir  qu’il  a de  faire  le  mal.  Préfervez-moi 
je  vous  prie , de  cette  gloire  & de  cette  puif-  • 
fance.  Faites  que  je  mette  ma  gloire,  comme 
mon  Sauveur,  à faire  du  bien  aux  autres,  6c  à 
foüffrir  le  mal  qu’ils  me  font.  Rien  ne  m’eft  plus 
glorieux  que  de  lui  refifembler , & d’être  grand 
& puiflTant , comme  il  l’a  été.  L’humiliation 
eft  devenue , par  l’ufa'ge  qu’il  en  a fait , notre 
véritable  grandeur.  La  gloire  de  la  croix  eft  la 
feule  digne  de  nous , depuis  que  vous  l’avea 
choifie  pour  vous  gloitfier  vous-même, 

Z.  Tota  dir  inf’ujii.  Z.  Tant  que  le  jour  dure; 
tiam  cogitavn  lîngua  votre  langue  répand'  l’injufti* 
~ttta  ; Jiiiit  novacula  et  que  vous  avez  méditée  ; 
ttema  fecifil  dalunt.  & yous  coupez  en  trahifon 

comme  untralbir  bien  affilé. 

' ï..es  méchans  ne  font  pas  feulement  de  len^ 
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malice  le  fujet  de  leur  gloire , ils  en  font  encofé 
celui  de  leur  étude.  Ils  fe  font  un  art  & une 
fcience  de  tromper  6c  de  nuire , & ils  ne  ceflent 
(de  s’y  exercer.  Mais, mon  Dieu,  quelle  fcience  ! 
Ce  n’eft  pas  là  la  fageffe  qui  vient  d’en-haut  : 
mais  c’eft  une  fageffe  terreftre , animale , dia- 
bolique. Faites , je  vous  prie  , que  j’ignore 
éternellement  cette  fcience.  C’eft  dans  votre 
école  que  je  veux  étudier.  C’eft  votre  crqix 
^ue  je  veux  prendre  pour  le  ftijet  de  mon 
étude  , aufli-bien  que  pour  celui  de  ma  gloire. 
Sçavoir  fouffrir  , c’eft  la  grande  fcience  que 
5’ambitionne.  Apprenez-la  moi , & je  ne  crain- 
drai point  toute  leur  malice.  Qu’ils  affilent 
contre  moi  leur  langue  comme  un  rafoir , 
• quel  mal  jne  feront-ils  , ou  plutôt  quel  bien 
ne  me  feront-ils  pas  ? Ils  retrancheront  le  fu- 
perflu,  & m’aflureront  l’unique  néceflaire, 

3.  T>ïlt%\üi  3. «Vous  avez  plus  aiitié  i 

tlam  fuper  bemgnitA-  faire  le  mal  que  le  bien  ; vous 
tttn  , avez  mieux  aimé  parler  pour 

gis  qukm  l’iniquité  que  pour  la  jufticc. 


Plus  on  eft  fçavant  ^ans  la  fcience  du  mal  , 
plus  on  devient  mauvais  & médifant.  Le  mal 
pafle  de  l’efprit  au  cœur , & du  cœur  fur  la 
langue  : & quels  défordres  ne  caufe-t-il  pas 
par-tout  ? Ne  m’abandonnez  pas , je  vous 
prie,  Seigneur,  ni  à l’aveuglement  de  mon 

elprit  ^ 
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efprîjt,  ni  à la  corruption  de  mon  cœur  , ni  à 
• l’intempérance  de  ma  langue.  Faites  que  je  ne 
juge,  que*  je  n’aime,  que  je  ne  parle  jamais 
parpaffion.  Que  la  vérité  foit  toujours  la  régie 
démon  efprit,la  charité  celle  de  moncœur^ 
la  juftice  celle  de  ma  langue. 

4.  DiUxifli  omnia  4.  Langue  trompeuiè,  voué 
tKrùa  priecipitationU , avez  pris  plaifir  â tous  les 
iingua  dolofa.  , difcours  emportés. 

Qui  peut  comprendre  les  maux  où  fe  pre- 
■ • cipite  un  médifànt  par  fa  méchante  langue 

s Tout  ce  qu’il  dit  ne  tend  qu’à  perdre  ceux. 

1 qu’il  n’aime  pas  : mais  il  fe  perd  lui-même' 

•'  fans  reflburce.  En  parlant  contre  la  juftice , il 

. s’attire  toute  la  rigueur  de  la  vôtre.  En  vou* 

! lant  faire  tomber  fon  ffere , il  tombe  lui-mê^ 
me  dans  votre  main  ; & qui  pourra  l’en  reti- 
rer ? C’eft  fur  ces  paroles , Seigneur , que  cha-»  ' 
cun  fera  ou  juftifié , ou  condamné.  Réglez , 

, je  vdus  prie,  ft  bien  les  miennes , qu’elles  ne 
foient  point  poflr  moi  un  fujet  de  condam- 
nation. 

Vro^tereà  Dttts  J.  C’eft  pourquoi  Dieu  VOUS  r 
dejiruet  te  in  finem  j détruira  pour  toujours  jil  vous 
..  tveUet  te , ù"  émigra-  arrachera , il  vous  cliaflera  de 
bu  te  de  taéernaculo  votre  demeure  , & vous  déra- 
tuo , & raduem  tnam  cincia  de  la  terre  des  vivans. 

de  terra  vivent inm. 

» 

Que  font , mon  Dieu , tous  les  maux  que  me 
^eut  faire  un  médifànt , en  comparaison  de 
ceux  qu’il  s’attire?  Perdre  les  biens  ,1a  répy- 
Terne  IL  F 
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ta  tio  n , la  vie  , c’eft  un  gain  à une  ame  fidèle  ^ 
qui  r etrouve  tout  en  vous  avec  avantageTpar  ia  ^ 
patie  nce  & par  fa  mort.  Mais  perdre  fon  Dieu  y 
fon  a me  , fon  fa!ut;être  détruit  pour  toujours 
ôc  n’ê'tre  plus  jamais  rien  en  Jefus-Chrifl:  ; être 
arradi  é comme  un  méchant  arbre  , & jetté 
au  feu  ; ne  fortir  de  ce  monde  , que  pour 
entrer  d ans  l’enfer  ; être  déraciné  de  la  terre 
des  viva  ns , pour  n’avoir  plus  de  part  avec 
vous  , m ais  avec  les  démons  : ce  font  des  per- 
tes que  ^ien  ne  peut  remplacer , & des’ maux 
auxquels  il  n’y  a point  d’autre  remède  que  de  ’ 
les  prévenir. 

* 

■ g.  Vidtbtmt  jufli,'  f 6.  Les  jufte's  le  yeironr,  & 
tintebum  ; & eront  dans  la  crainte  : & ils 

tum  rifiebunt , & di-  Ce  rir  ont  de  lui , en  di/ant  : 
cent  : Ecce  hotno  qui  Voilà  l’homme  qui  n’a  point 
non  fofuit  De»tn  atU  pris  D ieu  pour  fon  protedieur  r 
• jutorem  funtn  : 

C’eft  auffi  le  parti  que  pren  nent  les  j^i^les  ÿ 
que  je  vous  prie  de  me  fa^e  prendre  avec 
eux.  Faites,  Seigneur,  que  la  punition  des 
langues  médifantes  tienne  la  mienne  dans 
’ le  devoir,  6sC- m’infpire  une  crainte foluta ire  • 
qui  me  ferve  de  digue  contre  ce  flux  de 
paroles  que  la  malignité  , ou  la  palfion 
pourroient  me  fuggéter.  Faites  que  pendant 
que  les  médians  fe  rient  de  moi , je  craigne 
pour  eux  & pour  moi.  Le  tems  viendra , ou 
je  me  rirai  d’eux  à mon  tour.  Ils  fe  moquent 
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ce  que  je'  mets  ma  confiance  en  vous  ; 6c 
je  me  moquerai  dé  ce. qu’ils  n’y  ont  pas  mis 
ïa  leur.  . 

* I 

7.  Sed  ^eravlt  in  7.  Mais  q^ui  a mis  fa  con- 
tnnltitudine  divltia.  fiance 'dans  fss  grandes  rich-t 
‘ rum  fitarum  ,•  & fes  j 5c  qui  s’eft  prévalu  de  fou 

• valult  in  vanitate  fuâ.  vain  ppuvoir. 


^ Malheur  à celui  qui  rit  maintenant , ou  de 
l’Infortune  des  autres  , ou  de  fa  profperlté.  Il 
.pleurera  un  jour  d’avoir  çté  trop  infenfîble 
aux  maux  de  fes  freres , 6c  trop  fenfible  à fes 
biens  ; d’avpir  eu  le  cœur  trop  vuide  de  cha- 
, ^ ftop  plein  de  vanité.  Qu’il  vaut  bien 

mieux , Seigneur , pleurer  maintenant , ou  de 
compaffion  fiir  la  mifere  des  autres , ou  de 
componéîion  fur  la  fienne  ! Que  ce  foit-Ià , j'e 
vous  prie,  mon  partage.  Que  le  monde  fe 
réjouine  , 6c  fe  glorifie  tant  qu’il  Voudra  de 
fes  biens  & de  fon  crédit  ; faites  que  je  n’am- 
bitionne rien  autre  chofe  que  de  vous  fléchir 
6c  de  vous  plaire,  6c  que  je  ne  mette  jamak 
ma  confiance  que  dans  vos  promefTes  6c  dans 
votre  fecours.  • 


s.  autem  /tint 
«liva  f'rutlifcra  in 
df,mo  Dei  ; j^eravi  in 
miferlcordii  Del  in 
aternuMy  & in  /dieu. 
Inm  fxcuLi. 


S.  Pour  moi,  je  fuis  dans 
lî  imifon  de  Dieu  comme  un 
olivier  chargé  de  fruit  ; j’ai  nais 
pour  jamais  5c  poii;  tous  les. 
liecles  mon  efpérance  en  -la 
miicricorde  de  Dieu.  ^ « 


Ne- permettez  pas^  Seigneur,  que  je  rei^ 

Fÿ  ' 
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femble  à ces  arbres  qui  Tont  de  belle  appéi^ 
rence  ; mais  qui  étant  ftériles  , ou  ne  p<  riant 
que  de  mauvais  fruits , méritent  d’être  arra- 
chés & jettés  au  feu.  Faites  plutôt  que  par 
l’abondance  &c  la  bonté  de  mes  fnfus  , je  ref-  • 
lèmble  à un  excellent  olivier  planté  dans  votre, 
maifon  ; & que  bien  loin  de  hlefler  perfonne  « 
par  mes  paroles  , ou  par  ma  conduite  , je  ne 
oife,.&  je  ne  fafle  rien  qui  ne  refpire  la  cha- 
rité , la  douceur  & la  paix  , & qui  ne  fbit 
'propre  à éclairer,  à édifier  & à confoler 
tout  le  monde.  Mais  quelque  bons  fruits 
que  je  puifle  porter,  ne  ibuffrez  pas  que  je 
*tti’en  glorifie  , ni  que  je  m’appuie  , ou  que  je 
fonde  jamais  mon  efpérance  que  fur  votre 
miféricorde.  . . 

9.  Confiteior  tU>i  in  9.  Je  vous  louerai , mon 
faculunt  3 Dieu , dans  tous  les  iiécles, 
tir  exfeéiaùo  ntmen  pour  ce  que  vous  avez  £iit  ; 
tuuni  , quonUm  bo.  & j’attendrai  la  proteflion  de 
witn  tft  in  con^tEIu  votre  "Viom , parce  qu’il  eft 

Sanbîarum  tuorum.  doux  aux  yeux  de  vos  Saints. 

• 

^ Hé  ! quel  fujet  aurols-je  de  me  glorifier  de 
rien^  vous  étant  redevable  de  tout,  & ne 
portant  aucun  fruit , dont  vous  ne  foyez  le 
principè , & dont  toute  la  gloire  ne  doive 
vous  revenir  ? Quel  fond  puis-je  faire , &c 
quelle  confiance  puis-je  avoir  fur  la  bonté 
d’un  arbre  que  tous  fes  fruits  ne  préferve- 
Tont  pas  du  feu , fr  vous  ne  l’en  mettez  à 

i 
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couvert , en  couvrant  tous  fes  défauts  par 
votre  miféricorde  ? C’eft  vous,  mon  Dieu, 
que  je  louerai , & que  je  glorifierai  éternelle- 
ment , comme  la  fource  de  tout  le  bien  qui  ell 
en  moi.  C’eft  de  vous  que  j’attendrai  celui  • 
qui  me  manque.  Oh  ! qu’il  eft  bon , qu’il  efll 
doux , qu’il  eft  fur  de  fe  glorifier  & de’  fe  re- 
pofe’r  en  vous  ! Votre  nom  fait  toute  la  gloire 
toute  la  confolation  & toute  l’attente  de  vos 
Saints  : qù’il  faffe  auffi , je  vous  prie , toute  la 
njienne. 


PSEAUME  LII. 

Le  monde  eft  plein  d’impies.  Vaine  timidité 
méchans.  Dieu' miprife  celui  qui  veut  plaire 
aux  hommes 

% 

I.  Dixit  {nftpitns  T.  L’infênfë  â dit  ilans  (on 
in  corde  fuo  : eft  cœur  : Il  n’y  a point  de  Dieu* 

Deusr  ' 

QU  E je  vous  fuis  redevable , mon  Dieu  ^ 
de  ce  qu’au  milieu  de  mes  déréglemens, 
vous  n^Svez  toujours  confervé  ma  foi , & de 
ce  que  vous  n’avez  pas  permis  que  j’aye  ja- 
mais douté  que  vous  ne  foyez  mon  Dieu.  Vous 
n’en  avez  pas  ufé  de  même  à l’égard  des  fages 
du  monde.  Vous  leur  avez  ôté  la  lumière  dont 
ils  ont  abufé.  Vous  avez  puni  le  déréglemênt 
de  leur  cœur  par  l’aveulement  de  leur  eljjrit  ; ' 
U & faute  de  vous  avoir  honoré,  Igrfqu’ils  vous 

Fii}  • 
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ont  connu , ils  ont  cefle  de  vous  connoîtré. 
Mais  que  me  fervira  cette  grâce , fi  je  n’y  ré- 
ponds, qu’à  me  rendre  plus  inexculable,  Sc  à 
m’attirer  un  jugement  plus  rigoureux  ? Faites 
donc , mon  Dieu que  je  me  conduife  félon 
la  lumière  que  vous  me  donnez  ; que  je  régie 
ma  vie  fur  ma  foi , & le  culte  que  je  vous  rends^ 
iùr  l’idée  que  j’ai  de  ce  que  vous  êtes. 

Corruptl  funt , x.  Ils  Ce  font  corrompus  , 
tir-  abominablits  faSli  ils  font  devenus  abominables 
fum  in  ini^uhatibus  ; dans  leurs  iniquités  j il  n’y  Qà 
ncn  efi  facial  bo-  a pas  un  qui  fafie  le  bien. 
nktn. 

Il  n’.eft  pas  furprenant  que  ceux  qui  ne  con- 
n^iflent  point  de  Dieu  , ou  qui  n’en  adorent 
que  de  vicieux , deviennent  eux-mêmes  fi  cor- 
rompus & fi  abominables  dans  leurs  iniqui- 
tés , qu’il  ne  fe  trouve  perfonne  parmi  eux  qui 
fafie  le  bien , puifqu’il  n’y  a point  d’exCès  , 
où  la  cupidité  & de  tels  exemples  ne  foient 
capables  de  précipiter.  Mais  comment  f« 
peut-il  faire  que  l’on  voie  de  femblàbl^  excès 
parmi  ceux  qui  font  profefiion  de  croire  & 
d’adorer  un  Dieu  aufii  faint  que  vous  êtes  ? 
Ne  faut- il  pas  les  attribuer  au  défaut  de  leur 
foi , & dire  qu’ils  ne  font  fi  méchans , que 
parce  qu’ils  ne  croient  qu’imparfaitement,  & 
que  leur  foi  efi  foibie,  endormie , ou  tout-à- 
’fait  moite  ? 


SUR  LE  PSEAÜME  LU. 

1 * ' ' 

« 

3 . Deus  de  <ato  pro^  3.  Dieu  a jetrë  les  yeux  du 
fiexH  fuper  filios  ho.  haut  du  cicl  fur  les  enfans  des 
minum  { ut  vidtat  B hommes,  poiu:  voir  s’il  y en  a 
ejî  inteUigtns,^  aut  rtm  quelqu’un  qui  connoilTe  8c  qu»  , 
^ulrens  Deum.  cherche  Dieu. 

Les  grands  dëfbrdres  font  en  hous  des  foîtes 
de  l’alFoibliflement  de  notre  piété  ; &c  l’afFoi- 
blilîement  de  notre  piété  vient  de  celui  de 
notre  foi*  Telle  qu’eft  la  foi , telles  font  les 
mœurs.  Donnez-moi , mon  Dieu , une  foi 
vive  , forte , vigilante  , qui  vous  regarde  fans 
cefle  dans  le  ciel  comme  ayant  toujours  les  yeux 
ouverts  fur  moi, .comme  toujours  appliqué  à 
examiner  ce  que  je  penle  & ce  que  je  cherche. 
Une  telle  foi  me  tiendra  dans  le  devoir  & me 
•fervira  de  flambeau  pour  me  conduire,  & de 
régie  pour  me  redreflTer.  Vivre  fous  vos  yeux  , 
ne  s’occuper  que  de  vous , ne  chercher  que 
vous  ; c’eft  Ja  vie  de  la  foi , & c’eft  celle  qu^ 
je  vous  demande. 

„ 4.  Umnes  déclina-  4.  Tous  font  hors  de  la  voie 

vtrnni,  fimul  inutiles  droite,  tous  fe  font  rendus 
faEîi  fitnt  inon  rfi  y:ti  inutiles  ; il  n’y  en  a point  qui 
faaat  bonum  ^ non  efi  fàffe  le  bien,  il  n’y  en  a pas 
ufÿue  ad  unum.  un  fèul. 

Qui  n’en  vit  pas , n’eft  ni  jufte  , ni  droit,’ 

. ni  bon  : car  fans  la  foi , il  n'y  a ni  juftice , ni 
droiture,  ni  bonté.  Mais  qui  eft-ce  qui  en  vit, 
mon  Dieu  ? Trouveriez-vous  de  la  foi  fur  la 
terre , fi  vous  y veniez  ? Non , Seigneur , vous 
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n y en  trouverez  point , fi  vous  ri’y  en  metlczl 
Chacun  Te  détourne  & devient  inutile , faute 
de  foi.  Mettez-y  donc  celle  que  vous  y voulez 
trouver , & faites  qu’elle  nous  redrelTe  fi  par- 
faitement , & remplilTe  fi  bien  tous  nos  vuî- 
des , qu’il  n’y  ait  rien  en  nous  que  de  droit , 
de  pleih  & de  bon. 


^.T^onne  fcientom^  Ne  me  connoîtront- 

Ttts  yni  operamur  ini.  Hs  point  tons  ces  hommes  > 
ÿuitatem  ; €jni  devo.  qui  commettent  l’iniquité  ; . 
rantpleéem  meam , ut  qui  dévorent  mon  peuple». 
tîùum  j>ank  f ain/î  qu’un  morceau  de  pain  ? 

Faites , mon  Dieu  ^ que  la  foi  nous  ouvre 
les  yeux  fur  rétemité , maintenant  qu’il  nous 
eft  utile  de  la  voir , Sc  que  cette  vue  peut  con- 
tribuer à nous*la  rendre  heureufe.  N’attendez 
pas,  je  vous  prie,  à nous  les  ouvrir  dans  un 
tems  où  cela  ne  ferviroit  qu’à  nous  rendre 
malheureux.  Les  méchans  verront  un  jour  ce 
qu’ils  ne  veulent  pas  voir  maintenant  : mais 
bjen  loin  que  cette  vue  leur  foit  d’aucun  fe-  ^ 
cours , elle  ne‘fera  que  les  jetter  dans  le  trou- 
ble & dans  une  frayeur  horrible  & défefpé- 
rante.  Faites , mon  Dieu , que  mon  fort  foit 
avec  les  jufies,  que  je  voie  maintenant  avec 
eux  la  vanité  de  tout  ce  qui  pafiTe,  & la 
folidité  de  ce  qui  eft  éternel , & que  j’aime 
mieux  gémir  avec  eux , & être  la  proie  des 
méchans,  que  de  triompher  avec  les  méchant 


SÜR  LE  PSEAUME  LU. 

Sc  de  devenir  par-là , comme  eux , la  proi?  . 
<lu  démon. 

€.  Deum  non  Invo-  6.  Ils  n’ont  point  invoqué 
cavtriint  ; Ulic  tnpi-  Dieu  ; ils  ont  tremblé  de  peurj 
daverunt  timoré  ubi  lorfqu’il  n’y  avoit  rien  àcrain- 
non  trat  timor.  dre. 

Voir  , prier , veiller , font  trois  devoirs  qui 
compofent  la  vie  de  la  foi , &:  qui  renferment* 
tout  ce  que  vous  nous  apprenez , pour  alTu- 
rer  notre  falut.  Qui  les  remplit , fe  met  à cou- 
vert de  tous  les  dangers  : qui  y manque , rifque 
tout , & tombe  ou  dans  une  dangereufe  fécu- 
rité , ou  dans  une  crainte  déréglée.  Mais  com- . 
ment’ voir,  fans  votre  lumière  ; prier,  fan» 
votre  Efprit  ; veiller, -fans  votre  fecours  ? Tout 
cela  nous  eft  nécelTaire  ^ Seigneur  ; & vous 
nous  le  donnez,  quand  vous  nous  donner 
une  foi  parfaite.  Faites*  donc  de  moi , ;e  vous 
prie  , un  homme  de  priere  , d’attention  & de 
vigilance  , en  me  faifant  un  homme-  de  foi.  ■* 

7.  Quonhm  Dtus  7.  Parce  que  Dieu  a di/Iîpè 
dlffipavjc  iffa  eorum  les  os  de  ceux  qui  cherchent 
homln  bns  fia-  à plaire  aux  hommes  ; ils  font 
tém  ; confufi  funt , tombés  dans  la  confifon  , 
ÿitoniam  Dtus  ff  revit  parce  que  Dieu  les  a mépriles, 
tôt. 

Je  ne  fqaurois , mon.  Dieu , ni  vous  plaire 
fans  la  foi , ni  plaire  au  monde  paf  elle.  Mais 
que  m’importe  de  lui  plaire , ou  plutôt  quel 
intérêt  n’ai-je  pas  de  hii  déplaire,  puilqiie 

f V 
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l’on  ne  peut  lui  plaire  , fans  Vous  déplaire,  nî 
rechercher  fes  bonnes  grâces  , fans  perdre  les 
vôtres  ? Donnez-moi , mon  Dieu  , une  com- 
plaifance  de  charité  qui  ne  s’étudie  à plaire 
aux  hommes , que  par  rapport  à vous.  Mais 
ne  permettez  pas  que  j’en  aye  jamais , au  pré- 
judice de  ce  que  je  vous  dois  ; ni  que  pour 
"m’attirer  leur  eftinje,  je  m’expofe  à perdre  la 
vôtre  & à effuyer  toute  la  confufion  & tous 
les  châtimens  qui  tombent  fur  ceux  que  vous 
méprifez. 

4 

8.  dahit  éx  8.  Qiii  cft-ce  qui  fern  deP 

Siun  faïutare  Ifrad  ? cendre  de  Sion  le  fâlut  d’Ifra'd  î 
ium  converurit  Deus  Quand  Dieu  aura  délivré  fen 
cqftivhatem  flebis  peuple  de  captivité,  Jacob  trefi^ 
fu(e  exnltabXt  faillira  de  joie , Kraél  fera  com* 

^ Lxtuhitw  If-  blé  d’allégrcfle. 

'raet, 

• 

•Il  n’ÿ  à',  m6h  Dieu  , ni  de  gloire  folide-, 
"ni  do  joie  véritable,  qu’à  vous  fervir  &:  à 
vous  plaire.  Le  monde  accable  de  fers, 
iperd  làns  refîburce  ceux  qui  s’attachent  à lui. 
Délivrez-nous  , Seigneur,  d’une  fërvitude  fi 
•dure  & fi  honteufe.  Tirez-nous  toüt-à-fait  de 
' cette  Babylone  qui  ne  fait  que  des  efclaves 
'ôc  des  malheureux.  Hâtez- vous  de  nous  doit- 
”ner  le  felut  qui  nous  doit  venir  de  Sion  , &c 
' de  nous  faire  jouir  de  là  liberté  dç  vos  enfans. 

- Hélas '•  i '.quand  viendront-ils  ce  falut  fi  atten-' 
eette  libêfté  11  défirée  ? Quand  nous 


>.  -^k 


Drarir  ' 


SUR  t£  PSEAUME  LUT,  Ï^I* 
^erez-vous  goûter  toute  la  douceur  qu’iPya 
d’étre  à vous,  ôc  toute  la  Jo;e  qui  doit  fuivre 
-Tiotre  liberté  } 

— ' --  ■ . '■■■■"'  t 

PSEAUME  LUI, 

Dieu  ajjljle,  .garde  ^ ^ venge  les  fiensi 

I.  Beus  in  nomîne  i.  Sauvez- moi,  mon  Dieu 
■tuo  falvum  me  fac  ; par  la  vertu  de  votre  nom  ] 
€>  in  TirtHte  tua  ju~  & faites  éclater  votre  pui/Tance’, 
•dica  me*  en  jugeant  en  ma  faveur. 

SA  U V E z-M  O I , Seigneur , comme  vous 
avez  fauve  votr^Prophetê  , & jugez-nioi 
•comme  vous  l’avez  jugé.  Ne  féparez , je  vous  * 

. prie  , ni  le  falut  du  jugement , ni  la  douceur  de 
votre  nom,  de  la  force  de  votre  pui/Iànce.  C’eft 
le  falut  de  votre  droite , & un  jugement  de  fé-' 
.paration , dont  j’ai  belbin.  Vous. fàuvez  pour 
toujours  ceux  que  vous  fauvez  envotrenom.- 
Vous  féparez  des  médians  ceux  que  vous  ju-»' 
:gez  en  les  fauvant.  C’eû-là , Seigneur , le  falut 

& le  jugement  que  je  vous  demande. 

’ \ 
i.Deus  ,!xa  tdi  ora.  i.  O D;e a ! écoutez  ma 
meam priére  j piêttz  Poreilleau-xpa- 
,f  treize  verl a orls  meî.  rôles  de  ma  b . uch?. 

J’attens , mon  Dieu , votre  falut  &c  votre 
jugement  ; &;  cependant,  j’implore  votre  mifé-» 
'•ricorde.  Rendez-vous  , -je  vous  prie  , fenfikle 
-à  mes  gémiffemens , & attentif  à ma  prier  e. 
Æt  pour  m’attirer  votievjniféricofde  &.votre 

F yj 
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attention,  donnez-moi  ce  qu’il  faut  avoir 
pour  les  mériter.  Eaites  que  ce  foit  votre 
Efprit  qui  gémiflé  , & qui  prie  en  moi  ; que 
je  ne  gémiffe  que  des  véritables  maux , Sc  que 
je  ne  vous  demande  que  les  véritables  biens  : 
mais  que  ce  foit  avec  toute  la  foi , toute  l’ar- 
deur , tout  le  refpeél  qu’il  faut  avoir  pour  fe 
faire  entendre. 

5.  Quoniam  alieni  3.  Car  <Jes  étrangers  fc  font 
inlurrextrunt  adver~  élevés  contre  moi  ; les  forts 
sàm  me  , ^ fortes  cherchent  à m’ôter  la  vie , 
^uxfierunt  animrm  & n’ont  point  Dieu  devanf 
mealk  ; cJr  mn  propo-  leurs  yepx. 
fuerunt  Denm  ante 
cottfpeSlum  fuum. 


Hé  1 quel  fujet  n’ai-je  pas  de  gémir  & de 
prier  de  toutes  mes  forces , au  milieu  des  dan- 
gers qui  m’environnent , & des  maux  dont  je 
fuis  menacé  ? Tout  confpire  contre  moi  ; le 
dehors  & le  dedans , les  étrangers  & les  do- 
meftiques  , le  monde  &:  la  cupidité  , joignent 
tout  ce  qu’ils  ont  de  force  pour  me  perdre  j 
fans  faire  réflexion  qu’en  m’attaquant  , ils 
ont  affaire  à vous.  Mai?  moins  ils  y pxenfent 
plus  ils  me  donnent  lieu  d’y  penfer  ; plus  ils 
mettent  leur  confiance  dans  leurs  forces , 
plus  je  dois  mettre  la  mienne  dans  votre 
fecours. 

4.  F.cce  enir»  Deus  4.  Mais  voilà  que  Dieu 
«djHvat  m i ^ i>o~  vient  à mon  fecours  i le  Sei- 
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fulnus  fiifce^tor  eji  gneur  fe  déclare  le  protedlcur 
*inlm£  mtee.  ‘ de  nia  vie. 

Il  n’efl:  pas  loin , quand  on  l’iinplore  comme 
il  faut.  A peine  vous  l’ai-je  demandé  , que  je 
le  fens  dans  mon  cœur.  Que  l’on  ne  me  dife 
plus  que  e’eft  en  vain  que  l’on  vous  prie  ; 
& que  l’on  ne  me  demande  plus  où  eft  le  fruit 
de  toutes  mes  prières , ou  quel'  bien  il  m’en 
revient.  Ce  bien,  ce  fruit  ne  fe  montrent 
pas , mais  ils  fe  fentent.  La  joie  du  cœur , 
la  paix  de  la  confcience,  la  force  & la  fer-- 
meté  de  la  volonté  font  des  marques  fenfi- 
bles  que  vous  me  donnez  de  votre  fecours  y 
& qui  m’affurent  de  votre  proteélion,  dans 
le  tems  où  les  hommes  s’imaginent  que  vous 
m’avez  abandonné. 

mala  5.  Faites  retomber  fiir  mes 
initrich  meïs  ; ^ in  ennemis  les  maux 
veritate  tu*  dtj^erde  lent  me  fairt  ; & exccnninez- 
iUcs.  les  Ælon  la  vérité  de  votre 

parole. 

Ce  feroit  aux  méchans,  qui  m’infùltéht  au 
fujet  de  ma  priere , de  me  dire  quel  fruit  ils 
xetirent  eux-mêmes  de  leurs  iniquités.  Hélas  ! 
qu’ils  payent  bien  cher  dès  maintenant , par 
des  peines  intérieures , & par  les  remords  de 
leur  confcience  criminelle  , tout  ce  qu’ils  peu- 
vent goûter  de  plaifir  en  péchant.  Mais  ils  ' 
n’en  font  pas  quittes  pour  cela.  Vous  nous 
perdez  dans  l’apparence,  & vous  lés  externîi- 
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•nez  dans  votre  vérité,  parce  que  vous  nots 
faites  paffer  des  maux  apparens  aux  biens 
réels  ; au  lieu  qu’ils  pafTent  des  faux  biens  aux 
maux  véritables  ôc  éternels. 

6.  Vohtniar  'e  facri.  &,  Seigneur,  je  vous  offri- 
ficabo  iibi  ; & to  ifî-  rai  de  bon  cœur  d(îs  facrifices  ; 
tebor  notn'tm  tuo  , Do-  & je  louerai  voire  nom  , parce 
mine  , qtwnïtim  bo-  qu’il  ell  plein  de  bonté. 
num  eji. 


Que  de  fujets  de  vous  Jouer , mon  Dieu  ! 
que  de  motifs  de  reconnoiflance  ! que  de  ma- 
tière de  facrifices  ] Faites  que  je  vous  en  offre 
un  qui  renferme  tout  ce  que  )e  puis  vous  of- 
frir. Que  je  m’offre  moi- même  à vous , avec 
un  cœur  droit  & fincere , une  pleine  vo- 
lonté , un  parfait  dévouement , ne  cherchant 
qu’à  vous  plaire , à reconnoître  vos  bienfaits  , 
à louer  votre  faint  nom.  11  eft  toujours 
pltin  de  bonté , l'oit  qu’il  me  châtie , ou 
qu’il  me  confole.  Faites  donc  que  je  l’aime 
éc  que  je  le  loue  également , &;  dans  les  châ- 
timens , ôc  dans  les  confolations. 

7.  (luonlam  ex  am-  7.  Car  vous  m’avez  dé- 
nl  tribitlatior.e  eripuï-  livré  de  toucci  mes  ntHift  ons  ; 
fil  me  & Jxf  r im-  & mon  œil  a mjp.iJc  mes 
mlcos  m<  tt  dejftxit  ocu-  ennemis. 

Ihs  meus. 


-Comment , mon  Dieu.,  me  plaindrois- je 


Diii  ■ . 


SUR  LE  PSEAUME  LlH.  ÎJ'Ç 
’âe  vos  châtimens , qui  me  font  fi  falutalres 
Vous  vous  en  fervez  pour  m’attirer  à vous, 
-en  m’ouvrant  les  yeux  fur  mes  peines , & en 
me  falfant  fentlç  le  befbin  que  j’ai  de  vos 
miféricordes.  Vous  m’affligez  pour  me  faire 
trouver  vos  confolations  plus  douces.  Vous 
permettez  que  l’on  me  perfécute  , âfin  de  me 
Tendre  fupérieur , & aux  pctfécutions , Sc  à 
ceux  qui  me  les  font.  Faites  donc , je  vous 
’prie , que  ce  folt-là  l’effet  que  les  affliéllons 
opèrent  en  moi.  Qu’elles  m’aident  à me  déta^ 
cher  des  chofes  vifibles , à m’élever  au-deflus 
'de  tout  ce  qui  pafle , à ne  confidérer  les 
-*chofes  que  par  les  yeux  de  la  foi , à ne  crain- 
■■•dre  & à n’eftimer  c|ue  ce  qui  eft  éternel. 


P S E A ü M E L I V. 


^rîjlejfe  & ennui  parmi  les  méchans  , & Us  faux 
amis.  Ailes  de  colombe.  Abandon  entre 
les  mains  de  Dieu. 


-I.  Exaudi  ^ Deui  i.  Mon  Dieu,  écoutez  ma 
eratienem  meam , &■  dcm.inde,  & ne  rcjcttez  point 
*nt  dt^exeru  dfpreca.  avec  mépris  ma  priere  ; regar- 
thnem  . meam  j iniende  deZ-moi,  & exaactZ-lTlOl. 
tnihi.,  ù^exitkdi  me. 


U E ne  peut  pas  auprès  de  vous , mon 
Dieu  , l’iiumble  &:  fervente  priere  d’un  . 
>^cœur  affligé,  ^tel  que  celui  du  Prophète  qui 
‘fduffre  fes  maux  aveQpatience,  qui  en  attend  le 
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remède  avec  tranquillité  , & qui  n’en  cherche 
^ue  dans  le  fein  de  votre  bonté  paternelle  ?’ 
Mais  quel  fruit  peut-on  efpérer  d’une  priere 
qui  manque  de  tout  cela  ; cpic  l’on  vous  fait 
avec  tiédeur,  fans  refpeft  , fans  confiance  ; 
avec  un  cœur  impatient  & inquiet , cherchant 
en  lui-méme  ou  ailleurs  ce  qu’il  devrpit 
attendre  uniquement  de  vous  ? Une  telle  priere 
ne  peut  qu’être  rejettée  avec  mépris  ;&c’eft 
ce  qui  me  fait  craindre  pour  les  miennes.  Car 
vous  fçavez  de  combien  de  négligence  , d’ir- 
révérence , de  peu  de  foi , elles  ont  été  accom- 
pagnées. Je  tremble  , mon  Dieu  , quand  je 
mets  mes  prières  auprès  de  celles  du  Prophè- 
te , dz  que  je  compare  mes  difpofitions  avec 
les  fiennes.  Faites , Seigneur , que  pour  être 
exaucé  comme  lui , j’apprenne  à prier  com- 
me lui.. 


t.  Cr,ntrifiatuf  fum  z.  J’ai  été  rempli  de  fri- 
in  exerthaûone  md  j ftefîe  dans  la  peine  qui  rn’é- 
tir  comuri>a:ut  fum  à xerce  ; & le  tlouble  m’a  lai- 
voce  InimUi  , & à li  à la  voix  de  l’ennemi,  qui 
trièulatione  peccato-  me  pecfècate & à caulè  au  . 
ris.  • pécheur  qui  m’opprime. 

Je  ne  crains  pas  moins  pour  la  triftefîe  & 
pour  le  trouble  qui  me  font  prier , que  pour 
ma  priere  même.  Je  me  recherche  en  tout 
je  ne  fuis  trifte  , que  par  cupidité , troublé , 
que  par  orgueil.  Faites , Seigneur , que  ma 
trifleile  fi>it  une  triilefTe  de  charité  , que 
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mon  trouble  foit  un.  trouble  d’humilité  ; que 
ma  triftefle  foit  réglée  , mefurée  ; ne  m’affli-, 
géant  que  des  véritables  maux , 8c  n’y  étant 
fenfible  qu’autant  que  vous  le  voulez  Ten- 
tant tout  le  poids  de  ma  mifere , mais  fans  en 
être  accablé  ; gémHTant  beaucoup , mais  ef- 
pérant  encore  davantage.  Faites  auflî  que  la 
vue  des  dangers  qui  l’environnent,  Sclefen- 
timent  de  ma  foiblefle  opèrent  en  moi  un 
trouble  falutaire  , qui  m’humilie , mais  qui  ne 
m’accable  point  ; 8c  que  les  menaces  de  mes 
ennemis  8c  les  perfécutions  des  méchans  , 
me  tiennent  toujours  en  haleine,  fans  me 
faire  perdre , ni  le  courage  , ni  la  confiance, 

3.  Ç//onlam  declU  ' 3.  Car  ils  m’ont  impo/2 
fidvtrurit  m me  int-  des  crimes  ; 8c  ils  m’ont  mâK 
^Uitates  ; üf-  in  ira  traité  dans  leur  colere. 
molt^itrant  mihi.  ^ 

Qu’il  efl:  dur,  6 mon  Dieu , d’étïc  en  butte  ’ 
aux  langues  médifantes,  8c  de  s’entendre 
charger  de  crimes  dont  on  fe  fent  innocent  I 
Qu’il  eft  fenfible  de  fe  voir  expofé  à la  mau- 
, vaife  volonté  des  méchans,  8c  d’éprouver 
chaque  jour  les  effets  de  leur  colere  8c  de  leur 
haine  ! Mais  y a,-t-il  des  médifances  , ou  des 
calomnies,  qui  ne  deviennent  fupportables 
quand  on  penfe  à celles  que  vous  avez  fouf- 
fertes,  8c  à tous  les  crimes  dont  on  vous  a 
chargé,  ou  dont'^ous  vous  êtes  vous-même 
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xhargé  pour  nous  ? Y a-t-il  des  peines*,  ou 
des  mauvais  traitemçns , que  le  fouvenir  de 
votre  paflion  n’adouciffe , & ne  rende  aima- 
bles ôc  précieux  ? 

4.  Cor  mmm  con-  4.  Mon  cceiir  eft  troublé 
turS^tum  efi  in  me-,  au-dedans  de  moi  ; fie  les 
fir  furm'do  norûs  cf-  fî  iyeurs  de  . la  mort  m'ont 
(Ulit  fuptr  me,  . lâiâ. 

Ce  que  j’ai  le  plus  à craindre  au  milieu  des 
peines  que  les  hommes  me  font,  ceft  que 
ma  charité  pour  eux  n’en  fouffre , & qu’elle 
ne  fe  rallentifle , ou  ne  s’éteigne  même  tout- 
à-fait.  Confervez4a  moi , je  vous  prie  ; car 
c’eft  la  vie  de  mon  cœur  6c  tout  mon  trélbr. 
Que  mes  ennemis  m’ôtent  tout  le  relie.  Je 
compte  pour  un  gain  de  tout  perdre , pourvu 
qu’en  perdant  tout,  je  conferve  la  charité  que 
je  leur  dois.  C’ell  ce  que  le  clémon  s’efforce  le 
plus  de  me  ravir  : c’eft  ce  que  je  vous  prie  très- 
inftamraent  de  ne  me  lainer  jamais  perdre. 

Timor  & tremor  La  crainte  & la  terreur  fè 
vtnerunt  fuper  me  j font  emparées  de  mon  ame  ; 
cJf  comexerunt  me  8c  je  me  fuis  trouvé  enlèveli 
timbra.  dans  les  ténèbres. 

Confervez  en  moi , Seigneur,  la  charité  que^ 
vous  m’avez  donnée , & vous  me  conferverez 
la  vie  & la  lumière.  Car  celui  qui  n’aime  pas  • 
fon  frere  , eft  dans  un  état  de  mort,  & mar- 
che dans  les  ténèbres , fans^  fçavoir  où  il  va«  • 
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î^e  permettez  pas , je  vous  prie , que  la  crainte 
^ l’effroi  fe  iaififfent  de  mon  cœur , jufqu’à  • 
s’en  emparer  tout-à-fait , & à en  bannir  la  cha-, 
rite.  Rendez  plutôt  ma  charité  fi  parfaite, 
qu’elle  banniffe  la  crainte  , & qu’il  ne  m’en 
refte  point  d’autre  que  celle  «de  vous  déplaire 
& de  perdre  la  charité. 

6,  Et  dlxi  : Qui*  6.  Et  j’ai  dit  : Qui  me  don* 
dnbit  rnihi  pennas  p-  nera  des  ailes,  comme  celles 
tut  columbiT  t va-  de  la  colombe  ? & je  m’envo» 
éabe,  e^^  rtjuitjc*m.  lerai  & me  rcpoièrai. 

Que  l’amour  de  mes  ennemis  foit , je  vous 
prie , le  principe  de  ma  crainte , de  mes  gé‘ 
miffemens  & de  ma  retraite.  Que  je  ne 
craigne  les  perfécutions , que  parce  que  j’aimé 
& que  je  veux  toujours  aimer  ceux  qui  me 
perfécutent.  Que  je  ne  gémiffe  du  mal  qu’ils 
me  font , que  par  la  crainte*  d’y  fuccomber 
& de  les  haïr.  Que  je  ne  me  fépare  d’eux  , 
<]ue  pour  m’y  unir  plus  parfaitement.  Faites  , 
Seigneur , que  je  vole  dans  le  défert  comme 
une  colombe,  & non  pas  comme  un  cor- 
beau ; que  je  gémiffe  , mais  que  j’aime  en 
gémiffant  ; que  je  cherche  le  repos  , mais  que 
je  ne  perde  pas  la  charité  ; que  je  fuye  les 
hommes , mais  qu’en  les  fuyant , je  les  porte 
dans  mon  cœur  ; que  je  ne  me  Répare  d’eux, 
que  pour  affurer  mon  falut  & pour  vous  de- 
mander le  leur. 
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• 7.  Ecct  elotigavi  7.  Je  me  fais  enfui  bie*  ' 

fugitns  i éf  rnattfi  in  loin  ; & j’ai  demeuré  dans  la 
jtlitudîne.  Iblitude. 

Vous  voulez,  Seigneur,  que  j’aime  mes 
ennemis , mais  ^ous  me  commandez  de  haïr 
le  monde.  Donnez-moi , je  vons  prie  , & ce^ 
amour  & cette  haine.  Faites  que  non-feule- \ 
ment  je  me  (ëpare  du  monde , mais  que  je  ^ 
m’en  éloigne  d’efprit , de  cœur , de*vie  & de 
maniérés.  Qu’il  n’y  ait  entre  lui  & moi  nulle 
liaifon  , nul  commerce  ; qu’il  foit  mort  & cru- 
cifié par  rapport  à moi , & que  je  fois  mort 
& crucifié  par  rapport  à lui.  Séparez-moi  des 
vivans,  & rtv’afTociezà  ces  heureux  morts 
dont  la  vie  eft  cachée  en  vous  avec  J. 

8.  ExptBabam  tum  8.  J’anendois  celui  qui  m’a 
plvum  tnt  jteit  délivré  du  trouble  d'efprit , & 
à pufiUtm  misait  fpi-  de  la  tempête  où  j’étois. 
ritiis , ttmptjiatt, 

■ Faites , mon  Dieu , que  je  vive  dans  Kat- 
tente  de  ce  falut  parfait , qui  doit  me  délivrer 
pour  toujours  de  tout  ce  qui  m’afflige  ou 
qui  me  trouble  ; & que  pour  le  mériter , je 
le  délire  beaucoup  , & je  m’y  prépare  avec 
foin , en  m’effl>r^ant  d’arriver  à la  paix  par- 
faite & au  Souverain  bonheur  du  fiécle  à 
venir  , par  l’amour  dft  repos  & du  recueille- 
ment , ôc  par  la  fuite  de  tous  les  embarras. 
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ifcc  de  toutes  les  occupations  tumultueufes  da 
fiécle  préfent. 

9.  TrxcîpUa  , Do-  9.  Seigneur,  pr^dpite7-les  ; 
mine , dit  ide  lingna-s  diviiêz  leurs  langues  j car  j’ai 
torum  J (juùnUm  vjdl  vâ  la  ville  toute  remplie  d’m- 
cm-  juflice  & de  diflenlions  dc  .tous 
tradiBionem  m civi-  côtés  contre  moi. 
tate. 

Que  Babylgne  s’occupe  de  fes  affaires  & 
de  les  intrigues  : c’eft  fon  partage , & celui  de 
fes  enfans.  Que  le  mien  foit  de  les  plaindre 
& de  m’en  éloigner  ; de  n’avoir  point  d’autre 
intrigue  que  celle  de  vous  plaire  ; ni  d’autre 
affaire  que  celle  de  mon  falut.  Que  mon  oc- 
' cupation  principale  foit  de  penfer  à l’unique 
'néceffaire.  Les  différons  foins  précipitent  dans 
une  abîme  d’iniquité  & de  mifere  les  en- 

• fans  du  fiécle , & divifent  leurs  langues  ^ 
leurs  efprits  & leurs  coeurs.  Faite%que  vos 
enfans  n’ayent  qu’un  feul  foin  ici-bas , qu’ils 

-ne  foient  occupés  qu’à  conferver  ou  réparer 
■ leur  innocence , & que  tous  n’ayent  qu’une 

• langue  , qu’un  -efprit  ôc  qu’un  cœur. 

* 

10.  Dit  ac  noSlt  10.  L’iniquité  environnera  ”■ 
, cîrcundaéK  eam  'fit-  jour  & nuit  fes  murailles  ; le 
fer  muros  ejus & l’injuHicfi  feront  an 
tas  i Lahor’m  me-  milieu  d’elle. 
dlo  ejiiS , & injuJHtla. 

* 

Que  nous  fervifoit-il  de  demeurer  dans  la 
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fblitude , fl  notre  innocence  n’y  étoit  pas  pîils 
à l’abri  que  dans  le  monde , & fi  nous  y trovv* 
vions  auflÜ  peu  de  lureté  de  repos  que  dans 
les  villes  où  l’iniquité , l’oppreffion  & la 

• violence  régnent  jour  & nuit , fur  les  murail- 
les & dans  le  cœur  ? Vous  nous  avez  appel- 
lés,  mon  Dieu  , dans  un  lieu  de  fainteté  & 
de  repos  : faites  qu’il  foit  véritablement  tel  à 
notre  égard  ; que  le  fruit  <|g.  notre  retraite 
foit  la  converlion  de  nos  mœurs  & la  paix  du 
cœur , & que  notre  principale  occupation  foit 
d’y  travailler  à nous  lànétifier  & à nous  re- 
pofer  en  vous. 

i, 

II.  Et  non  defecit  II.  L*u(ùre  & la  tromperie 
de  flatcis  tjut  ufitra , ne  s'éloignent  jamais  de  lès 
dolus.  places. 

Eloignez  de  nous  , Seigneur,  l’el^it  d’inté- 

• îêt  & ^e  tromperie  , & donnez -nous  des 
cœurs  fimples  & défintérelfés.  L’ufure  & la 
mauvaife  foi  font  les  vices  des  villes  où  cha- 
cun ne  penfe  qu’à  avancer  fes  affaires  aux  dé- 
pens de  celles  des  autres  ; mais  le  défintéreflè- 
ment  & la  bonne  foi  doivent  être  les  vertus  de 
ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  vous  fuivre , 
parce  que  vous  nous  ai^renez  que  l’on  ne 
fçauroit  le  faire,  tandis  l’on  ufe  de  dé- 
guifement  & de  fecrettes  réferves,  & que  l’on 
ne  s’étudie  point  à vivre  pauvrement  & fim- 
plement  comme  vous. 
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î?,.  î^ftnlvn  ftinï-  li.  Encore  fi  ce  n’eut  été 
'.’î's'  rm^us  m-i/enU-  que  mon  eni.emi  qui  eut  tait 
wiht , JujHnuif-  dcs  imprécations  contre  moi  , 
jcrn  Mti^ue.  je  l’culTe  fiapporté  patiera- 

' • ment. 

Que  nous  ferions  heureux , mon  Dieu , dans 
notre  retraite,  fi  elle  nMtoit  remplie  que  de 
gens  animés  de  cet  efprit  I Elle  feroit  un*  vé- 
ritable Paradis  fur  terre , & une  parfaite  image 
de  ces  premiers  tems  où  tous  les  fidèles  n’a- 
voient  qu’un  cœur  & qu’une  ame,  & où 
toutes  chofes  étoient  communes  entr’eux.  Mais 
qu’il  s’en  faut  bien  que  nous  jouiffions  de  ce 
• bonheur  ! Nous  trouvons  jufques  dans  la  foli- 
tude , jufques  parmi  nos  freres  & nos  amis , 
des  langues  qui  nous  percent  plus  cruelle- 
ment que  ne  feroient  celles  de  nos  ennemis. 
Faut-il , Seigneur , qu’il  fe  trouve  des  loups 
parmi  vos  agneaux , & des  corbeaux  parmi  ' 
vos  colombes  ? 


13.  Etjî  ii  quiode.  13.  Si  celui  qui  me  haïfibit 
ratmtÇufermemagnu  avoit  parlé  Contre  moi  avec 
locutus  füijj'et,ahjci>n-  inlblence,  peut-être  que  j’au- 
di^emmeforfiianah  eo.  rois  pu  trouver  le  moyeu  dc 
m’en  mettre  à couvert. 

Il  le  faut  bien , mon  Dieu , puifque  vous  le 
permettez  ainfi  pour  la  fanélification  de  vos 
'élus , & pour  donner  lieu  à vos  colombes  de^ 
gémir  & d’aimer  plus  parfaitement.  Faites 
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donc , Seigneur , que  ce  foit-là  le  fruit  que 
je  retire  de  tout  ce  que  mes  freres  ou  mes 
amis  difent  & font  contre  moi , & que  plus 
il  m’eft  fenfible  de  me  voir  maltraité  par  ceux 
qui  devroient  le  plus  m’épargner  & me  dé- 
. fendre , plus  je  m’efforce  de  les  aimer  & de 
vous  facrifier  pour  eux  tous  mes  reffentimens, 

I/.  vero  , io-  14.  Mais  c’cft  vous'  qui 
tuo  unanimU  , di-x  viviez  dans  un  meme  efïM-it 
neuf,  & notas  snetr,  avec  moi , qui  étiez  le  chef 
<lc  mon  confêil,  & dans  mon 
étroite  con&icncc. 

Mais  fi  je  dois  conferver  la  charité  à l’é* 
gard  des.  faux  freres , combien  pins  le  dois-je 
par  rapport  aux  mauvais  payeurs  ? Ne  nous  en 
donnez.  Seigneur,  que  de  bons,  & dans 
votre  miféricorde  j qui  nous  conduifent  en 
votre  nom , & félon  votre  efprit.  En  nous  les 
donnant,  donnez-nous  l’amour,  le  refpeéf, 
la  docilité , la  con6ance  que  nous  leur  de- 
vons ; Sc  ne  permettez  pas  que  nous  «nous  en 
éloignions  , fous  quelque  prétexte  ?{ue  ce  foit. 
Ne  fouffrez  pas  que  s’ils  s’oublient  de  leur  de- 
voir , nous  nous  oublyions  du  nôtre , ni  que 
nous  les  fuivions  dans  leurs  égaremens.  S’ils 
ceffent  d’être  de  bons  Pafteurs , nous  ne  de- 
vons pas  pour  cela  cefTer  d’être  agneaux , & 
^d’en  conferver.  toujours  la  douceur , la  doci-, 
lité  &.  l’innocence. 
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)•  fîmiil  me-.  iç.  Vous  preniez  avec  moi 
xum  duiçes  capieùas  une  nourriture  déiicicufè  ; SC 
Klboi  } in  domo  T>n  nous  marchions  dans  la  mar- 
■ambulavirntts'  Qum  «ifim  fon  du  Seigneur  avec  une  par- 
Jenfit.  faite  union. 

Tout  fouverain  Pafteur  que  vous  étiez» 
ô mon  Sauveur , vous  avez  vécu  en  agneau  au 
ïnilieu  de  votre  troupeau , & même  parmi  les 
loups.  Vous  avez  tout  foufFert  de  la  part  d’un 
Apôtre  infidèle  ; & dans  la  conduite  dorÆ 
vous  avez  ufé  à fon  égard , vous  m’avez 
montré  celle  que  je  dois  tenir  envers  ceux 
avec  qui  je  fuis  obligé  de  vivre , & qui  me 
donnent  occafion  de  gémir.  La  patience  & la 
^ouceiir  de  la  charité , font  toutes  les  armes 
que  vous  avez  oppofées  à' ce  traître , à ce  peN  ^ 
fide , à cet  ingrat , qui  abufoit  de  votre  au- 
torité , de  votre  confiance , de  votre  facre- 
ment.  Faites  que  ce  foient  auffi  toutes  les 
miennes  , & que  je  n’en  employé  jamais  d’au- 
tres â l’égard  de  mes  ennemis  ou  de  mes 
faux  amis. 

16.  Fenlat  mors  fu-  . itf.  Que  la  mort  accable 
fer  ilLos  j & dtfcen-  mes  ennemis  j & qu’ils  def- 
dant  in  infermon  vu  cendent  tout  vivans  dans  l’cn- 
ventes.  fer. 

C’ell-là,  mon  Dieu,  toute  la  vengeance 
que  vous  nous  permettez  de  prendre  des 
maux  que  Fon  nous  fait,  mais  vous  vous 
donnez  vous-même  le  foin  de  nous  venger  ; 
jSc  plus  nous  ufons  de  charité  envers  nos  enno^ 
Têmc  //.  . G 
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-.mis , plus  vous  faites  éclater  votre  juftice  pouf 
>iîotre  défenfc.  Une  mort  malheureufe , & un 
-enfer  anticipé,  font  le  partage  des  perfécu- 
teurs  & des  vindicatifs.  Ils  font  déjà  morts 
à vos  yeux  , parce  qu’ils  n’ont  point  la  charité 
par  laquelle  on  vit  devant  vous.  Ils  defcen- 
dent  tout  vivans  dans  l’enfer,  par  les  reproches 
de  leur  confcience  , 8c  par  cette  réponfe  de 
mort  qui  les  defole , 8c  qui  ne  leur  donne  point 
■de  repos.  Après  cela  la  fécondé  mort  8c  l’é- 
tang de  feu  fuivront , 8c  mettront  le  comble 
à leur  malheur. 

' 17*  Quoniam  nt^uu  vj.  Parce  que  l’iniquité  re» 
inbathaeulk  eo-  me  dans  leurs  inaifbns  , Sc 
tum  ; in  média  tornm,  dans  le  fond  de  leur  cœur. 

Notre  fort  répondra  à notre  vie.  Celui  qui 
-aura  vécu  en  agneau , fera  toute  l’éternité  dans 
votre  fein  avec  l’agneau.  Qui  aura  imité  la  mé- 
~ chanceté  du  dragon,  fera  jetté  comme  lui  dans 
l’étang  de  feu.  Faites,  Seigneur,  que  je  n’aye 
tien  de  commun  avec  ce  monftre , ni  dans  le 
lems,  ni  dans  l’éternité.  Que  je  travaille  fans 
ceffe  à me  purifier  de  tout  ce  qu’il  y a de  mé- 
chanceté , ou  dans  mon  corps , ou  dans  mon 
cœur,  par  où  je pourrois avoir  quelque  confor- 
mité avec  lui.  Qu’il  n’y  ait  rien  en  moi  qui  ne 
porte  le  caraélere  de  l’agneau , qui  n’ait  été 
lavé  dans  fon  fang , 8c  où  l’on  ne  puifiTe  remar-- 
5uer  quelque  trait  de  fa  refifemblance. 
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iS.  £^9  atttem  ad  18.  Pour  moi  j’ai  cré  v?rs 
'Dtunt  cLamavi  ; & Dieu  ; & le  Seigneur  me  fati- 
Vominut  j'alvabit  me.  v^ra,  ' 

Faites , Seigneur , que  ce  foit-là  le  grand 
(lijet  de  mes  défîrs  & de  mes  prières.  Que 
4e  laifle  aux  enfans  du  liécle  le  foin  de  dé- 
iîrer  & de  vous  demander  les  chofes  du  fié- 
cle.  Que  le  mien  foit  de  vous  demander  le 
falut  comme  à mon  Dieu.  Faites  encore  qu’en 
vous  le  demandant , Je  Joigne  toujours  mes 
prières  à celles  que  mon  Sauveur  vous  a of- 
fertes fur  la  croix  pour  me  l’obtenir  ^ &:  que  me 
fouvenant  de  ce  grand  cri , de  ces  larmes  , de 
ce  profond  refpeft  dont  il  les  a accompagnées , 
& qui  l’ont  fait  exaucer , Je  n’oublie  pas  de 
■crier  & de  gémir,  ÔC  de  m’humilier  avec  lui. 

if.  yijptre,&  ma-  Le  loir,  le  matin,  & fur 

ttè  , Ù"  merldie  narra,  le  midi.,  je  raconterai , & j’an- 
bo  y & annumlabo  i & noncerai  les  louanges  ; & il 
txaudiet  vocem  tntam.  écoutera  ma  voix. 

Donnez , Seigneur  , à ma  priere , toute  l’ar- 
deur 6>c  toute  la  perfévérance  qu’elle  doit 
avoir  pour  être  conforme  à celle  de  votrô 
Fils , pour  être  exaucée  comme  la  (ienne. 
Il  a toujours  prié  & prie  encore  pour  nous. 
C’eft  par  où  il  a commencé  fon  facrifice  du 
matin , à fon  entrée  dans  le  monde.  C’eft  par 
où  il  a confommé  celui  du  foir  fur  la  croix. 
‘C’eft  par  où  il  continue  celui  du  midi  clans 

Gij 
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le  ciel.  Faites , mon  Dieu  , que  je  m’étudie  5 
l’imiter  .autant  qu’il  me  fera  pofllble  , & que 
ma  vie , comme  la  fienne , loit  une  conti- 
nuelle priere.  Si  j’ai  négligé  juiques  à prélent 
im  devoir  lî  effentiel,  rendez-moi  ^ je  vous 
prie  , plus  fidèle  à m’en  acquiter  dans  la  fuite. 
Si  j’ai  manqué  de  vous  offrir  le  facrifice  du 
matin , que  j’en  fois  plus  exaél  & plus  ardent 
à vous  offrir  celui  du  foir.  Heureux,  s’il  eft 
fuivi  de  celui  dû  midi , & fi  après  avoir  im- 
ploré votre  miféricorde  dans  le  teins , j’ai  le 
fconheur  de  là  louer  dans  l’éternité  1 


ao.  ht  face  io.  Il  rendra  la  paix  à mon 

antmam  meam  ab  hit  aine , en  la  délivrant  de  ceux 
aui  affrofin^uant  mi-  qui  s’élèvent  contre  moi , quel- 
; ^uomsm  inter  mul-  que  grand  que  /bit  le  nombre 
«or  tram  mtctm.  de  -mes  perlecuteurs. 

O éternité , ô midi , où  fouverain  pa- 
yeur fe  repofe , & où  il  fait  repofer  fes  bre- 
bis après  les  avoir  mifes  a couvert  des  in- 
cultes des  loups  qui  ne  cherchoient  qu’à 
les  dévorer  , du  mélange  des  boucs  qui 
s’efforçoientde  les  corrompre  ! Donnez-moi , 
Seigneur,  quelque  part  à cette  parfaite  ré- 
demption & à.  cette  précieufe  paix.  Délivrez 
mon  ame  de  la  fureur  des  démons  & du 
mauvais  exemple  du  grand  nombre.  Faites 
que  je  fois  du  petit  troupeau  à qui  il  vous 
plâ  de  donner  votre  royaume , àc  que 
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VOUS  avez  donné  à votre  Fils , pour  coin- 
pofer  le  fien. 

ZI.  Exaudiet  De  us,  zi.  Dieu  m’exaucera,.  & 

C^^  humiltabit  iUos . celui  qui  eft  avant  tous  les  fié' 
fui  tji  amt  fxtula,  clés  les  humiliera. 

Quand  on  eft  à lui que  n’a-t-on  pas  lieu 
d’attendre  Sc  de  votre  amour;  &c  de  Ton  crédit  ^ 
On  a pour  partage  dans  cette  vie , de  gémir 
& de  prier  comme  lui  : mais  on  a aufli  .la  con- 
fiance d’être  tôt  ou  tard  exaucé  & confolé 
comme  il  l’a  été.  On  peut  fuccomber  pour 
un  tems  Tous  la  violence  des  méchans  : mais 
les  méchans  luccomberont  pour  toujours  à la 
force  de  votre  bras,  parce  que  vous  vous 
êtes  fait  une  loi  dé  toute  éternité  d’élever 
dans  la  gloire  ceux  qui  participent  aux  humi- 
liations de  votre  Fils , & d’humilier  jufques 
aux  enfers  ceux  qui  s’élèvent  & qui  oppri- 
ment les  humbles. 

zi.  emm  eji  il-  iz.  Car  il  n’y  a point  de 
lû  comnmtath , & non  changement  à attendre  d’eux  » 
tlmusruns  Dtutn  ; ex-  parce  qu’ils  n’ont  point  la  crain- 
tendif  minum  Junm  ti  de  Dieu  ; t-'tji  po»rtfuoi  il  a 
in  retribucndt).  érendu  fa  main  pour  leur  ren- 

dre ce  qü’ils  méritoient. 

Votre  royaume , mon  Dieu , n’eft  que  pour 

les  petits  ; votre  gloire  n’eft  que  pour  les 

humbles.  Pour  y avoir  part,  il  faut  fe  con** 

yertir  ôc  devenir  femblable  à de  petits  enfansr; 
' ••• 
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Donnez-moi , je  vous  prie , cette  parfaite  conï-- 
verfion  & cette  vraie  humilité , fans  lefquel- 
ks  il  n’y  a point  de  falut.  Faites  que  je  m’hu- 
milie avec  une  crainte  refpeâiueure  fous  votre 
main  toute- puiffante , de  peur  qu’elle  ne  s’ap-- 
pél'antiffe  fur  moi , & qu’elle  ne  m’écrafe. 

ij.  CoKtamtnave-  13.  Ils  ont  fouillé  foa  al- 
rutit  u flamaunrn  *jui , li.mce  ; ils  ont  été  divifés  dans-„ 
dli'ij!  funt  aù  Ird  vuU  fi  colt-xe  j ic  fon  cœur  s’eft  ap- 
tuf  fjjii  ; eir-  tippropin.  proclié. 

^uAX'lt  cor  iliiHS. 

Elle  écrafera  tous  les  orgueilleux  & tous- 
cei-v<  qui  fouillent  leur  cpnfcience  par  le  vio- 
X îement  de  votre  loi , de  leurs  promeffes  & 
de  r alliance  que  vous  avez  contraftée  avec 
eux.  Vous  les  chaflerez  dans  votre  colere  de- 
votre  préfence  & de  la  compagnie  des  Saints. 
Ils  s’en  éloigneront  eux- mêmes  faifis  d’effroi 
& ne  pouvant  foutenir  la  vue  de  votre  vifage- 
irrité,  ils  chercheront  à fe  cacher  dans  les. 
rochers  & dans  les  cavernes  des  montagnes  : 
pitoyable  reffource  contre  la  colere  d’un  Dieu- 
vengeur  ! Que  la  mienne , Seigneur , foit 
votre  miféricorde.  Appeliez- moi  auprès  de- 
. vous  dans  le  tems  que  vous  les  en  chafTez. 
Ouvrez-moi  votre  cœur,  permettez-moi-, 
d’y  entrer  pour  m’y  mettre  à couvert  de  vo- 
tre colere.  C’eft-là  l’afyle  des  pécheurs,  le 
refuge  des  affligés  ^ la  reffource  des  mal- 
heureux, 

A • 
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14.  MeUîtl  funtfer.  14.  Scs  purolcs  étoient  plus 
mortes  ejus  fnper  oLenm\  douces  que  l’huile  ; & cepen- 
fit  ipjî  fftnt  jacula.  dant  ce  (ont  des  traits  perçans, 

OÙ  trouver  ailleurs  de  la  ffireté  & de  la 
confolation  ? Seroit-ce  parmi  les  hommes  ? 
Hélas  ! ils  nous  en  promettent  aflfez  : mais  ils 
nous  flattent , ôc  ils  nous  trompent.  Leurs  pa-- 
roles  font  plus  douces  & plus  coulantes  que 
Fhuile  : mais  leur  douceur  eft  un  poifon  qui 
donne  la  mort.  Les  vôtres,  mon  Sauveur, 
donnent  la  vie  à l’ame  & la  paix  au  cœur. 
Vous  nous  invitez  de  venir  à vous  pour  nous- 
délaflfer , pour  chercher  la  paix  de  nos  cœurs 
& le  repos  de  nos  âmes  , & vous  nous  y laites 
trouver  tout  cela.  Il  nous  en  coûte  un  peu 
pour  aller  à vous  , parce  qu’il  faut  que  nous 
fortions  pour  cela  de  nous-mêmes  : mais  le- 
facrifîce  même  que  nous  faifons  eft  un  don- 
de  votre  grâce  ; & puis , qu’eft-ce  que  cela , en 
comparai  Ton  des  douceurs  que  vous  nous  faites 
goûter  maintenant , & de  celles  que  vous  nous 
promettez  dans  l’éternité  }' 

ftiper  Do-  if.  Mon  repo(c2-vous 

mimtm  cur^m  tttam,  du  foin  de  vous-même  lur  le 
Cf-  ipfe  te  enutriet  j Seigneur  , & il  pourvoira  à 
non  ctatk  in  sternum  tous  VOS  belôins  ; il  ne  per-- 
flitSÎMttonem  jtijio.  mettra  pas  que  le  jufte  foit 

éternellement  dans  l’agitation. 

Non,  mon  Dieu  , il  n’y  a pour  nous  de 

véritable  relTource,  qu’en  vous.  C’eft-là  que 
• * • ••  • • 

V Jllj 
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nous  trouvons  tout  ce  qui  nous  eft  néceffaîre 

pour  la  vie  &c  pour  la  perfeftion , & pour 
k bonheur.  Vous  êtes  notre  pere;vous  avez 
foin  de  nous  : que  pouvons  - nous  faire  de 
mieux , que  de  mettre  en  vous  toute  notre  con- 
fiance , de  vous  lailTer  faire  & de  Jetter  toutes 
nos  inquiétudes  dans  votre  fein  ? Vous-  avez, 
une  bonté  qui  ne  méprife  perfonne  ; une  lu- 
mière à laquelle  rien  n’échappe  ; une  provi- 
dence qui  embraffe  tout  : en  faut-il  davantage 
pour  nous  raflurer  , & pour  nous  faire  conce- 
voir une  ferme  efpérance  que  nos  peines  ôc  nos 
tentations  ne  dureront  pas  toujours  } 

i6.  Tuvero,  Deuf^  x6.  Et  vous,  riion  Dieu,. 

. dtducet  eos  in  futeum  Vous  les  précipiterez  dans  le 
imeruüs,  puits  de  la  mort. 

Oh  1 qu’il  fait  bon  s’abandonner  aux  foins 
paternels  de  votre  providence,  & s’abîmer 
heureufement  dans  le  fonds  Iminenfe  de  votre, 
bonté , ’puifque  l’on  y eft  à couvert  de  ce  puits. 
5c  de  cet  abîme  de  mort  où  vous  précipiterez 
les  médians  1 Je  fens  bien -que  je  ne  puis  être 
heureux  qu’en  me  jettant  me  perdant  fain- 
tement  en  vous  : mais  femblable  à ceux  qui 
tombent  dans  un  préc’pice , je  me  prens 
je  m’attache  à tout  ce  qui  fe  préfente.  Il  faut 
que  je  ne  trouve  plus  rien  pour  me  laifter  aller, 
& pour  m’abandonner  à vous.  Hélas  j que  je 
me  porte  avec  bien  plus  d’ardeur  vers  l’autre; 
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aWme.  Je  ferols  déjà  au  fond , fi  votre  mifé- 
ricorde  ne  m’avoit  arrête  en  chemin.  Conti- 
nuez-la-moi , je  vous  en  prie , Seigneur.  Otez 
fous  les  obfiacles  cpii  m’empêchent  d’aller  à 
vous , 5c  oppofez-en  de  fi  forts  à ma  cupi- 
dité , qu’ils  m’arrêtent  tout  court 6c  m’empê- 
chent de  me  perdre. 


17.  Pir\  fanguinunt,  y/.  Les  hommes  fàngni- 
dalnfî  non  dimtdin-  naires  & trompeurs  n’arri- 
bnrndies  fuos  ; ego  au-  veront  point  à la  moitié  de  leurs 
um  j^erabo  in  te Do~  jours  ; mais  pour  moi  .Seigneur 
mine.  je  mettrai  eh  vous  toute  moa 

clpérance.- 


Ptéfervez-moi , je  vous  prie , de  cet  efprît 
Iknguinaire  5c  trompeur , qui  attire  votre  co- 
lère fur  ceux  qu'l  en  font  la  régie  de  leur  con- 
duite. Tout  vous  déplaît  en  eux , parce  que 
tout  y efl:  défeéfueux  5c  imparfait , étant  vuide 
de  la  vérité  5c  de  la  charité  qui  font  toute 
notre  perfedion  5c  toute  notre  plénitude.  Ils 
font  des  projets  qui  vont  à l’infini  : mais  vous 
les  arrêtez  avant  qu’ils  foient  à moitié  chemin . 
Faites,  Seigneur,  que  tous  les  miens  fe  ter- 
minent à vous  plaire , 5c  que  travaillant  fans 
celTe  à me  remplir  de  votre  vérité  5c  de  votre 
charité , 5c  attendant  tout  le  fuccès  de  mon 
travail  de  votre  miféricorde , je  meure  plein  de- 
jpnrs  5c  de  jufocet- 
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Dieu  eft  le  feul  refuge  ajfuré  contre  les  ennemïsi 
1,‘effér^nce  en  lui  rend  ‘intrépide.  Pleurer  en  fa.\  - 
préfcnce  , en  reconnoif  dnt  les  péchés  que  l’on  a 
commis  , & Us. grâces  que  l’on  a reçues. 

ï.  Miferert  meî  , I.  Seigneur,  ayez  pitié  de 
Df»r  , quonUm  con-  moi  : car  l’homme  m’a  foulé 
(ttlcavn  me  homo  ; t»-  aux  pieds  ; il  m’a  attaqué , & 
ta.  die  impu^ttans  tri-  il  m’a  affligé  durant  tout  le 
ùuiavit  me.  jour.  > 

FAut-il,  mon  Dieu,  que  je  fois  réduit' 
à me  plaindre  de  moi-mcme  devant  vous 
& à implorer  votre  fecours  contre  une  partie  de 
mon  ame , qui  s’efforce  d’opprimer  & de  per-  • 
dre  l’autre  ? 111e  faut  bien,  Seigneur,  puis- 
que le  falut  de  l’une  6c  de  l’autre  en  dépend.  La  - 
partie  inférieure  Sé  charnelle  démon  ame  dqn-? 
ne  de  continuels  afiauts  à la  partie  fupérieure  Sc 
fpiricuelle  , en  la  follicitant  & en  lapreffant  de  - 
coniéntir  aies  mauvais  défirs.  Elle  l’afflige  fans, 
ceffe  par  fa  péfanteur  , fa  corruption  & fa. 
malignité.  Elle  la  foule  aux  pieds  , en  la  mé- 
prifant,  en  refulânt  de  lui  obéir , en  fe  Taffu- 
jettiffant  comme  un  efclave.  Si  vous  ne  venez’ 
au  fecoius  , la  chair  l’emportera  fur  l’efprit , &C 
l’entraînera  avec  elle  dans  l’abîme.  Mon  falut 
dépend  de  votre  grâce.  C’eft  de  votre  Efprit 
que  le  rhien  attend  la  vidoire , la  confolation 
5c  la  liberté. 
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*’*  1.  Tout  1c  jou£  mes  enne. 

,'ftte  inimicl  md  totd  mis  me  foulent  aux  pieds j& 
die ■^quoniam  mtiltibeL-  le  nombre  de  ceux  qui  me 
lentes  aaveyfàm  me.  font  la  guerre  eft  très-grand. 

Ma  chair  n’eft  pas  mon  feul  ennemi.  Vous 
fçavez,  Seigneur , que  j’en  ai  de  toutes  les  for- 
tes & de  fi  forts  , de  fi  malins , & en  fi  grand 
nombre , que  je  fuccomberois  infailliblement , 
fi  vous  m’abandonniez  à leur  mauvaife  volonté. 
Mais  votre  fecours  & votre  exemple  me  raf- 
fürent  &;  me  mettent  à couvert.  Je-me  mets 
peu  en  peine  d’être  fous  leurs  pieds  pendant 
tout  le  jour  de  cette  vie,  pourvu  que  vous- 
me  receviez  dans  votre  fein  au  Jour  de  l’éter- 
nité.  Qu’ils  me  foulent,  qu’ils  me  criblent.  C’eft' 
par  le  crible  & par  le  preflbir  que  le  froment' 
fe  purifie,  & que  le  vin  s’exprime.  C’eft  par- 
la qu’il  faut  être  féparé  du  marc  & delà  paille,, 
pour  être  mis  dans  vos  greniers  & dans  voS' 
celliers.  Il  a fallu , mon  Sauveur,  que  vous  en- 
traiTiez  par-là  dans  votre  gloire , prétendrois-Je 
y arriver  autrement 

3.  .Ab  altltudlne^  3.  La  hauteur  du  jour  me 
diei  t mtbo  : e^o-vero  donnera  de  la  crainte  : mais 
in  te  fperabo.  j’elpérerai  en  vous. 

Ce  n’eft  pas  tant  lé  jour  de  l’affliélion  que- 
. je  dois  craindre , que  celui  de  la  profjîériié. 
Elle  eft  un  grand  obfiacle  au  falut  ; il  n’cn 
faut  pas  davantage  pour  me  la  faire  regarder- 
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avec  frayeur.  Donnez-moi , Seigneur, 
crainte  falutaire , & un  faint  éloignement  de- 
là hauteur  du  jour  & de  tout  ce  qui  éclate* 
Faites-moi  bien  comprendre  le  néant  de  toutes- 
les  grandeurs  humaines , 6c  ne  permettez  pas 
ique  j aye  de  l’eftime  ou  de  rambition  pour  ce 
que  vous  méprifez.  Tournez  mon  efprit  &C 
mon  cœur  du  côté  des  fouffrances  &,  des  hu- 
miliations., & apprenez- moi  une  bonne  fois 
qu’il  n’y  a plus  de  voie  pour  arriver  à la  graa- 
deur  véritable , & au  parfait  bonheur , que  de 
fe  conformer  à votre  Fils  fouffrant  & anéanti  ^ 

& de  mettre  en  vous  & en  lui  toute  fa  con- 
fiance. 

4,  /»  Deo  laudct-  4,  Je  me  louerai  en  DieU- 
bt  Jertnenes  meos  , in  des  promelTes  quM  m’à  fai- 
Veo  fperavi  ; non  ti~  tes  ; j’.ii  efpéré  en  Dieu  ; je 
tntbo  ^uld  faciat  mihi  ne  craindrai  point  ce  que  la' 
earo.  chair  me  pourra  faire. 

Vous  lèul , ô mon  Dieu , la  méritez  notre- 
confiance.,  auffi-bien  que  notre  crainte  &'  ^ 
nos  louanges.  Qui  met  fa  confiance  dans  les.  \ 
hommes  , fe  fait  un  bras  de  chair , dont  il. 
éprouvera  bien  tôt  la  foibleffe.  Qui  les  craint,, 
vous  deshonore  & s’avilit.  Qui  les  loue , ou> 
aime  à en  être  loué,  ne  le  fait  guerres  fans.' 
bleffer  la  vérité  , ôc  fans  perdre  riuiinilité.. 
Mais  il'-eft  toujours  fur  de  mettre  fa  confiance-  ' 
en  vous,;  toujours  glorieux  de  vous  craindre;, 
toujours  jufte  de  vous  louer;  toujours  falutaire^ 
dTitue,  loué  devons.. 

j 


» 
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TotÂ  die  vcrba  y.  PeiiHant  tout  le  jour  ils 
niea  I txecrabamur  ; ont  mes  paroles  en  exécra- 
adverfèm  me  omnes  tion  ; toutes  leurs  penlees  ne 
cogitationej  eorum  in  tendent  qu’à  me  faire  du  maL 
ntalum. 

Que  je  ferois  à plaindre , mon  Dieu  , fîje 
faifois  dépendre  mon  bonheur  du  caprice  des 
hommes , & fi  je  ne  m’efilmols  heureux  ou 
malheureux  qu’autant  que  je  fuis  bien  ou  mal 
dans  leur  efprit  & dans  leur  cœur  ! Ne  devrois- 
je  pas  être  afîez  convaincu  de  leur  mauvaife 
difipofition  , par  rapporta  moi  , pour  ne  faire 
aucun  fond  fiir  eux  } Vous  nous  Tavez  prédit 
ô mon  Sauveur , que  le  monde  nous  feroit  tou»* 
jours  contraire  ÿ & je  l’éprouve  en  ce  qu’il  ne 
cefle  d’avoir  tout  ce  que  je  dis  & tout  ce  que 
je  fais  en  exécration  , 8c  qu’il  ne  penfe  qu’à  me 
faire  du  mal.  Mais  ma  confolation  eft  que 
j’ai  en'tela  le  même  fort  que  vous , &c  que  la 
haine  me  répond  de  votre  amour  ôc  de  mon; 
falut; 

<r.  Inhabitabunt . & 6.  Ils  s’afleniblent  & lè' 

^bfeondem  ; iffi  cal.  cachent  dans  leurs  maifons  j, 
tantum  mtum  obfer.  ils  oblèrvcnt  tous  mes  pas. 
Vabunt.. 

Mais  ne  poufrois-je  pas  au  moins , mon 
Dieu  , mettre  ma  confiance,  dans  ceux  que- 
je  regarde  comme  mes  amis  & mes  fferes 
jSélàs  !.  quel  fonds  puis- je  faire  fur  tous  lés  hoi% 
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mes  , dans  l’incertitude  où  je  fuis  de  leurs  dll^ 
pofitions  ? Tout  dépend  du  coeur,  & chacun  » 
cache  le  lien.  Qui  m’a  <lit  que  celui  que  je  - 
regarde  comme  un  ami , comme  un  frere  , n’eft 
pas  un  ennemi  fecret  qui  obferve  toutes  mes  - 
démarches , toutes  mes  chutes , & qui  me  tend  ‘ 
même  des  pièges  pour  me  faire  tomber  ? Vous 
connoifirez  le  fond  des  cœurs  ^ & cependant  ' 
vous  avez  fouffert  un  démoaparmi  vos  Apôtresr, , 
pour  nous  apprendre  que. tout  eft  mêlé,  même  ■ 
dans  les  plus  faintes  compagnies , & c|ue  dans 
quelque  corps  que  nous  puiffions  être,  le  plus 
/ïir  pour  nous  -,  eft  de  ne  juger  perfonne  , de  ■ 
craindre  pour  nous-mêmes,  6c  de  ne. nous  - 
repofer  qu’en  vous..  • 

7.  Sicutf  ijiinuerunt  7.  Comme  ils  s’obftinent  à 

animam  nicam  ^ fto  m’ôter  la  vie,  votre  juitice  ’ 
ni!)  Lo  fulvcs  lacies  -ti-  ne  leur  pardonnera  point  ; & 
ias  iiu  ird  populoi  con-  vous  détruirez  ces  pécheurs  ^ 
/rinces.  dans  votre  colere. 

Vous  lê  fouffrez,  mon  Dieu,  ce  mélange  * 
dans  votre  malfon,  pour  l’exercice  des  uns,  &C . 
pour  la  converlion  des  autres.  Les  méchans  - 
attendent  6c  obfervent  les  bons  pour  les  per-' 
dre  , 6c  ils  leur  donnent  par-là  un  fujet  de- 
patience.  Mais  vous  attendez,  6c  vous  obfervez  ^ 
les  méchans  pour  les  làuver  ; 6c  c’eft-là  le  com- 
mencement de  leur  falut.  Bonté  toute  gratuite 
qui  leur  rend  le  bien  pour,  le  mal, „ 6c  qui 
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m’apprend  celle  dont  je  dois  ufer  à l’égard  des  -^ 
faux  freres.  Donnez-moi , Seigneur , ce  cœur 
bon  6c  débonnaire  , jjue  vous  voulez  que  j’op-^- 
pofe  aux  mauvais  offices  que  l’on  me  rend  ; , 
6c  ne  permettez  pas  que  je  Ibis  du  nombre  de 
ces  malheureux  que  vous  briferez  dans  votre 
colere  , poup^avoir-  abufé  de  votre  patience  , 
6c  pour  ne  l’avoir  pas  imitée,- 


8..  T>ens  , vltam^  8.  Je  vous  ai ,ô  mon  Dieu, 
mejm  annuntiavi  ti-  cxpofe  toute  ma  rie  ; vous  - 
èi  ; pofuijit  lacrymas  avez  vu  mes  larmes,  & vous- 
meas  in  çon(^t£ln  tut^ . «m  avez  été  touché. 


N’eft-il  pas  juftè,  ô'mon  Dieu  j que  je  fouf- 
fre  avec  patience  les  infidélités  de  mes  amis 
6c  de  mes  freres,  après  que  vous  avez  tant 
de  fois , fi  long-tems  fouffèrt  les  miennes?* 
Vous  les  connoi fiez  toutes  , & je  ne  les  expofe 
à-vosyeux,  qu’afin  que  vous  les  oublyiez  6c; 
que  vous  les  effaciez  pour  toujours  de  votre 
mémoire.  Faites,  Seigneur,  que  je  les  efface 
moi-même  par  un  torrent  de  larmes.  Donnez- 
m’en  d’afiez  pures , d’afiez  ameres  6c  d’affez 
abondantes,  pour  me  laver  6c  me  purifier  de 
toutes  mes  infidélités.  Effacez  en  moi  la  per- 
fidie de  Judas  par  les  larmes  de  S.  Pierre. 

5,  SicHt  & in  pro~  9.  Comme  vous  me  Taviei 
*>  ijfitne  ttid  ; (itnc  con~  promis  ; . mes  ennemis  vont 
titrteniur  mtl  être  conttoiats  tic  tourner  le 

rtiror/ùm,  dos. 
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Vous  avez  promis  de  pardonner  à tous  lèÿ 
véritables  pénitens.  Rendez-moi  tel , je  vous 
prie  , afiir  que  je  vous  fois  redevable,  & de 
votre  miféricorde  à nous  promettre , & de 
votre  fidéliré  à tenir  ce  que  vous  nous  avez 
promis.  Etendez  même  cette  grâce  jufques  fur 
mes  ennemis  , & que  ma  converfion  Ibit  fui- 
vie  de  la  leur.  Faites , mon  Dieu , que  j’aye 
la  confolation  de  vaincre  leur  obftination  à me- 
vouloir  du.  mal  , par  ma  perfévérance  à leur 
faire  du  bien  ; d’amaffer  des  charbons  de  feu 
fur  leur  tête  ; de  fondre  la  glace  de  leur  cœur,, 
par  la  charité  du  mien , & de  me  venger  de-  > 
tout  lé  mal  qu’ils  me  font,  en  implorant  6c 
en  attirant  fur  eux  votre  miféricorde. 

lo.  Ih  ptâcum^ue  lo.  En  quelque  jour  que 
die  ir.vo^avero  te-^etce  je  vous  invoque,  je  reconnois 
cegnovi  ^Honiam  Deus-  que  vous  ères  mon  Dieu.- 
tntus  c/i.  • 

En  priant  pour  les  autres , je  travaille  pour 
'moi.  En  implorant  votre  miféricorde  pour 
mes  ennemis , j’en  reffens  moi-même  les  ef- 
fets. On  ne  vous  invoque  jamais  en  vain 
quand  on  le  fait  comme  il  faut.  Pourquoi  ,, 
mon  Dieu,  fuis-je  donc  fi  négligent,  fi  in- 
fidèle à vous  prier  ? En  quelque  jour  que  je 
le  falTe , je  reconnois  que  vous  êtes  mon=  . 
Dieu  : que  ne  le  fais-je  donc  à tout-  moment  ^ 
J^éias  ! jjg  donne  toute  mon  application  à 
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remplir  de  connoiflànces  inutiles , & je  néglige 
k feule  néceflaire  ; fçavoir  que  vous  êtes  moi> 
Dieu , que  vous  m’aimez , que  je  vous  ap- 
partiens. Vous  goûter , vous  fentir , c’eft  la. 
grande  & l’unique  fcience  qui  peut  me  ren- 
dre faint  & heureux , & qui  s’acquiert  par  la 
priere.  Que- je  n’ambitionne  donc  plus  nid  au- 
tre fcience  que  de  vous  connpître , ni  d’autre 
étude  que  de  vous  prier. 

M.  In  Deo  laudabo  II.  Je  louerai  en  Dieu  la 
verbum  , tn  Domino  parole  nia,  donnée  , je 

laudabo  fermonem  ; in  louerai  dans  le  Seigneur  ce 
Deo  fieravi , non  tîme-  qu’il  lui  a plâ  de  me  faire  en- 
io  at-id-  faclat_jnihi  tendre  ; jîùi  mis  en  Dieu  mon 
homo.'  efpérance  » je  ne  craindrai 

point  tout  ce  que  l’hommc 
me  peut  faire. 

' Dites-moi,  Seigneur,  que  vous  êtes  mon 
Dieu , Se  cela  me  fufEt.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  diffiper  toutes  mes  craintes , pour 
borner  toutes  \nes  efpérances , Sc  pour  vous 
attirer  toute  ma  confiance,  tout  mon  amour 
6c  toutes  mes  louanges.  Car  que  peut-on^ 
ou  craindre  ou  efpérer , quand  on  a l’avan- 
tage de  vous  avoir  pour  fon  Dieu , 6c  de  vous 
appartenir  ? Non,  mon  Dieu , je  n’ambitionne 
rien  autre  chofe.  Dites-le-moi  éternellement  ^ 
6c  je  vous  louerai  éternellement. 

Il,  In  mefum^Deus,  ii.  O Dieu,  j’ai  dans  mot» 
Dota  tua  ; ÿua  rtddajn , même  les  vœux  que  je  vous 
laudationes  ùbi,  offrirai , & les  louanges  quc 

vous  dois  rendre. 
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Je  vous  louerai , Seigneur , parce  que  c’éfT 
le  facrifice  de  louanges  que  vous  demandez, 
& que  je  vous  dois  comme  à monDieu.  Faites,, 
}e  vous  prie,  qu’il  foit  tel  que  vous  le  deman- 
dez, & que  je  vous  le  dois.  Que  tout  ce  que* 
je  vous  offre  , fe  prenne  en  moi  ; mais  qu’il" 
vienne  de  vous,  & qu’il  foit  le  facrifice  d’un> 
cœur  pur , d’une  bonne  confcience,  d’une  foii 
vive  & cTune.  ardente  charité.  Que  je  n’of&cr 
rien  à mon  Dieu  qui  ne  foit  digne  de  lui. 

13.  Qmnîam  trU  13.  Parce  que  vous  aveaj 
fulfit  animam  meam  délivré  mon  ame  de  la  mort,. 

morte , & fedes,  8c  que  vous  avez  empêché 
meos  de  laffu  ; m fia-  mes  pieds  de  broncher’;  afin 
eeam  coràm  Beo  ïn  que  dans  fa  lumière  des  vi- 
iumïnt  vlvinimm.  v.ansjc;  fuffe  agréable  aux  yeux« 

de  Dieu. 

Que  ne  vous  dois- je  pas , 6 mon  Dieu,  après 
ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  &£  ce  que  j’ai 
reçu  de  vous  ? Combien  de  Fois  avez-vous* 
rendu  la  vie  à mon  ame  , ou  Tavez-vous  em-  - 
pêchée  de  mourir  ? Combien  de  fois  l’avez- 
vous  empêchée  de  tomber , ou  relevée  de  fes 
chutes  ? Combien  de  fois  lui  avez- vous  rendu 
la  lumière , la  beauté  & votre  amour  qu’elle* 
avoit  perdu } Rendez,  je  vous  prie , fiables  & 
permanens  tous  ces  biens  ; & ne  permettez  pas  ■ 
que  je  les  perde  de  nouveau.  Faites  que  je 
m’étudie  avec  tant  de  foin  à vous  plaire  dans  . 
cette  obfcurité  des  mourans , que  j’aye  le  born- 
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heur  de  vous  être  agréable , & de  vous  pof*- 
féder  dans  la  lumière  des  vivans. 


PSEAUME  LVL 

€:omr  fidèle  j reconnoijjant  j humble  , préparé  à tout, 

1.  Allfkrcre  mai  , i.  Ayez  pitié  de  moi,  mon 
Dut! , miferere  mci  ; Dieu  ; ayez  pirié  de  moi  , 
fjiomam  m te  confidit  parce  que  e’eft  en  vous  que 
*nima  mea.  mou  ame  a mis  fa  confiance. 

Ma  mifere , Seigneur , eft  telle  que  je  ne- 
troiive  rien  en  moi , fur  quoi  je  puifle 
faire  le  moindre  fond.  Tout  y tombe , tout  y 
fond  fous  ma  main.  Heureux  encore  de  ce  que 
vous  me  faites  fentir  mon  mal  ôc  voir  ma  pau- 
vreté, puifque  cette  vue  & ce- lêntiment  ma 
donnent  lieu  de  recourir  à vous , & d’implo- 
rer votre  fecours  ! Rienn’eft  plus  capable  de  me 
l’attirer  qu’une  parfaite  confiance.  Car. vous  ne 
répandez  votre  miféricorde,  que  dans  des  cœurs . 
vuides  d’eux-mêmes,  6sc  qui  ne  cherchent  d’ap- 
pui qu’en  vous..  Vuidez  donc  parfaitement  le 
mien , afin  dé  le  remplir.  Rendez  ma  confiance, 
li  pleine , qu’elle  attire  fur  moi  l’abondance  de. 
vos  grâces  Sc  de  vos  miféricordes. 

x.Etinu'nbrâaUrura.  i.  Et  j’efpérerai  .à  l’ombre 
tuarum  Jp^rabo  ,donec  de  vos  aîles,  )u(^u’à  ce  que 
tranfeat  tni^uitas.  l’iniquité  foit  paflee. 

11  me  . faut  bien,  mon  Dieu  , une  abon;s 
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dance  de  grâces , pour  réfifter  à cette  aBotï^ 
dance  d’iniquité  qui  inonde  toute  la  terre  ^ 
& qui  y caule  un  réfroidiffement  général  de- 
là charité.  AfFermiflez-moi je  vous  prie  , par 
une  forte  efpérance  en  vous,  contre  ce  torrent 
de  malice  qui  pafTe  , qui  s’efforce  de  m’en- 
traîner avec  lui.  Ne  permettez  pas  que  je 
forte  de  deffous  l’ombre  de  vos  ailes  ,.de  peu® 
que  je  ne  fois  delTéché  & brûlé'  par  cette  ar- 
deur dévorante  qui  brûle  &:  qui  défole  tout- 
Le  torrent  de  l’iniquité  ne  ceffera  de  couler 
qu’avec  le  monde.  Le  feu  de  la  cupidité  ne 
s’éteindra  qu’avec  la  vie.  Défendez-moi , monr 
‘Dieu , de  l’un  & de  l’autre , parce  qu’il  n’y 
a de  fûreté  contre  eux  qu’à  l’abri  de  vos  ailes  , 
& dans  une  ferme  confiance  en  votre  pro*^ 
teélion.. 

3 Clamaho  adLtum  3.. Je  crierai  vers  Dieu, .vers 

Deum  ÿui  le  Très-haut , vers  le  Dieu  qui 
iene/tcit  mihi.  m'a.  comblé  cie  fês  bienfaits. 

Plus  vous  étesélevé  au^deflus  de  nous,  plus 
vous  êtes  en  état  de  nous  entendre  & de 
nous  fecourir,  lorfque  nous  implorons  votre 
fecours.  Ainfi  votre  élévation  ^ bien  loin  de 
diminuer  ou  d’affoiblir  ma  confiance , doit 
au  contraire  l’accroître  & l’affermir.  Car  cette 
élévation  n’empêche  pas  que  ma  mifere  & 
mes  gémiffemens  n’aillent  jufqu’à  vous,  ni 
que  vous  ne  vous  teniez  auprès  de  moi , afiit 
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■3e  me  foutenir  8c  de  me  confoler  quand 
mon  cœur  eft  dans  la  triftefTe  8c  dans  l’af- 
fliftlon.  Mais  comment  pourrois-je,  mon 
Dieu , douter  de  votre  diiipofition  à me  fe- 
^ourir  après  tant  de  marques  que  vous  m’en 
avez  données  ? M’abandonnerez-vous,  lorfque 
je  crie  vers  vous  pour  implorer  votre  mifé- 
■ricorde,  vous  qui  m’en  avez  prévenu  tant 
de  fois,  quand  je  ne  vous  la  demandois  pas  ? 

• 

4.  Mljtt  it  cala , eî^  4.  U a.  envoyé  du  -ciel  fan 
iiieravit  me  , dédit  in  fecourt  , & il  ni’a  délivré  ; il  a , 
cpfi  obrtum  eancuLcan-  chargé  d’opprobres  ceux  qui 
tes  me.  me  fouloient  aux  pieds. 

Non,  mon  Dieu , votre  élévation  ne  vous 
empêche  point  de  nous  fecourir.  Vous  étendet 
du  haut  du  ciel  votre  main  jufques  fur  la  terre 
.pour  délivrer  de  l’oppreffion  ceux  qui:  récla- 
ment votre  alfiftance.  Vous  l’avez  étendue 
fur  moi  ; & c’eft  à elle  que  je  fuis  redevable 
de  ma  vie  8t  de  ma  liberté.  Ne  la  retirez  pas , 
je  vous  prie , de  peur  que  je  ne  retombe  fous 
la  puiflance  du  démon  qui  me  fouloit  aux 
pieds.  Vous  Tavez  vaincu  8c  couvert  d’op- 
probres, achevez,  je  vous  prie , votre  viftoire  ; 
& ne  fouffrez  pas , ni  que  je  me  retire  de  votr^ 
main , ni  qu’il  «l’en  arrache, 

ç.  Mfit  Veut  ml-  ' Dieu  a répandu  fur  moî 
■fericerdiam  fuarn  éf  fa  miféricorde,  & accompli 
'mrtiatm  /uam  i & ù,  promelTe  ; u a ùayé  (qI 
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• eripHÎt  arümam  mtam  vie  de  la  gueule  des  jèOnec 

ét  mtdio  catulorum  lions  ; il  m’a  délivre  des  ter- 
Utnum  i dtrmivi  c««-  -reurs  qui  me  Iroubloient  daos 
tttrbatus.  mon  /ommeil. 

Seroit-ce  donc  en  vain,  mon  Dieu,  que  vous 
nous  auriez  envoyé  votre  Fils  pour  nous  fe- 
. courir  & pour  nous  délivrer  ? C’eft  l’ouvrage 
de  votre  miféricorde  & de  votre  vérité  : ne 
fouffrez  pas  qu’il  demeure  imparfait.  Helas  ! 
nous  avions  belbin  d’un  tel  fecours  contre  des 
ennemis  aufli  puiffans  que  le  font  ceux  qui 
nous  oppriment.  Car  quelle  autre  main  que 
celle  de  mon  Sauveur  ,,auroit  pu  nous  arra- 
cher de  la  leur  ? Ils  font  par  rapport  à nous 
comme  des  lions  cruels  &;  jaloux  de  leur  proie: 
mais  par  rapport  au  lion  de  la  tribu  de  Juda  , 
ils  ne  font  que  comme  de  petits  lionceaux 
qu’il  a vaincus, qu’il  nous  a mis  en  état 
de  vaincre.  Faites,  Seigneur , que  fa  viftoire 
ne  m’endorme  pas  ; ou  fi  je  m’endors , que  ce 
ne  foit  pas  d’un  fommell  de  pareffe,  mais  ^ 
■confiance  ';  me  repofant  fur  vous , mais  veil- 
lant, agilfant,  combattant  avec  vous. 

€.  FllU  homlnum  , 6»  Les  enfens  des  hommes 

rdtnxts  eortm  arma  & ont  des  dents  qui  font 
faelttée  j & Lingna  eo-  des  armes  & des  flèches , & 
rm»  gladiui  acutus.  leur  langue  ell  une  épée  ues» 

aiguë. 

• î 

, Hé  ! comment  dormir  en  repos  dans  la 
irifte  fituation  où  je  me  trouve,  au  milieu  d« 
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f tant  d’ennemis  & de  dangers  ? Car  fans  parler 
des  démons  qui  tournent  fans  cefTe  autour 
de  moi,  pour  mefurprendre  & me  dévorer; 
<que  ne  font  pas  les  méchans  pour  me  corrom- 
pre & pour  me  perdre  ? Les  enfans  des  hom- 
mes font  une  guerre  continuélle  à vos  enfans  ; 
& Il  dans  cette  guerre  ils  n’ont  pas  toujours 
les  annes  à la  main , ils  ont  toujours  dans  le 
cœur  une  haine,  une  ^envie,  une  malignité 
qui  font  de  leurs  dents  & de  leur  langue 
' des  ■ armes  beaucoup  plus  perçantes , plus 
■dangereufes,  plus  meurtrières  que  ne  font 
ni  les  lances,  ni  les  flèches,  ni  les  épées* 
Tout  cela  demande  de  ma  part  autre  choie 
<que  du  repos , ou  au  moins  un  repos  vigilant^ 
agiffant  & occupé. 

7.  ExAlture  fuftr  7.  Mon  Dica,  élevez-vou* 
coUos  , Dtus  } & tn  au-delliis  des  deux  ; & oHt 
-•mntm  ttrram  glwla  votre  gloire  s' i tende  dans  toute 
tua.  la  terre. 

n n’appartient  qu’à  vous,  mon  Dieu  , de 
jouir  d’un  parfait  repos,  parce  qu’étant  élevé 
au-defliis  des  cieux,  votre  élévation  vous  met 
hors  d’atteinte  , & vous  rend  inacceflible , Sc 
à la  malice  des  démons  & à la  fureur  des 
hommes.  Mais  pour  nous , nous  ne  partici- 
pons à votre  repos , qu’autant  que  nous  avonî 
fbin  de  nous  élever  vers  vous , de  nous  remplie 
l’efj^rit  de  l’idée  de  votre  gloire,  & le  cœur  de 
^otre  crainte  & de  votre  amour* 
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8,  l,a.qwittn  fard-  _ 8.  Ils  ont  tendu  un  filei  î 
MftTunt  fedibus  tneis , mes  pieds  ; & ils  ont  fkic 
^ incurtav'crhtit  anU  plier  mon  atne. 
wam  mtam. 

C’eft  en  vain  que  l’on  jette  le  filet  devant 
-ceux  qui  ont  des  ailes , parce  qu’ils  fe  fer- 
vent de  leurs  ailes  pour  s’élever  au-deffus 
des  pièges  qu’on  leur  tend.  Une  foi  vive  & 
dlevée  nous  met  au-delTus  de  tout.  Mais 
quand  on  fe  conduit  par  des  vues  baffes  Sc 
humaines , on  donne  dans  tofus  les  pièges  de 
fes  - ennemis  ; on  en  devient  la  dupe  ou  la 
proie  ; on  fe  courbe , en  écoutant  leurs  ten- 
tations ; ou  l’on  tombe  même  tout-à-fait  en 
y confentant 

q.Federuntantefa-  9.  Ils.  ont  creufê  un  prëci- 
clem  meam  fovtam  • pice  dans  l’endroit  où  je  de- 
df  incidtrunt  in  ULtn.  vois  paffer  ; mais  ils  font  tnx* 
tnêm»s  tombés  dedans. 

Malheur  à moi , fi  je  tombe  dans  la  fofiTe 
ique  l’on  a creufèe  devant  moi , pour  me  faire 
tomber  1 Mais  double  malheur  à celui  qui  Ta 
creufèe , & qui  efl:  caufe , ou  fe  réjouit 
de  ma  chute , parce  qu’en  me  faifant  tom- 
ber , il  tombe  plus  dangereufement  que  moi 
6c  que  la  joie  qu’il  a de  ma  chute , eft  un  plus 
grand  mal  que  celui  qu’il  me  fait.  Oh  ! que 
le  fcandale  efl:  à craindre , & pour  celui  qui 
le  donne  , & pour»celui  qui  le  reçoit.  Pré- 
fervez-moi  • Seigneur , de  ce  double  maU 
’ Donne/ 
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Donnez-moi  un  cœur  fans  fiel  fans  malice  , 
mais  non  pas  fans  fagefle  6ç  fans  circonfpedion. 
Ne  permettez  pas-;  ni  que  perfonne  me  faffe 
toilber,*  ni  que  je  fois  à perfonne  une  occa- 
ilon  de  chute. 

✓ 

10.  Paratftm  cor  ^ lo  Mon  coeur  eft  prépare, 

tneum  , Deus , para,  ô mon  Dir u , mon  cœur  eft 
tum  cor  meum  ; can.  prcpué;je  chanterai  & je/crai 
iabo  ^ si;-  pfaimum  di-  retentir  vos  louanges  ^\it  les  in- 
cam,  lirumens. 

Préparez  mon  cœur  à tout , & je  ne  don- 
nerai , ni  ne  recevrai  plus  de  fcandale , parce 
que  tout  me  portera  à mon  devoir  , & que  j’y 
porterai  tout  le  monde.  Mon  malheur  eft  que 
ceux  qui  me’  veulent  perdre  font  toujours 
prêts  à m’attaquer , Sc  que  je  ne  le  fuis  pas  â 
me  défendre.  Oh  ! que  l’on  eft  heureux,  quand 
on  peut  vous  dire  avec  votre  Prophète  ; Mon 
cœur  eft  préparé,  mon  Dieu,  mon  cœur 
eft  préparé , foit  à tout  faire , foit  à tout 
fouffrir  ! Un  cœur  ainfi  préparé  ne  craint 
point  qu’on  lui  tende  des  pièges , parce  qu’il 
eft  à l’épreuve  de  tout , que  tout  lui  devient 
faUitaire  par  le  bon  ufage  qu’il  en  fait  ; qu’il 
prend  occafion  de  tout  de  vous  louer  & de 
vous  bénir  ; Sc  qu'il  fait  tout  fervir  à pro- 
curer votre  gloire  Sc  a afturer  votre  falut. 

% ' ° 

% 

11,  Exurge,  gtoria  ii.  Ré  veillez- vous,  ma  gloi- 
ma  , exurge  pjalt€~  ré , réveillez- vous , ma  hirpe 

Tçmi  II,  H • 
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rium  & cith*ra  -^ex-  & ma -lyre  ; je 'me  réveillerai 
fitrgam  dUutuLo.  - dèj  le  poiiu  du  jour. 

Faites , mon  Dieu,  que ‘je  mette  toute  ma 
gloire  à procurer  la  vôtre,  & que  rna  h#pe 
& ma  lyre  ne  réfonnent  jamais  que  pour  ho- 
norer votre  nom.  Mais  animez  leur  fon  de'  vo- 
tre Efprit , afin  qu’il  élevé  & fanftifie  mes 
avions  ôc  mes  foulfrances.  Donnez-moi  une 
fainte  ardeur  d’agir  &:  de  foufïrir  pour  vous , 
& un  zélé  ardent  pour  tout  ce  qui  regarde 
votre  culte.  Hélas  ! je  rougis  de  la  tiédeur 
avec  laquelle  je  m’y  fuis  porté  jufqu’à  préfent  ; 
& je  reconnois  devant  vous , que  la  plupart  du 
tems  j’ai  agi,  j’ai  foufFert,  ôc  j’ai  chanté  vos 
louanges  fans  application  fans  efprit,  & 
que  je  n’ai  été  que  comme  un  airain  fonnant 
éc  une  tymbale  retentilTante. 

II.  Confîtebor  tlbi  il.  Je  vous  rendrai  grâces, 
in  poÿulit , Domine,  Seigneur , à la  vue  des  peu- 
pjaLmum  dicam  tibi  pies  : je  vous  cbantei-ai  des 
/«  gem  'ibus.  cantiques  à la  vue  des  nations. 

Rendez , je  vous  prie , déformais  le  culte 
que  je  vous  offre  plus  parfait  ,,en  m’uniflant 
de  cœur  & d’efjsrit  à tous  vos  élûs  , & fur- 
tout  à votre  Fils , qui  en  eft  le  chef.  Faites  que 
je  prie , que  j’agiffe , que  je  fouffre  & que  je 
vous  loue  toujours  en  fon  nom  '&  en  leur 
compagnie.  Hélas  ! Seigneur , que  je  ferois 
en  mérites , li  j’avois  été  fidèle  à ce  de*- 
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voir , Sc  que  je  fuis  pauvre , parce  que  je  ne 
m’en  iuis  pas  acquitté  i . , I ' 

13.  Quoniam  ma-  13.  Parce  que  votre  mi/eri- * 
gn’JicatA  efi  ujque  ad  corde  eft  plus  gftrnde  que  n’eft 
caUs  mftricordia  tua  ; ia  cliftance  ou  ciel  à la  terre  , • 

uf^itead  nuées  ve-  ÔL  que  la  fidél’té  de  votre  pa- 
ritas  tua.  rôle  eft  ^ar-deflus  les  nues. 

Que  mff  fert , ô mon  Dieu  , que  vous  ayez 
rendu  votre  miféricorde  6c  votre  vérité  fi  fén- 
fibles  en  notre  faveur  , que  vous  les  ayez 'fait 
éclater  jufqu’àu  ciel  & jufques  dans  les  nues  ^ 
û je  me  trouve  vuide  de  l’une  6c  de  l’autre  ? 

Hélas  ! il  femble  en  effet  qu’elles  font  encore 
pour  moi  dans  le  ciel  6c  dans  les  nués , tantll 
en  paroît  peu  de  marques  dans  tout  ce  qui 
'vient  de  moi.  Faites4es  donc  , je  vous  prie  , 
.defcendre  jufqu’à  moi , 6c  qu’elles  s’y  rendent 
fenfîbies.  Faites  que  l’une  foit  le  principe  de 
toutes  mes  a étions , 6c  que  l’autre  en  foit  la 

régie  & la  plénitude. 

• ' “ ■ ' 

Ex  al  tare  fu^er  _ J 4.  Elevez-vous,  d Dieu. 
ceetos,  Deus-,&  fuper  iufqu’au  defltis  des  deux  ; & 
omntm  serrans  gloria  voue  gloire  édrffe. par  toute 
ttia.  la  terre. 

Rempliflez-nous , mon  Sauveur , & élevez- 
nous,  puifque  c’eft  ' pour  remplir  & pcmr  élé- 
vet  tout  à vous , que  vous  êtes  élevé  de  la 
terre , 6c  que  vous  êtes  monté  an-deffus  de 
tous  les  cieux.  Qu’il  n’y  ,aif  plus  rien  ea 

Hij 

) 


Digitized  by  Google 


"lyx  Effusion  de  c<ïï:ur 
nous  ni  de  vuide,  ni  de  bas.  Que  notre  efprif 
foit  rempli  de  votre  vérité  ; notre  cœur  , de 
votre  charité  ; toutes  nos  allions  de  vos  mé- 
rites. Que,v'otre  gloire  fe  repande  fur  toute 
la  terre  , & qu’elle  abforbe  & releve  tout  ce 
qu’il  y a en  nous  de  bas  & de  terreflre.  Que 
les  aigles  s’alTemblent  autour  de  ce  corps  im- 
mortel, qui  doit  être  leur  noug-iture  pour 
_ l’éternité.  Que  les  membres  s’efforcent  de  fe 
réunir  à leur  chef,  & qu’ils  portent  vers  lui 
toutes  leurs  penfées  & tous  leurs  défirs. 

■ . PSEAUME  LVII. 

■P 

Méchans  fembUbles  à des  ferpens  , à des  afplcs  ^ 
à des  lions  ^ à de  l’eau  qui  s’écoule  ^ à de  la  cire 
qui  fe  fondj  à.des  épines  qui feront  arrachées. 

f.  Si  vere  ntlfue  i.  Si  vous  parlez  véritable- 
juftitiam  lot/utmim  , nient  & (êlon  la  jufticc  , jugez 
rtblajudicate  fil  U ho-  donc  aufli  félon  1?  même  équité 
vjtnum.  - O enfans  des  hommes. 

Qu’il  y a loin , mon  Dieu,  dans  la  plu- 
part des  enfans  des  hommes,  de  ce  qu’ils 
dilent  à ce  qu’ils  penfent^  de  ce  qu’ils  penfent , 
à ce  qu’ils  font.  On  voit  quelque  juftice  dans 
Jeurs  paroles  r.mais  il  s’en  trouve  peu  dans  leurs 
jugemens , & prefque  point  dans  leurs  aéfiqns. 
Chacun  veut  paroître  jufte , quand  il  n’en 
pçûfe  que  de  parler.  Chacun  eff  jufte  en  effet 
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^lîand  il  s’agit  de  ‘demander  ce  qui  lui  eft  dû. 
Mais  il  y en  a bien  peu  qui  jugent  avec  la 
même  équité  , quand  il  eft  queftion  de  ce 
qu’ils  doivent,  à leur  Dieu  ou  à leurs  freres  , 
& moins  encore  qui  leur  rendent  efFeélive-, 
ment  ce  qui  leur  eft  dû.  Donnez- moi , je 
vous  prie , cette  juftice  pleine  & abondante , 
qu’il  faut  avoir  pour  entrer  dans  votre  Royau- 
me ; qu’elle  régie  tout  en  moi , & plus  le  de- 
dans que  le  dehors  ; quelle  me  falTe  parler 
comme  je  penfe  S:  comme  j’agis  ; &T quelle 
me  fafle  penfer  &:  agir  félon  votre  loi. 

Jltenlm  in  covde  2.  Car  vous  comm“ttC2  l’î- 
ini^tticaus  operumini  ; niquité  (ur.s  votre  coejr  ; vos 
interralnjufiUias  tna~  m;iins  (ont  atiroites  i faire  dcS 
ntts  concinnam.  injullices  fur  la  terre. 

A qiioi'fert  la  juftice  des  lèvres fans  celle 
du  cœur  & des  mains  , finon  à nous  rendre 
inexcufables , & à nous  faire  cond'amner  par 
notre  propre  bouche?  C’eft-là,  mon  Dieu, 
le  grand  fujet  de  ma  crainte.  J’ai  annoncé 
votre  juftice  fans  l'aimer , fans  la  pratiquer  , a 
la  maniéré  des  Pharifiens  & des  hypocrites  ; 
prenant  beaucoup  de  foin  d’orner  le  dehors  , 
& peu  de  purifier  le  dedans  ; occupé  à couvrir 
avec  adreffe  l’iniquité  de  mon  cœur  , & J’in- 
juftice  de  mes  mains,  fous  le  voile  d'une  taulTe 
juftice.  Mais  il  n’y  a point  de  voile  à l’épreuve 
de  vos  yeux.  Votre  miféricôrde  eft  le  feul  qui 

H iij  • 
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puifle  vous  cacher  nos  péchés.  Faites , Seî- 
^gneur,  que  je  l’attire  fur  moi  par  unelincere 
pénitence.  ' ' 

^llenatifunt  fec-  3 . Ces  pécheurs  le  font  ég.i- 
catoretâ  vnlvâ  \ erra.,  rés  dès  qu’iîs  fontfortis  dufein 
verunt  ab  utero  ; locuti  de  leur  mere  ; ils  ont  péché  dès 
furn  falfa.  le  berceau  j ils  le  font  abandon- 

nés au  nienfonge. 

Otez-nous , Seigneur , ce  voile  de  dupli- 
cité que  nous  nous  faifons  qui  ne  fert  qu’à 
entretenir  notre  mal , & à le  rendre  incura- 
ble ; & faites-nous-en  un  qui  nous  guériffe  en 
nous  couvrant.  Nous  naillons  tous  Pharifiens 
ÔC  hypocrites.  Nous  avons  tous  hérité  de  nos 
premiers  parens  le  péché  & l’art  de  couvrir 
avec  des  feuilles  , la  honte  qui  nous  en  revient. 
Otez-nous  ces  feuilles , mon  Dieu , & faites- 
nous  porter  des  fruits.  Apprenez-nous  à ne 
pas  nous  jufhfier  par  des  vaines  paroles , mais 
par  des  œuvres  de  pénitence  ; à n’ufer  pas  de 
déguifement  pour  vous  cacher  nos  péchés, 
mais  à les  expofer  à vos  yeux  par  une  hum- 
ble &;  fincere  confeffion.  Les  détours^,  les 
ëgaremens,  les  menfonges  font  l’héritage 
des  enfans  d’Adam.  La  fimplicité  , la  droi- 
ture , la  lincérité  font  le  partage  des  vô- 
tres. Qu’elles  foient-  donc  , je  vous  prie , le. 
mien. 

t 

• 4.  Tnror  Ulis  fecitn-  4.  Leur  fureur  eft  ftmbî.i- 
ihm  jimiUtuamem  fer.  ble  - à celle  du  lèrpent  ; elle  rcC> 


Digtiized  by  Google 


SUR  LE  PSEAUME  LVII.  Ï75 

pentis  ; /icHt  ajpidis  {embl'i  ;l  celle  ils  1 .^rp-C  qui  eft 
Jttrdte  , & obturamis  fourd , & qui  fè  bouche  encoie 
aHYti  fitas.  les  oreilles. 

Rendez-moî , Seigneur,  cette  droiture, 
que  vous  donnâtes  à l’homme , en  le  for- 
mant, & qu’il  a perdu  par  l’envie  & par  la 
malignité  du,  ferpent  Vous  le  fîtes  fîmple  , 
droit , fincere  comme  vous  ; Sc  le  ferpent  l’a 
rendu  malin,  trompeur , furieux  comme  lui. 
Que  n’ufoit-il  à l’égard  du  ferpent  de  la  pré- 
caution dont  le  ferpent  lui*apprit  à ufer  en- 
vers vous  ? Que  ne  bouchoit-il  fes  oreilles  ài' 
la  faufTeté  de  fes  promefTes , & que  ne  les  bu- 
vroît-il  à la  vérité  de  vos  menaces  ? Pourquoi 
écoutoit-il  la  voix  d’un  enchanteur  qui  ne 
cherchoit  qu’à  le  perdre  , fe  rendolt-il 
fourd  à celle  de  fon  Dieu  , qui  le  vouloit 
rendre  heureux  ? 

î.  Qttx  non  exan-  Et  qui  ne  peut  point  en- 
d'et  Vüctm  incanian.  tendre  la  voix  des  endianteiirs  ; 
tium  ^ 7)cnefid  in-  ni  du  madcien  qui  ulî.  d’jdrciîe 
cantamn  japienter.  pour  l’eucnantcr. 

Mais  pourquoi  , mon  Dieu  ^ me  plaindre 
devant  vous  de  la  conduite  de  nos  premiers 
piirens  ? Que  ne  déplorai-je  plutôt  la  mien- 
ne, puifque  je  me  trouve  également  infidé|||, 
& que  j’ai  écouté  une  infinité  de  fois  la  voix 
de  cet  enchanteur , au  préjudice  du  refpeéf 
que  je  devois  à la  vôtre?  Ne  permettez  pas. 
Seigneur  , qu’il- m’arrive^  déformais  rien  de 

H iilj  * 
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iemblable,  ni  que  je  me  bouche  jamais  les 
oreilles  , lorfque  vous  me  parlerez.  Hélas  T 
mon  bonheur  eft  attaché  à vous  entendre. 
11  n’y  a pour  moi  de  vie  & de  falut,  qu’en 
bouchant  mes  oreilles  à la  voix  du  démon  ^ 
& en  écoutant  la  vôtre  avec  tout  le  foin , 
tout  le  refpeél  & toute  la  foumiflîon  qu’elle 
mérite. 

6.  Dtus  cnnteret  den.  €.  Dieu  brifèra  leurs 

tes  torum  in  ore  ipfo-  d.ms  leur,  bouche  & le  Sei- 
rttm  ^uii/Lu  leonnm  con-^  gnsur  rompra  les  mâchoires 
fringet  üominus.  des*  lions. 

Enchantez-nous  faintement , Seigneur , par 
la  douceur  de  votre  grâce  ; ôc  par  fa  force  , 
furmontez  ce  qu’il  y a en  nous  de  cruel  & d’in- 
humain. Brifez-nous  , s’il  le  faut,  les  dents 
& les  mâchoires , &•  mettez-nous  hors  d’état 
de  mordre  ou  de  blell'er  perfonne.  C’efl: 
encore  un  mal  que  nous  avons  hérité  du 
démon  par  le  canal  de  nos  parens.  Avec  la 
malignité  du  ferpent , il  nous  a communiqué 
la  fierté  & la  cruauté  du  lion.  Il  a été  dès  le 
commencement  homicide  & menteur  , & il 
fait  porter  ce  double  caraflere  à tous  fes  en- 
fans.  Les  vôtres  fe  diftinguent  par  la  vérité 
& par  la  charité.  Imprimez-les  , je  vous  prie, 
fi  «profondément  en  moi  , qu’elles  ne  s’effa- 
cent jamais. 

7.  nihilum  de-  7.  Ils  feront  rédu'ts  à rien 

%cnUm  comme  hciiu  qui  lé  repan  j ; 

« 
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decurrens  /mterdit  ar.  il  tienHia  (on  arc  bandé  ju(^ 
cum  juum  donec  infir-  qiies  à cc  qu’ils  (oient  abbaUlS. 
rnemttr. 

Effacez  plutôt  tout  ce  qui  refte  en  moi  du 
caractère  de  la  bête , ôc  faites  qu’il  diminue 
chaque  Jour , & que  comme  un  torrent  d’eau 
qui  s’écoule,  il  fe  réduife  enfin  à rien.  Que 
le  torrent  de  vos  grâces  & de  votre  charité , 
féche  celui  de  ma  cupidité  & de  mes  paffions. 
Hélas  ! n’y  a-t-il  pas  alTez  de  tepis.  qu’il  cou- 
le 6>c  qu’il  m’entraide  par  fa  rapidité,  fans 
que  j’aye  le  courage  ou  la  force 'de  m’oppofer 
à lui  ? Votre  grâce  eft  la  feule  digue  capable 
d’en  arrêter  le  cours.  Qppofez-Ia-lui , je  vous 
prie.  Ne  vous  contentez  pas  de  tenir  votre 
arc  bandé , Sc  de  m’intimider  par  vos  mena- 
ces. Elles  ne  feront  d’aucun  effet,  fi  vous 
ne  répandez  votre  crainte  ÔC  votre  amour  dans 
mon  cœur»  -*  - 

8.  Sicut  cera  8.  Ils  (è  difToiidront  com- 

fiu  t,  auferemur  fu.  me  une  cire  fondue  ; le  feuda 
fercfcidit£nü^&non  ciel  tombera  fur  eux,  & ily 
liderun:  jaUm.  . ne  veiTOiU  plus  le  fokij.  , 

Il  faut,  mon  Dieu,  que  tout, ce  qu’il  y a 
de  vicieux  en  moi  périfte , ou  que  je  périfle 
moi-mêrne  , que  je  fonde  comme  de  la  cire  , 
ou  par  le  feu  de  votre  amour,  ou  par  celui 
de  votre  colere.  Ah  ! Seigneur , ne  me  ré- 
fervez  pas  à ce  feu  ténébreux  , qui  doit  priver, 
po.ur  jamais  les  aihes  de  la  vue  de  votre 

Hv  ' 


Digitized  by  Google 


lyS  Effusio*n  de  cœur 
lumière.  Confumez  plutôt  maintenant  par 
l’ardeur  de  la  charité  & du  zélé  de  votre  ju-‘ 
ftice , tout  ce  qu’il  y a d’impur  en  moi , & 
qui  pourroit  m’empécher  de  vous  voir.  Que 
mon  cœur  fonde  maintenant  de  reconnoif- 
fance  & de  douleur  à la  vue  de  vos  bontés 
& de  fon  ingratitude  , de  peur  qu’il  ne  fonde 
un  jour  de  confufion  & de  défefpoir  à la  vue 
de  votre  colere  & de  fon  malheur.* 

*v 

• * 

9,  Triuf^uàm  in.  «J.^vant  qu’ils  puilîent  con» 
it’ligerentjflnx  vejlrx  noîtrt:  que  leurs  épines  font  par- 
vhiimnHtn  Jicut  viven.  vernies  julqu’à  la  force  d’unar* 
tes,  fie  in  ira  ahjorbet  brif!èau,il  les  engloiitüa  com- 
for.  n^e  tout  vivans  danafâ  colere. 

• 

Faites-moi  bien  comprendre  pendant  qu’il 
eft  encore  tems  , combien  il  eft  néceflaire  Ô£ 
important  de  mortifier  de  bonne  heure  fes  ' 
paflions , & de  faire  pénitence  de  fes  péchés. 

Ce  font  des  épines  dont  il  eft  dangereux  de 
ne  pas  feiidf  les  pointes , maintenant  que  ce 
■fentiment  peut  être  falutaire,  & fervir'à  les 
émoufler.  On  les  fentira , mais  inutilement , 
lorfqu’on  leur  aura  donné  le  tems  de  fe  for- 
tifier^ & que  vous  engloutirez  comme  .tout 
vivans  les  méchans  dans  le  tourbillon'de  votre 
colere.  Rien  ne  peut  nous  mettre  à couvert 
des  épines  des  péchés  , que  celles  de  la  péni- 
tence ; mais  il  faut  qu’elle  fe  fafte  dans  le. 
tems.  C’eft  une  douleur  Wdecinale  pendant 
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cette  vie , qui  devient  inutile  dans  l’autre , & 
qui  n’y  a plus  que  la  dureté  8c  la  ftérilité  des 
épines.  . . 

JC.  LceubttuYfuftus  lo.  Le  jufte  /è  réjouira, 
cùpividerii  v'mdlSljtn  i 'Io!fqo’il 'Verra  la  vengeance; 
manus  fuÂS  lavibit  in  il  lavera  fes  mains  dans  le  làng 
Jai.^^îne peccatoris.  du  pécheur. 

Percez-moi  maftitenant  le  cœur , Seigneur  ^ 
cTune  vive  componélion  , qui  en  faffe  fortir 
t<jute  la  corruption  du  péché , & qui  y donne 
entrée  à la  douceur  de  vosîqnfolations.  Jere- 
fiptVce  pour  toujours  à celles  du  péché  ; 8c  je 
ne  veux  pas  acheter  un  plaifir  d’un  moment 
par  la  perte  de  mon  innocence  8c  par  de» 
regrets  éternels.  Donnez-moi  part , je  vous 
prie , à celles  des  juftes  qui  purifient  l’ame , 
8c  qui  tranquillifent  le  cœur.  Faites  que  ma 
joie  'foit  ' de  vous  voir  vengé  des  injures  que 
vous  avez  reques  , ou.  de  ma  part , ou  de  la 
part  des  autres  ; 8c  que  la  vue  de  cette  ven- 
geance ferve  à me  rendre  8c  plus  pur , 8c 
plus  humble^ 

• ■ , 

11.  £t  dicet  homo  : • ^ Et  chacun  dira  :?ùi(que 

Si  miqut  eji  fri*ëlus  le  flfte  ell  ainfi  rccompenfé 
jnfio  ; inique  efl  Deus  il  y a (ans  doute  un  Dieu  qut 
judicans  ees  in  terra,  les  juge  fur  la  terre. 

Le  jûfte  trouve,  fon  falut  dans  cette  ven- 
geance ;;  8c  vous  ^ mon  Dieu , vous  y trouvez 
votre  gloire^  Car  la  juftice  de  vos  jil^emen» 
' Hvjj 
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y éclate  ; & il  paroît  par-là  cjue  vous  ne 
laiffez,  ni  aucun  bien  làns  récompenfe , ni 
aucun  mal  fans  punition.  Mais  cela  ne  paroit 
qu’à  ceux  qui  ont  de  la  toi,  & cjui  en  tont  la 
régie  de  leurs  jugemens.  Car  ces  peines  & 
ces  récompenfes  étant  la  plupart  du  tems  inté- 
rieures fpirkuelies  , elles^  demandent  aufli 
des  yeux  intérieurs  & fpirituels.  Donnez-les 
moi,  je  vous  prie  ; & faites  que  toutes  les 
peines  qui  m’arrivent , ou  que  je  vois  ^arrive^ . 
aux  autres,  me  dt>nnent  lieu  d’adorer  la  ju- 
llice  de  vos  jugemens , & d’en  prévenir  la  fe-» 
vérité  par  une  fincere  pénitence. 


• P S E A U M E L V 1 1 1. 

JL  ‘amt  implore  le  fecours  de  Dieu  contre  fes  ennemis  ; 

Lui’ rapporte  toute  fa  force  y efpere  eh  fa  grâce 
prh'enante  , loue  fa  bonté  & fa  miféricorde,  . ^ 

t 

1 . Eripe  me  de  (ni-  i.  Mon  Dieu  , fiuvcz-inoi 
mltis  7nen  , Deus  meus  ■ de  la  violeiicc  de  mes  ennemis 
^ ab  infurgentibut  tirez-moi  des  mains  de  ceux  qui 
j»  ms  libéra  me.  . - m’attaquent  de  tous  côtés. 

• _ 
E S T à vous , ^igneur , que  j’aurai  tou- 
jours recours  da*  les  tentations  que  mes 
ennemis  me  fufeitent , & dans  tous  les  pièges 
qu’ils  me  tendent  dans  la  voie  du  filut.  Hé  1 à 
qui  m’adrelferois-je  donc  I N’êtes-vous  pas 
mon  Dieu  .'‘Ne  vous  appartiens- je  pas  ? Mon 
faiut  n’ïfl-il  pas  votre  aftàire } Vous  permettez:^ 
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que  nous  foyons  tentés  ; mais  vous  ne  nous 
abandonnez  pas  dans  la  tentation.  Vous  foulV 
frez  que  l’on  s’élève  contre  nous  ; mais  non 
pas  qu’on  nous  accable.  Vous  êtes  fidèle  à 
nous  donner  du  fecom* , quand  nous  le  fom- 
mes  à vous  le  demander.  Ne  permettez  pas 
que  je  néglige  jamais  • de. l’implorer  dans  le 
belbin  , ni  que  je  falTe  rien  qui  m’empêche  de 
l’obtenir. 

‘ Z.  Eript'me  de  ope-  z.  Arrachez-moi  du  milieu 
rantilus  inifuJtatern-  de  ces  ouvriers  d’iiiiquicc  ; & 
^ de  viris Jun^ninum  fijuvez-moi  des  mnins  de  tour 
Jétlv4  tnt.  , . •-  ces  hommes  de  long.  ^ 

Les  ennemis  contre  lefquels  j’ai  recours  à 
vous,,. font  ceux  de  mon  falut,  qui  en-veù- 
Icrrt  à la  vie  de  mon  ame , qui  s’efforcent  de 
me  corrompre  , & qni  ne  refpirent  qu^le  pé- 
ché & le  fang.  Ce  ne  font  pas  de  ces  ad  ver- • 
faites  avec  lefqüels  vous  voulez  que  je  m’ac- 
commode en  chemin  : car  je  ne  fçaurois'  m'ac- 
corder avec  eux,  fans' rompre  avec  vous,  ni 
aclieter  leur  amitié  fan*s  qu’il  m’en  coûte  la 
vôtre.  Il  n’y  a de  falut  pour  moi  qu’en  des 
vainquant,  ni  de  viéloife  que  par  votre' fe-, 
cours.  Secourez-moi  donc  je  vous  prie  ; ren- 
dez tous  leurs  efforts  inutiles  ; tirez-moi  de 
leurs  mains &•  tenez-moi  dans  les  vôtres. 

3.  Qjdà  ecei  ctpe-  3,  Car  vous  voyez  «)u’ils  ont 
lri;at  atiimitm  mcatn  i fùrpris  mon  ame  ; les  plus  puill 

ktuerum  itt  me  Jorics.  laas  fe  fbac  icués  fur  moL  ® 

* •• 
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Hâtez -vous,  Seigneur,  de*  venir  âmon. 
fecours  ; car  ils  ont  déjà  furpris  mon  aine , & 
fe  font  jettes  fur  moi  de  toutes  leurs  forces» 
Mais  que  font  toutes  leurs  furprifes  & toutes 
leurs  forces  contre  une  ame  qui  fe  tient  dans 

O • V - * -i- 

votre  main,  oz  qui  met  la  conhance  en  vous  r 
Cen’eft,  mon  Dicu,.ni  par/des  artifices  pa-‘ 
reils  à ceux  qu’ils  emploient  contre  moi  ni 
par  une  force  préfomptueufe  telle  que  la  leur  , 
que  je  prétends  leur  réfifter.  La  fimplicité 
riiumilité  font  les  feules  armes  que  je^veux 
leur  oppofer.  Donnez-les-moi , &je  memoc- 
querai  de  toute  leurfagefife  ôc  de  toute  leur 
puiiTance.  , ^ ' 

•4.  inî^nltat  4.  Cependant,  Seigneur,  jé 

tvea,  ne^ue  feccatum  ne  leur  ai  fait-aucune  perfidie, 
tr.euni,.  Domine^  fine  ni  aucune  injure  ma*  coiirlè  a 
'minuit At  eucurri,  ^ été  làns  tache & j’ai  marché 
fiirtxi.  I droit.  ' - ^ 

Je  n’ai  garde , mon  Dieu , pour  vous  en- 
gager à me  défendre ,'  de  vous  repréfenter  ^ 
comme, le  Prophète , mon  innocence- & ma 
droiture.  Car  vous  fqatez  que  je  vous  ai 
beaucoup  offenfé  : que  ma  vie  a été  diffipée, 
*ma  courfe  languilTante,  mon  but  incertain  ; que 
mes.  tentations  font  des  fuites  Sc  des  peines  de 
mes  infidélités  Sc  de  ma  témérité  ; que  l’en- 
nemi n’a  d’armes  , de  courage , de;  force , de 
fuccès,>que  ce  que  je  lui  en  donne;  & que 
je  fuis  raoi-mêmç  la  caufe  de  ma  perte.  Non>j, 
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mon  Dieu , ce  n’eft  pas  mon  mérite^  mais 
ma  mifere  que  j’expofe  à vos  yeux , pour  ex- 
I citer  & pour  attirer  votre  nûiericorcle. 

y.  Exur^e  in  occnr.  u Venez  donc  à mon  (ê- 
J/tm  meum , vide  ; cours , voyez  Pétat  auquel  je 
eÿ”  tH  , Domine  Deus  me  trouve  , vous , Seigneur  , 
virtutum  , Deus  IJ-  qui  êtes  le  Dieu  des  armées 
ratL.  ^ & le  Dieu  d’Ifraël. 

Regardez-îa  donc  ma  miiere , je  vous  prie  ^ 

& rendez-vous-y  attentif  & fenfible.  Que  ma 
foibleffe  &:  mon  impuiiïance  excitent  votre 
compaifion , &;  vous  falTent  prendre  les  ar- 
mes en  ma  faveur.  Venez  à moi^  puifque  je 
ne  fqaurois  aller  à vous.  Voyez  , mon  Dieu  , 

& faites  que  je  voie  moi-méme  ; excitez  votre 
zélé,  & allumez  le  mien  ; venez  au-devant 
de  moi , & faites  que  je  vous  fuive.  Faites 
voir,  Seigneur,  par*  un  prompt  & puilTant 
fecours , que  vous  êtes  le  Dieu  des  armées  , le  ' 
Dieu  ^’lfraël  y que  vous  rendez  invincibles, 
tous  ceux  qui  font  fous  votre  protection  ; &c 
que  vous  Faccordez4  tous'*  ceux  qui  vous  ap* 
partiennent.  - ' 

A ' 

<î.  h.tende  ad  vip-  6.  Appliquez-vous  à vifîtcc 
tandas  0 -nne  s pentes -,  toutes  Is  nations^  ne  faites- 
non  m 'fercarit  omni-  point  de  mifericorde  à tous  ccur 
6us  ’ÿui  oferantur  ini-  qui  commettent  l’iniquité. 

Ne  traitez  pas.^  Seigneur,,  votre  peuple 
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comme  des  étrangers , ni  ceux  qui  invoquent 
votre  nom , comme  ceux  qui  adorent  les  ido- 
les. Vous  vifiteÉ  îout  le  monde  : mais  chacun 
par  rapport  à fes  difpofitions.  Vous  vilitez  les 
pécheurs  dans  votre  colere  ; vous  appéfantilTez 
votre  main  fur  eux  ; vous  les  punifTez  fans  mi- 
féricorde  , parce  qu’ils  la  méprifent , qu’ils  la 
rejettent  & qu’ils  s’en  rendent  indignes  par  un 
orgueilleux  & opiniâtre  attachement  au  crime. 
Mais  fermerez- vous  votre  fein  à des  enfans  qui 
ont  recours  à vous  , &£  qui , le  cœur  pénétré 
de  douleur  de  vous  avoir  dépîû, implorent  votre 
mifcricorde  ? Ah  ! Seigneur,  donnez -nous 
des  cœurs  d’enfans,  & faites- nous  fentir  que 
vous  êtes  notre  pere. 


7.  Convertemur  ad  7.  Ils  reviendront  vers  le  (bir  , 
vtj'peram  , & famem  &c  ils  feront  affamés  comme 
fatientur  ut  cat.es &.  des  chiens  ;&ils  tourneront au- 
(trculèum  civitattm.  tour  de  la  ville.  ^ , , 


Heureux,  Seigneur,  ceux  qui  font  toujours 
demeurés  avec  vous  dans  la  mailbn  paternélle, 
fans  avoir  jamais  défobéi  à vos  commande- 
mens  ! Mais  le  rrombre  e#L  petit , &:  vous  fqa- 
vez , mon  Dieu*,  que  je  n’y  fqaurois  préten- 
dre. Ma  confolation  eft  ’que  vous  êtes  tou- 
jours pere  ; que  vous  recevez  vos  enfans  , 
quelque  déréglés  qu’ils  ayent  été  , quand  ils.^ 
fe  reconnoiffent  ; qu’il  eft  toujours  de 

retourner  à vous  ; & que  vous  ne  rejettez  pas 
la  pénitence  la  plus  tardive^  quand  elle  eft 
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fincere.  Donnez -moi  donc,  je  vous  prie,  la 
grâce  d’une  >iéritable  converfion  , qui  me  faffe 
employer  ce  qui  me  refte  de  tems  , à pleu- 
rer ce  que  j’en  ai  perdu.  Hélas  I Seigneur, 
j’ai  vécu  en  efclave , plutôt  qu’en  enfant  : mais 
faites  en  moi  ce  que  vous  fîtes  en  cette  femme  - 
Cananéenne  , à qui  une  foi  pleine , une  hu- 
milité profonde  , un  vif  fentiment  de  fon  in- 
dignité, & une  fainte  faim  des  miettes  de  votre 
table , méritèrent  la  grâce  de  palTer  du  nombre 
des  efclaves  à celui  des  enfans.  Faites  que  je 
fois  autant  affemé  de  votre  juftice  , que  je  l’ai 
été  du  péché  ;*  & que  plus  je  me  fuis  éloigné 
de  votre  fainte  ciré  , plus  je  m’efforce  de  m’en 
rapprocher  ôt  d’en  mériter  l’entrée. 

8.  Ecce  h^Hentuy In  8.  Ils  ouvriront  leur  bouche 
ore  fuo , & ^ladiiii  in  pour  parler , & ils  ont  des  epées 
tahin  toyttm  • quomim  fur  les  lèvres  ; ils  dilènt  ; qui  - 
auiivii  ? • nous  a écoutés  \ 

\ 

La  converfion  de  vos  enfans  réjouit  leurs 
fferes  & irrite  leurs^ennemis.  Le  monde  en 
frémit  & ne  fqauroit  voir  fans  douleur  6>C  fans 
étonnement  , qu’on  l’abandonne . pour  re- 
tourner à vous , comme  s’il  n’étoit  pas  plus 
furprenant , Sc  qu’il  ne  dût  pas  être  plus  inouï 
que  l’on  vous  quitte  pour  aller  à lui.  Mais  qu’il 
s’étonne  & qu’il  s’irrite  tant  qu’il  voudra. 
Qu’il  faffe  de  la  converfion  de  vos  enfans , 
le  fujet  de  fa  cetifure  , de fes  railleries,  de fes 
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mépris.  Cela  n’empéchera , ni  vos  enfans  de 
retourner  à vous  avec  confiance^  ni  vous  de 
les  recevoir  avec  bonté. 

9.  Et  tu , Domine  , 9.  Pour  vous  » Seigneur  ; 

deridtbis  eos  j ad  nihU  vous  vous  lirez  d’eux  ; vous 
lumdtduces  omnes^tn-  anéantirez  toute  cette  nation'- 
tes. 

Ce  ne  font  pas  les  mépris  du  monde  qu’il 
faut  craindre,  mais  les  vôtres..  Que  nous' in> 
porte  que  le  monde  nous  eftiine  ou  nous  mé- 
prife  ?Tout  cela  ne  nous  donne,  ni  ne  nous 
ôte  rien.  Mais  vous  rendez  eftimables  tous 
ceux  que  vous  eftimez  ; &’  vous  réduifez  jus- 
qu’au néant  ceux  que  vous  méprifez,  Otejs- 
moi , mon  Dieu,  jufqu’à  la  moindre  envie 
de  déplaire  au  monde , 6c  de  m’attirer  fon 
eftime.  Faites  que  comme  vous , je  me  rie 
de  lui  6c  de  tous  fes  jugemens  ; 6c  que  je^. 
porte  toute  mon  ambition  6c  toute  ma  corn- 
plaifance  vers  vous.  Vous  honorez  vos  en- 
fans,  julqu’à  les  rendre  participans  de  votre 
gloire.  Mais  comment  prétendre  à la  qualité 
d’enfant , en  voulant  encore  plaire  au  monde  , 
■puifque  ,par  cette  complaifance  on  fe  rend 
indigne  d’étre  meme  au  nombre  de  vos  fer- 
viteurs  ? 


lo.  Tortltudinem  10.  C’eft  en  vous  que  je 
meam  ad  te  ciz/lodiam  , mettrai-,  je  conierve- 

Dtus  fufçeptor  rai  toute  ma  tbrce;  parce  que 
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tfieus  , Sens  , meus  vous  êtes,  ô Dieu,  mon  dé- 
mifericordta  ejus  prêt-  fenfèur  : la  mifcricoidc  de  mon 
venlet  me.  Dieu  me  préviendra. 

Non,  mon  Dieu,  on  ne  fçauroit  vous 
plaire , Sc  plaire  au  monde  tout  à la  fois.  U 
faut  choifir  ôc  abandonner  l’un  en  s’atta- 
chant à l’autre.  Mais  y a-t-il  à héfiter  un  mo- 
ment ? Ah  î Seigneur , quand  il  y auroit  dix 
mille  mondes , j’y  renoncerois  pour  m’atta- 
cher à vous  : trop  heureux  qu’il  ne  m’en 
Coûtât  que  leur  amitié  pour  avoir  la  vôtre. 
Mais  comment  puis-je  dire  même  qu’il  m’en 
coûte  quelque  chofe , puifqu’il  n’y  a de  bien 
en  moi , que  ce  que  vous  y mettez , que  ce 
que  vous  y confervez  ? Si  vous  ne  me  pré- 
venez par  votre  miféricordieufe  bonté , je  de- 
meure dans  la  mifere.  Si  vous  me  quittez  un 
moment , j’y  retombe.  Soyez  donc  mon 
Dieu  & mon  proteéleur  jurqu’à  la  fin.  Pré- 
venez-moi , foutenez-moi.  Soyez  l’auteur  de 
toute  ma  force  ; foyez-en  le  gî\rdien. 

II.  T>eus  ojîendet  ir.  Mon  Dieu,  vous  m*a- 
m'hl  fuper  ^ inlmuùs  vez  fait  connoître  que  je  ne  • 
meos\  ne  occidas  eos -,  devois  point  donner  la  mort 
mtj.utnde ^ oùûvifcan^  à mes  ennenois  de  crainte  que 
sur  fopsiéi  met.  mes  peuples  ne  vous  oublient. 

Vous  m’apprenez,  mon  Dieu,  par  la  con- 
duite que  vous  gardez  envers  le  monde , quels 
font  les  fentimens  que  j’en  dois  avoir,  &par 
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le  mépris  que  vous  en  faites , celui  que  j’ert 
dois  faire  auffî.  Votre  févérité  à le  punir,  me 
rend  votre  bonté  pour  moi  plus  fenfible  ; Sc 
rien  ne  me  fait  mieux  voir  combien  je  fuis  re- 
devable à votre  milericorde , que  1§  rigueur 
de  vos  jugemens  fur  lui.  Vous  m’avez  coupé 
de  cet  olivier  fauvage  dont  j’étois  une  bran- 
che , & vous  m’avez  enté  par  une  pure  mi- 
féricorde  fur  l’olivier  franc,  pour  me  faire 
porter  de  bon  fruit.  Soyez-en  béni , Seigneur  , 
& ne  permettez  pas  que  j’oublie  jamais  une^ 
grâce  fi  linguliere.  Mais  étendez-la , je  vous 
prie , fur  le  refte  des  branches.  Coupez  les  pour 
les  entrer  comme  moi  ; & ne  les  arrachez  pas 
pour  les  briller.  Faites  qu’elles  foient  aufli- 
bien  que  moi , un  monument  étemel  de  votre 
miféricorde. 


II.*  îllos  in  12.  Di(pi?rlèz-lcs  p.ir  votre 

vlrtute  <itpo~  piiiflance  . & fiircs-les  décheoir 

ne  ens  ^ prottciormeus  ^ de  cct  état  d’élcv.irioii  où  ils 
Domine.  lônt  f vous , St  i^neur , qui  êces 

mon  protcdeur. 

Raflemblez,  Seigneur,  dans  votre  miféri- 
corde  vos  élus  répandus  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Ramafîez  vos  petits  fous  vos 
ailes , vos  brebis  dans  votre  bercail , vos  en- 
fans  dans  votre  fein.  Faites  voir  que  vous  en 
êtes  le  protefteiir.  Mais  difperfez  par  votre 
puifiance  ceux  qui  s’oppofent  à votre  miféri- 
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corde.  Que  les  enfans  de  la  fynagogue , ou 
plutôt  les  enfans  de  Caïn  portent  comme  leur 
pere  par  toute  la  terre  les  marques  de  votre 
colere  &:  de  leur  réprobation.  Rafiemblez  les 
agneaux  : mais  mettez  en  fuite  les  loups  ; ou 
plutôt , mon  Diett , changez  ces  loups  en 
agneaux,  en  les  rendant  doux  & humbles 
comme  vous.  Faites  en  eux  ce  que  vous  fîtes 
en  ceux  qui  voulurent  éternifer  leur  mémoire 
en  bâtiffant  une  tour,  qui  s'élevât  jufqu’au 
ciel.  Renverfez  leurs  defTeins , & accomplidez 
les  vôtres.  Confondez-les  ; difperfez-les  ; hu- 
miliez-les  ; & faites  fervir  cette  confufion , 

' cette  difperfion  6>c  cette  humiliation  à votre 
gloire  & à leur  falut. 

13.  Ddi&Htn  orU  13.  Que  le  pcclié  de  leur 
eorttm  j Jertnonem  la.  bouche^  que  les  dilcours  de 
bhrum  ipforum  ; &■  leurs  Icvres  fbient  punis  ; Sc 
(otvfrehendamur  in fu.  qu’ils  tbient  liirpris  eux-mè* 
f .Tûia  fuâ.  mes  dans  leur  orgueil. 

Faites,  Seigneur,  que  l’énormité  de  leur 
crime  leur  ouvre  les  yeux  ; que  la  grandeur  de 
leurs  égaremens  les  ramene  à vous  ; que  l’ex- 
cès de  leur  orgueil  les  humilie  & léS  conforide. 
Ils  ont  donné  la  mort  à votre  Fils  en  la  deman- 
dant & en  la  procurant  de  toutes  leurs  forces  , 
par  de  fauffes  accufations , & par  de  preflfantes 
Ibllicitations,.,  Faites-leur  boire  le  fang  qu’ils 
ont  répandu,  &c  qu’ils  y trouvent  de  quoi  ex- 
pier leurs  crimes , ôc  de  quoi  guérir  leur  cœur. 
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Faites  auffi , je  vous  prie , que  j’y  trouve  les 
mêmes  fecours,  & que  je  fafTe  un  n.faint  ufage 
de  ce  fang  qui  a été  répandu  pour  moi , qu’il 
n’éleve  jamais  fa  voix  contre  moi. 

• 

14.  Et  de  execratio-  14.  Ils  feront  accufes  de 
m , eb"  mendacio  an.  crimes  exécrables , & de  inea- 
nuntiabuntur  in  con-  fonge  au  jour  de  la  confbm- 
fummaiiontfiniracon-  mation  ; & dans  la  colere  qui 
Jummationif  ; ^ non  confùmera  tout , & ils  ne 
trhnt.  feront  plus. 


Mon  Dieu,  quel  exécrable  crime  qu’un 
déicide  & tout  ce  que  l’on  a fuppofé  contre 
votre  Fils  pour  le  faire  mourir  ! Mais  plus  un 
crime  eft  grand , plus  il  eft  digne  de  votre  mi- 
féricorde  de  le  pardonner.  C’eft  ce  qui  me  don- 
ne lieu  d’efpérer  cette  grâce , & pour  les  Juifs  , 
& pour  moi.  Faites-nous-la , Seigneur,  en 
nous  donnant  celle  d’une  véritable  conver- 
fion  & d’une  lîncere  pénitence.  PimilTez- 
nous , mais  que  ce  ne  foit  point  dans  votre  co- 
lere, ou  que  ce  foit  au  moins  dans  cette  colere 
qui  ne  châtie  que  pour  fauver.  N’attendez  pas 
à nous  punir  au  jour  de  la  grande.confomma- 
tion.  Hélas  ! vous  ne  punirez  alors  que  pour  ex- 
terminer. Punllfez-nous  maintenant  que  vos 
châtimens  peuvent  nous  être  falutaires,  & fer- 
vir  à nous  rendre  faints  & parfaits.  Purifiez- 
nous  dans  le  tems  de  peur  que  vous  ne  nous 
eonfumiez  dans  l’éternité,  ' 


SUR  LE  PSEAUME  LVIII. 

i^.  Et  fdent'fuià  ït  ilsapprendroit  que 

Deus  d^minabitur  Ja-  Dieu  régne  iur  Jaco  j & fur 
'tob,  (àf  finlum  terr ne.  toutes  les  extiémitcs  de  la  terre. 

Tout  le  monde  connoîtra  pour  lors  la  Ibu- 
veraine  puiffance  que  vous  avez  fur  Jacob , &c 
qui  s’étend  jufqu’aux . extrémités  de  la  terre  , 
mais  par  une  expérience  qui  rendra  malheu- 
reux ceux  qui  l’auront  ou  ignorée  ou  méprifée.  ’ 
Oh , qu’il  vaut  bien  mieux  la  connoître  main- 
tenant, Sc  régler  fa  vie  fur  cette  connoiflance  ! 
Que  je  m’eftimerois  heureux , Seigneur , fi  je 
pouvois  dire  que  vous  êtes  mon  Dieu  ; que 
vous  dominez  fouverainement  dans  mon  cœur; 
que  votre  régne  s’étend  fijr  toutes  les  puif- 
fances  de  mon  ame  ; & qu’il  n’y  a rien  eft 
moi  qui  ne  vous  foit  fournis  ! 

I » * 

i6:  Convertenturad  reviendront  vers  le 

vefperam,  eî^  famem  foir  ;&  ils  fêroiit  affamés  com- 
fatientur  ut  canes  ; «ÿ*  me  des  chiens , & ils  tourneront 
circuibunt  civitatem.  autour  de  la  ville. 

- Mais  qu’il  s’en  faut  bien,  mon  Dieu,  que 
tii  ma  vie , ni  ma  confcience  ne  me  rendent 
un  témoignage  fi  confolant  ! C’efl:  le  privilège 
de  rifraëlde'Dieu  , & je  ne  le  fuis  que  félon 
la  chair.  O’eft  le  fruit  & la  récompenfe  d’une 
vie  véritablement  chrétienne  ; & j’ai  vécu  en 
Juif,  plutôt  qu’en  Chrétien.  Mais  faites  au 
moins  que  la  fin  de  ma  vie  répare  le  palTé. 
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Vous  ramènerez  à vous  les  Juifs  fur  la  fin  du 
monde  , par  une  converfi&n  fincere  , & vous 
changerez  leurrage  contre  J.  C.  en  une  fainte 
faim  de  fa  vérité  & de  fa  juftice.  Faites  en 
moi  fur  la  fin  de  mes  jours  quelque  chofe  de 
femblable.  Rendez-moi  véritablement  chré- 
tien. Otez-moile  goût  des  chofes  de  la  terre, 
& faites  que  je  ne  foupire  qu’après  celles  du 
• ciel.  Qué  la  célefte  Jerufalem  foit  le  terme  de 
tous  mes  défirs , & que  j’y  vive  déjà  par  l’efi- 
pérance,  en  y -portant  toutes  mes  penfées  6c 
tout  mon  amour. 


17.  lj>f  difpergentur  17.  Ils  lèront  diTperfés  pour 
ttd  mandHCixnUum  ; fi  chercher  à manger;  & s'ils  ne 
«tero  non  f mrlnc  faut-  trouvent  de  quoi  le  ralTafier  ; ils 
tati,  <ù^  murmurabunt.  murmureront. 

4 * • 

C’eft  de  vous , mon  Dieu , qu’il  faut  avoir 
faim , & en  qui  il  faut  réunir  tous  fes  défirs 
pour  en  trouver  raccompliflement.  Qui  fe 
répand  dans  les  créatures , pour  chercher*  de 
quoi  repaître  fes  fens  & fon  cœur , éprouve 
bientôt  qu’elles  ne  font  que  vanité  & qu’a- 
mertume.  Heureux  encorq  li  cette  expérience 
lui  ouvre  les  yeux  fur  fa  folie  , l’en  fait  gémir 
& le  porte  à chercher  en  vous , ce  qu’il  ne  fçau- 
roit  trouver  ailleurs  !*Mais  comment  fe  peut-il 
faire  qu’ayant  fait  tant  de  fois  moi-même  une 
pareille  expérience , j’aye  encore  tant  de  goût 

pour 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  PsE'AUME  LVIII.  Ï95 
pour  les  chofes  fenfibles , & fi  peu  pour  vous  ^ 

, 6c  pour  les  chofes  du  ciel  ? C’eft  que  cette 
expérience  peut  bien  nous  faire  fentir  notre 
mal  : mais  qu’elle  ne  fçauroit  le  guérir  ; 6c  que 
fi  votre  grâce  ne  vient  à notre  fecours  , nous 
fbmmes  charnels  jufques  dans  l’ame , n’aimant 
6c  ne  goûtant  que  les  chofes  de  la  chair. 

m % • • t 

» f 

• tS.£joautemcama~  iS.  Pour  moi  je  clianter^ 
eo  fortitudlnem  tuant  ; votre  puiffance  } & dès  le  matiii 

exaltaio  manè  tni~  je  publierai  avec  joie  votre  mi- 
JericêrdUm  tuant.  fëricorde. 

Notre  efprit  fans  le  votre  n’eft  que  chair  ;.5c 
il  ne  devient  fpirituel , qu’efi  mortifiant  par 
yotre  Efprit  les  défirs  de  la  chair , 6c  en  fiir-» 
montant  fon  oppofition  au  bien , . 6c  fon  pen- 
chant pour  le  mal.  Quelle  force  ne  me  faut-il 
pas  pour  m’élever  vers  vous , 6c  pour  réfifter 
au  torrent  qui  m’entraîne  vers  la  terre  ? Et 
quelle  foiblefife  ne  fens-je  pas , 6c  dans  ma 
chair-,-  6c  dans  mon  efprit , quand  il  n’efi  pas 
animé  du  vôtre  } Rempliffez-m’en , < je  vous 
prie,  autant  qu’il  eft  néceflâîre  pour  me  don- 
ner lieu  de  publier  maintenant  la  force  de  vo- 
tre grâce  ; & dans  le  grand  jour  de  l’éternité, 
la 'Suceur  de  votre  miféricorde. 


■ Quià  faStusM-  ïj.  Parce  que  vous  avex  pri# 
^ptor  meut , ^ rtfu.  ma  dcfenfè  • & que  vous  voua 
gtum  meum , in  die  tr'h-  êtes  léndu  mon  protedteur  dans 
%uUtionû  mex.  . Ic  tcms  'dc  mon  affliction. 

T»mc  IL  I 
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N’eft-il  pas  bien  affligeant  pour  moi , mon 
• Dieu , de  f'entir  (ans  ceile  en  moi  un  poids  qui 
m’éloigne  de  vous,  une  révolte  perpétuelle  de 
mes  fens  contre  ma  raifon  & de  ma  volonté 
contre  la  vôtre  ; un  continuel  combat  de  moi» 
même  contre  moi-même , dont  le  fuccès  eft 
incertain , &:  où  il  y va  de  tout  pour  l’éternité  } 
Mais  quel  feroit  mon  dérefpoir , fi  dans  ce 
malheureux  état , je  ne  vous  avois  pour  prote- 
âeur , Sc  pour  refoge  ; àc  fi  vous  ne  me  don- 
niez tout  le  courage , toute  la  force , toutes 
les  armes  dont  j’ai  befoinpour  ne  pas  fiiccom- 
ber  fous  le  poids  de  mon  affliéfion  ? 

lO.  .Adjutor  m$HS , lO.  Je  chanterai  votre  gloires 
■tibi 2fAUam,qHià  Dtus  6 mon  déiènièur,  jiarce  que 
fufeeptor  meus  es  ; Dtut  vous  êtes  le  Dieu  qui  me 
Huus,miJtïicor<iiapnea.  tégez  ; vous  êtes  mon  Dieu, 

ma  mifêricorde. 

Oui , Seigneur , ce  qui  me  rafiiire  dansmes 
craintes , ce  qui  me  foutient  dans  mes  com- 
bats , ce  qui  me  confole  dans  mes  peines , c’eft 
defqavoirquevous  êtes  mon  défeniêur,  mon 
proteéleur,  mon  Dieu,  ma  miféricorde.  Oh  ! 
la  douce  parole , la  conüfolante  réflexion  ! vous 
êtes  ma  miféricorde.  Faites , je  vous  prie  y 
Seigneur , que  je  l’ay e toujours  dans  la  bouche 
& dans  le  cœur.  C’eft  ce  que  je  puis  vous  dire 
de  mieux  pour  vous  marquer  ma  reconnoiA 
Jànce  ; c’eft  ce  que  je  puis  penfer  de  plus  pro- 
pre à exciter  mon  amour , Sc  à fortifier  nxa 
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confiance.  Vous  êtes  ma  miféricorde  ; que  ne 
•vous  dois-je  donc  pas , & que  n’ai-je  pas  lieu 
d’attendre  ? 


PSEAUME  LIX. 

Dieu  mêle  fa  miféricorde  avec  fa  juflîce  dans  fes  châ- 
timens.  C’efl  de  lui  & non  pas  des  hommes  qu’il 
faut  attendre  le  courage  , la  force  6*  le  falut, 

Deus  , rrmUfii  i.  Mon  Dieu,  tous  nous 
fint , & defiruxifti  net  i avez  rejettés,  & vous  nous 
irattts  M,  ^ mftrtMs  avez  détruits  : vous  vous  êtes 
et  môie.  ‘ mis  en  coJerc , & vous  avez  eU 

piric  de  nous. 

T O U T nous  eft  bon , mon  Dieu , quand  il 
nous  vient  de  votre  miféricorde.  Tout  eft 
k CTaindrê  pour  nous  , quand^il  n’en  vient  pas* 
Vos  rebuts , vos  éhâtimens  & votre  colere 
nous  font  (âlutaires , quand  tout  cela  eft  pater- 
nel. Us  nous  font  funeftes,  quand  ils  nous 
viennent  de  votre  juftice.  Rejettez-nous , mon 
Dieu , pourvu  que  ce  Ibit  pour  nous  attirer  , 
& nous  attacher  plus  fortement  à vous.  Dé- 
truiféz-nous , pourvu  que  ce  fbit  pour  nous  édi- 
fier &c  nous  faire  de  nouvelles  créatures  en 
votre  Fils.  Mettez-vous  en  colere  contre  nous  , 
pourvu  que  cette  colere  ne  foit  que  pour  un 
tems , & qu’elle  nous  férve  à obtenir  miférî* 
corde  pour  toujours* 

in 
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»,  Commovl/H  ter-  x.  Vous  avez  ébranlë  la  *er- 
" ram , ér  cnnturhufli  te  ; vnus  l’avez  fait  çrembler  ; 
tam  ifana  comritiones  giicriflcz  fês  bleflures  , car  clic 
y us  , ^«/<è  comtnota  eji.  clt  pute  a tomber. 


Ebranlez,  Seigneur,  par  la  force  de  votre 
grâce,  nos  coeurs  qui  font  tout  terreftres  ; trou- 
blez-les  , brifez-les  , parce  qu’ils  font  immobi- 
les , endormis  & endurcis  par  rapport  à vous. 
Donnez-nous  le  mouvement  que  nous  devons 
avoir  pour  aller  à vous,  6s[rendez-nous  par-là 
tout  cél elles.  Tirez-nous  de  cette  faulfe  paix 
qui  nous  endort , qui  nous  empêche  de  goû- 
ter la  véritable.  IJril'ez-nous,  anéantiffez-nous  ; 
mais  que  tout  cela  fç  termine  à nous  attendrir  j 
'à'nous'humilier  & à nous  guérir, 

3 ....  ...  ' ■ • . 

\ S-'  Votis  .ivez  fait  éprouver 

tuo^dura  j fùta(U  nos  ï votre  peuple  des  châtiment 
\'im  com^Htiiliuiiis,  ^ , I l'içii  durs  ; & vou,s  pous  avez 
■ fiit  bo^rc  i|ii  vin  de  çompon- 

•:<  ,j  , . , ition  bien  amer. 

S.  ’ b ' ” 

Traitez-nous , Seigneur , cotpmç  votre  peu** 
pie,  comme  vos  enfans.  Vous  l^s  châtiez,  parce 
qu’ils  le  méritent , & qu’ils  en  ont  befoin  r 
liViis  quelle  bonté, ne. faites^vous  pas  paroître 
dans  ces  ehâtimens  ?•  Quel  foin  ne  prenez- vou* 
pas  de  les  adoucir,  de  les  abréger,  de  les  leur 
rendra  falutaires  ? Vous  expofez  à leurs  yeux 
Ui  verges  qu’ils  ont  méritées  ; mais  à peine  les 
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leur  faites-rvous  fentir.  Vous  leur  montfex  des 
chof'es  dures , mais  vous  les  adouciflez  par  !’*■ 
mour  que  vous  rdpandez  dans  leur  cos;ur.  Vous 
leur  faites  boire  du  vin  d’amertume:; 
vous  le  mêlez  de  tant  de  confolations , que  | 
vous  le  leur  rendez  délicieux,  1,  . r;  . • 


•4.  Vtdifli  mttiAn-  ...4.  Vous /avez  donné.i  cemrc 
te Ji^nificathnem^  qui  vous  craignent  un  lignai 
ui  fuj/lam  à fade  arcüs,  afin  qu’ils  fuyeut  de  devant  l’arc. 

V . . I!'  I V i r 

i 

Faites-moi  bien’ comprendre,  je  vous  prie,’. 
& l’eftinie  , & l’ul'age'qüe  je  dois  faire  de  vos  ’ 
châtimens.  Apprenez -moi  à les  conlîdéref 
comme  des  marques  de  votre  miféricorde  ; &C 
des  préjugés  de  mon  falut  ; à'  les  qpmpter  par- 
mi les  grâces  dont  je  vous  fuis  redevable  , Sc  . 
que  je  dois  mettre  à profit  ; à regarder  comme  ■ 
le  plus  grand  des  malheurs  d’être  coupable  , 
& de  n’être  point  châtié  pendant  cette  vie  , , 
ou  d’être  châtié  fans  en  devenir  meilleur  ; à ne 
rien  négliger  de  ce  qui-  peut  me  rendre  vos 
châtimens  falutaires  , en  les  recevant  avec  ref-, , 
peâ: , en  les  foufFrant  avec  amour,  & en  vivant  " 
dans  une  crainte  religieufe  & dans  une  fainte  . 
follicitude  fous  cette  verge  qui  veille , 6c  à la„* 
vue  de  cette  arc  bandé. 


Ut  Übertmur  d’.  Afin  que  vos  bicn-aimé* 
Itnituhfalvumfacdtx-  lôicnt  déliv-rés;  Ihuvcz-moi  par 
$tr*tt*d,&  txaudfmt,  votre  droite.,  & éceutez^mok 
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C’eft  par-là,  Seigneur,  que  vous  d^lîvftt- 
que  vous  fauvez  ceux  que  vous  aimez , 

€*é(l  aufit  par- là  que  |*attends  de  vous  ma  déli- 
vrance &'  mon  falut.  Car  )e  ne  vous  demande, 
point , ni  d’étre  délivré  des  maux  de  cette  vie,- 
ni  d’avoir  part  à Tes  biens.  Le  falut  que  je  vous' 
demande , c’eft  celui  de  la  droite.  Délivrez- 
moi  des  maux  étemels  ; faites  que  je  fois  heu- 
reux pour  l’éternité  ; Sc  difpofez  du  refte  félon  ' 
votre  bon  plaifir.  Appélàntiffez  fi  vous  voulez 
maintenant  fur  moi  votre  main  gauche  ; mais 
donnez-moi  place  avec  vos  brefiis  à votre 
droite. 

• 

Deuf  locutus  tfi  6.  Dieu  a dit  de  fon  tan- 
in fanSîofito  : Ltet»l>or  ftuaire  : Je  me  réjouirai,  & je 
farubor  SlSlmam  ; ferai  le  panage  de  Sidiem  j 
cSr-  convaUem  tabtma-  & je  mefureiai  la  vallée  des 
«hlorutn  meübvr.  tences. 

Faites , mon  Dieu , que  je  fois  du  nombre 
de  ceux  qui  doivent  compofer  le  royaume  de 
votre  Fils , & qui  font  figurés  par  les  difFérens 
peuples  qui  compofoient  celui  de  David  votre 
Prophète.  Que  j’apprenne  des  Sichimites  à 
baiffer  les  épaules  fous  l’aimable  joug  de  mon 
Sauveur  ; à mettre  ma  joie  & ma  liberté  à le 
porter  & à n’en  porter  jamais  d’autre.  Que  la 
vallée  des  tentes  me  faffe  foiivenir  de  vivre 
fous  les  tiennes  en  voyageur , tans  attache  pour 
là  terre,  foupirant  & m’avançant  toujours 
vers  le  ciel  ; en  foldat  .toujours  prêt  à , 
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combattre  contre  les  ennemis  de  mon  Roi, 
& de  donner  ma  vie  pour  la  gloire  de  celui 
qui  a répandu  fon  fang  pour  mon  falut.  , 

7.  Meus  efi  Galaadt  7.  Calaad  eft  a moi , Manaf- 
& intut  ffl  MànaJJèsi  fés  eft  i moi  ; 3c  Ephraim  la 
ilf’  Ej^rdim  fortitud»  £>rce  de  ma  tète. 

gMjiîêH  tnti. 

Donner  ma  vie , 6c  rdpandre  mon  fang  pour 
vous , ah  ! Seigneur , quel  bonheur , quelle 
gloire  ! Mais  comment  oferoit  y prétendre  un 
lâche , un  perfide , tel  que  je  fuis , qui  ne  fçau- 
toit  même  foufFrir  pour  vous  la  plus  petite 
peine , ou  vous  facrifier  le  moindre  plaifir  } 
Non , mon  Dieu , je  ne  mérite  point  d’être 
du  nombre  de  ceux  qui  vous  rendent  ainfi  té- 
moignage , ni  d’être  afTocié  à cette  multitude 
de  vos  martyrs,  dont  Galaad  eft  la  figure.  Trop 
heureux  fi  j^i  l’avantage  d’être  à vous  comme 
Manafles , par  l’oubli , le  mépris  , & l’aban- 
donnement  de  toutes  chofes  ; 8c  cornmè 
Ephraim , par  une  abondance  de  bons  fruits  , 
6c  par  une  foi  vive , forte  6c  féconde  en  bon- 
nes œuvres,  • 

8.  ^uda  rex  meus,  8.  Juda  eft  le  prince  de  raef 

Moab  oUa  J^tl  états  ; Moab  eft  comme  un  vafe 

qui  nourrit  mon  elpérance.,  * 

La  Judée  eft  le  fiége  principale  de  votre  em- 
pire, 8c  les  Juifs  font  vos  premiers  fujets.  Le 
titre  que  vous  portezjufquesfurla  croix,  c’eft 
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celui  de  Roi  des  Juifs.  Mais  ni  votre  royan- 
me  , ni  vos  iùjets  ne  font  pas  de  ce  monde. 
iV ous  régnez  par  votre  grâce , non  pas  fur  des 
Juifs  félon  la  lettre,  & félon  Ja  chair , mais  fur 
«les  Juifs  félon  refprh  & félon  la  vérité.  Les 
Juifs  charnels  font  des  Moabites  qui  CHit  le  dé- 
mon pour  pere , & qui  perfécutent  vos  enfàns,' 
qui  font  les  Juifs  félon  l’efprit.  Mais  il  vous  eft 
aufli  aifé  de  changer  en  enfans  de  Dieu  , les 
enfans  du  démon , que  des  pierres  en  enfans 
d’Abraham  ; & c’eft-là , mon  Dieu , le  fujet  de 
mon  efpérance.  Faites  , je  vous  prie,  ce  chan; 
gement  en  ma  faveur.  De  charnel  que  je  fuis  , 
rendez-moi  fpirituel.  D’un  vafe  tout  bouillant 
des  ardeurs  de  la  cupidité  , faites-en  un  vafç 
tout  brûlant  de  charité. 

• ' ' 

Idumxatn  en.  9.  J’éten<Jra{  mes  pas 
Undam  calctamentum  qu’à  l’Idumée  ; les  étrangers  mc 
mtum  ; ini/ji  alitnleenée  leront  (CMimis. 

JUiditi  funt. 

1 

. Etendez  vos  pas , & pouffez  vos  conquêtes 
îufques  fur  l’Idumée.  Affujettiffez-vous  en  moi 
l’homme  de  terre  & de  fang , &c  faites-en  un 
homme  fpirituel  & célefte.  Hélas  ! il  y a (î 
long-tems  que  Je  porte  l’image  d’Adam  pé- 
cheur , par  la  vie  toute  terreftre  que  je  mene. 
N’eft-il  pas  tems,  mon  Sauveur  , que  je  porte 
la  vôtre,  en  entrant  dans. votre  vie  & dans 
vos  inclinations  ? J’^  vécu  juCqu’à  préfpnt  eft 
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étranger  , ou  en  rebelle  par  rapport  à vous  , 
éloigné  de  votre  vie  méprifante , ,ou  négli-^ 
géant  vos  commandemens.  Faites  que,  défor-*, 
mais  je  vive  en  fujet  & en  enfant , nie.  tenant 
dans  votre  main,  & dépendant  en  i toutes; 
chofes  de  votre  volonté.  , , ^ 

lo.  Quts  deducet  m$  10.’  Qui  me  'rc^ 

in  civitattm  munîtam'i  dra  maure  d’une  ville  ” forte'2 
i^ii  didücet  me  ufÿue  Qui  eft-cc  qui  me  edfiduifa  à 
kl  Idumetam  ? b conquête  de  l’iduniî^  ? > 

) 

Régnez,  Seigneur,  lur  l’idumée,  Sc faites 
que  j’y  régne  avec  Vous.  Donnez  à mon  amc 
l’empire  qu’elle  doit  avoir  fur  mon  corps  j 
& ne  permettez  pas , ni  que  la  terre  corrii 
mande  au  ciel , ni  que  le  ciel  obéiflfe  à la 
terre.  Fortifiez  mon  efprit , &C  affoibliflfez  ma 
chair.  Aidez- moi  à me  rendre  maître  de  ce 
fort , qui  fans  votre  fecours  fera  toujours  pour 
moi  une  ville  imprenable.  Avec  la  chair  ^ fal-* 
tes  que  je  foule  encore  aux  pieds  le  mortde’^ 
hc  tout  ce  qu'il  contient  ; & qu’étant  fait  ponq 
le  ciel , je  m’y  éleve  fans  cefie  , & me  détach» 
de  la  terre.  -n'-  , ‘t 

î»' 

\i.T>lonnttu,DtHS,  il.  N*eft  ce  pas. 

^wi  repulijît  ms  ; fÿ*  Dieu  y.  qui  nous  aviez  rejettes; 
non  egredltrU  y ütus  , & qui  ne  marchiez  plui.'a  la 
invinutibmmjirtsi  tête  de  nos  arméesl  ..:v.  .;-;i 

' * . . 

Dompter  fa  chair  9 &yaûicreIe,monde:^n4 

1 V 
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ont  pas  des  exploits  «d’une  ame  lâche  & d’uti 
fwœur  efféminé.  C’eft  le  fruit  d’un  travail  ailidu' 
6c ■ d’une  fidélité  éprouvée ;'ou  plutôt,  mon 
Dieu  , c’eft  l’effet  de  votre  grâce  en  nous , de 
la  foi  dont  vous  éclairez  nos  efprits , & de  la 
charité  que  vous  répandez  dans  nos  cœurs. 
Donnez-moi  l’une  6c  l’autre,  6c  vous  me 
rendrez  viftorieux  de  tout.  Dès  que  vous 
nous  rejettez , ou  que  nous  vous  rejettons  , 
nous  femmes  vaincus.  Mais  dès  que  vous 
combattez  en  nous , quelque  vaincus  que  nous 
pareuffions , nous  fommes  furs  de  la  viéfoire. 


II.  T>a  nohit  anx‘u  ^ II.  Donnez-nous  votre  fè- 
tinm  ,dt  tribulatime  ; cours  pour  nous  tirer  de  f’af- 
^uià  vana ftUus  homi-  Hi£lion  ; parce  que  l’on  efpcre 
niu  en  v.-iin  fbn  fàlut  de  la  parc  de 

’ ' riiomme. 

i 

. Que  le  monde  le  flatte  tant  qu’il  voudra 
de  me  vaincre  par  les  maux  qu’il  me  fait , ou 
doht!  il  me  menace,  6c  par  les  biens  qu’il  me 
pcomet.,  je  n’en  ferai  pas  moins  invincible  , fi 
rôus  me.  foutenez.de  votre  fecours.''  Votre 
miféricorde  me  niettra  à l’épreuve  6c  de  fes 
menaces,  & de  fes  careffes  ; 6c  elle  tournera 
tout  'à  mon  p>rofit,  en  me  rendant  falutaires 
tous,  les  maux  qu’on  me  fait , 6c  en  ne  me 
kûSànt  attendre  de  bien  ni  de  falut que  de 
votre  part.  Donnez-moi , mon  Dieu  , une  toi 
parfaite',  6c  elle  m’appxeiidra  quels  maux  ie 
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dois  craindre,  & quels  biens  je  dois  aimer» 
Donnez-moi  votre  crainte  & votre  amour  , 
& je  ne  craindrai , je  n*aimer«d  que  ce  qui  eft 
étemel, 

13.  Inl>to  fdciemM  13,  Ceft  en  Dieu  que  no«e 
virtutem  ; & ifft  ad  ferons  des  aûions  de  courage; 
nihilum  deducet  tribu-  ce  (êra  lui  qui  réduira  julques 
lames  ms.  dans  le  néant  ceux  qui  nous 

afHigent. 

Quelle  confblatlon  pour  moi , mon  Dieu  y 
dans  l’extrémité  de  mes  maux  de  ma  foi> 
blefle  , de  fqavoir  que  je  puis  tout  en  vous  , 
& qu’il  n’y  a point  d’aélion  de  vertu  dont 
votre  grâce  ne  puiffe  me  rendre  capable  ! Ne 
permettez  pas  que  je  me  la  raviflfe , ou  par  dé* 
fiance^  ou  par  préemption  ; en  faifant  trop 
de  fond  fur  moi-même , ou  n’en  faifant  pas: 
alfez  fur  vous.  Que  je  m’humilie  jufques  fou« 
ks  pieds  de  mes  ennemis  par  le  fentiment  de 
mà  foibleffe  : mais  que  je  m’élève  jufques  fiur 
leur  tête  par  une  feriné  ‘ confiance  en  votre 
fccours.  Le  rhonde  a' toujours  perfécuté  vos 
ferviteurs  : & vous  avez  toujours  pris  le  parti 
de  Vos  ferviteurs , & réduit  au  néant  les  efibrts 
du  monde.  Où  font-ils  maintenant  ceux  qui 
ont  perfécuté  votre  Fils  & vos  Saints  ? Ik  ne 
font  plus  ; & ceux  qui  les  perfécutent  aujour- 
d’hui auront  le  même  fort.  Que  le  mien  foit 
d’être  haï  & perfécuté  par  le  monde  comme 
votre  Fils  & comme  vos  iêrviteurs , & de 
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le  vaincre  & d’en  triompher  comme ''cui 
par  l’humilité  & par  la  patience. 


PSEAUME  LX. 

"^îeu  nous  tient  lieu  de  rocher  & de  forte  tour.  Ses 
ailes  mettent  à couvert  de  tout  ceux 
qui  s'y  réfugient. 

1.  Exaudi,  TJeus  , i.  Mon  Dieu,,  écoutez  ma 
dtfrecitlonem  ntMm  j demande,  & foyez  atteasif  à 
inttnde  oratiani  mta.  ma  priere. 

POURQUOI,  mon  Dieu , votre  Pro- 
phète vous  prie-t- U fl  fouvent  d’écouter  fa 
priere,  d’y  faire  attention,  de  l’exaucer  ? Dou- 
te-t-il de  votre  préfence , ou  de  votre  bonté  ^ 
Craint-il  que  vous  n’ignoriez  fes  befoins  , ou 
que  vous  n’y  foyez  infenfible  } N’^ft-ce  pas 
plutôt  pour  exciter  fa  foi , fà  confiance , fa  fer- 
veur ipour  fe  rendre  luhinême  plus  attentif , 
plus  touché , plus  preff^t,,  & pour  mie)^,’rnéT 
riter  d’obtenir  ce,qu’dxdemande.^Que}n’eiï 
ufai-je  de  même,.,(piand  je  me  préfente-de- 
vant  vous  ? Que  n’apportai- je  tous,  mes  foin^ 
à rendre  ma  priere  telle  qu’elle  doit.ftreppur 
être  exaucée  ? Hélas  ! Seigneur  , vous  fqa-, 
vez  quelle  eft  ma  négligence  en  ce  point.;, 
& combien  fai  befoin  fur  cela  de  votre  mi- 
féricorde.  . : , 

X.  ./i  finihus  terra  1.  J’ai  crie  vers  vous  ' des 
éd  te  ciamavi^  .dum  'cxtrémicés  de  la  terre  ; de  lotfi 
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tnxldretur  c»r  mtum  ; ’ que  mon  cœur  ttoit  dans  ’a 
in  fetrd  exaitafii  me.  défliilance , vdiis  m’are2  élevé 

fur  la  pierre. 

Vous  écoutez  toujours  la  priere  qui  vient 
d’un  cœur  humble , affligé , plein  d’ardeur  & 

' de  confiance  ; & vous  ne  lui  refufez  rien  -, 
parce  que  vous  mettez  en  lui  tout  ce  qu’il 
faut  pour  tout  obtenir.  Ufez , je  vous  prie., 
à mon  égard  de  cette  miféricorde.  Donnez  à 
ma  priere  l’humilité  , la  ferveur,  la  compon- 
élion , la  confiance  qui  accompagnent  celle 
de  votre  Prophète.  Faites  qu’à  fon  exemple 
je  me  regarde  comme  éloigné  de  vous , ÔC 
comme  aux  extrémités  de  la  terre.  Que  cet 
éloignement  excite  ma  ferveur , & me  faffle 
crier  vers  vous.  Donnez-moi  avec  cela  un 
Cœur  qui  fente  Ton  mal  & fon  indignité,  fans 
que  ce  fentiment  dimimie  ma  confiance  en 
vous.  Relevez-moi  de  l’abbatement  où  me 
jette  le  fentiment  de  ma  milère  , par  la  vue 
de  votre  miféricorde.  Tirez-moi  de  taboue, 
& établiflfez-moi  fur  la  pierre» 

Deduxljîi  me , 3.  Vous  m’avez  conduit 

'^titafaEluses Jpesmra-,  vous-même,  parce  cjJC  voiis 
turrUfarumatnis  àfa.  éces  devenu  mon  elpérance  ; 
de  in  mki.  & comme  unp  forte  tour  con- 

tre l’ennemi'. 

Oh  î qu^une  arae  eft  heureufe , quand  elle 
met  toute  fon  efpérance  en  vous , Sf  qu’ellé 
s’a/bandonne  à votre  conduite  & à votre  pro- 
teélion  I Elle  marche  fans  peine  j elle  combat 
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p>ëril  Vous  la  faites  arriver  heureulément 
au  terme  de  tous  lès  défirs , en  la  conduifant 
a vous  par  vovis-ni^me,  & en  devenant  fon  gui* 
de , fa  voie,  ià  patrie  Vous  la  rendez vifto* 
rieufe  de  tous. fes  ennemis , 6c  vous  êtes  à fou 
egard  comme  une  forte  tour,  qui  la  rend 
inacceffible  à tous  leurs  traits,  6c  d’où  elle  peut 
les  combattre  (ans  les  craindre. 


4.  inhahltab»  itt  4.  Je  demeurerai  pour  ja* 
tabemacHl'i  tuo  i»  ft-  mais  dans  votre  tabernacle  : je 
cula  ; proiegar  in  vt~  ferai  à couvert  Ibus  Pomorc 
lamtmo  aUrum  tua~  de  vos  ailes. 
rum. 

Votre  proteftion  6c  votre  fecours  nous 
mettent  à couvert  de  tout , 6c  alTurent  notre 
falut.  Tout  conbfte  à demeurer  Ibus  vos  ten- 
tes, 6c  à ne  pas  fortir  de  deflbus  vos  ailes. 
Rien  ne  peut  nous  nuire , tandis  que  nous  fom- 
mes  fidèles  à nous  y tenir  ; tout  nous  devient 
funefte,  dès  que  nous  nous  en  éloignons.  Quel- 
le eft  donc , mon  Dieu , notre  folie  ou  notre 
liireur , de  quitter  cet  afyle , ôc  d’abandonner 
cette  forterefife  ? N’eft-ce  pas  conjurer  notre 
perte,  6c  nous  livrer  nous-mêmes  entre  les 
mains  de  nos  ennemis  ? 


î.  Qjttonlàrn  tu , Deut 
meus , exaud’jfi  ora- 
tionem  msüm  ; dtdifli 
hxrcàitdttm  timen:l~ 
iuf  nomtn  tuum. 


f.  Car  vous , ê mon  Dieu  ; 
vous  avez  exaucé  ma  prierc; 
vous  avez  donné  un  héritage 
à ceux  qutcraignent  votre  nonu 
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Ce  n’eft  pas  ainfî  que  fe  conduifent  ccu* 
qui  craignent  votre  faint  nom.  Leur  premier  > 
foin  efl  de  mettre  leur  falut  à couvert,  & de. 
s’affurer  l’héritage  que  vous  leur  avez  promis,, 
en  s’attirant  votre  proteftion.  C’eft  à quoi  il$ 
rapportent  tous  leurs  vœux  , tous  leurs  pas  , 
tous  leurs  combats  ; & c’eft  aufti  à quoi  jp 
vous  prie  de  me  faire  rapporter  tous  les  miens. 
On  prie  fans  fruit , court  au  hazard , on 
frappe  en  l’air,  lorfque  Ton  prie,  que  l’on 
court , ou  que  l’on  combat  pour  autre  chofe. 
Faites , Seigneur , que  je  ne  vous  demande 
jamais  rien  que  par  rapport  à cela  que  je  ne 
faffe  pas  une  démarche  qui  ne  m’y  conduife  ; 
que  je  ne  donne  pas  un  coup  qui  n’y  porte. 
Donnez* moi  part  à la  crainte  qui  fait  vos 
cnfans , afin  que  j’aye  auffi  part  à leur  hé^ 
ritage, 

Dies  ftiftr  die*  tf.  Vous  ajouterez  des  jour* 
Ttgls  adjicits  ; atmos  aux  jours  dui  roi  ; & vous  pro- 
ejus  ufjue  in  dictn  gt-  longerez  fcs  années  penoanl 
neratlonis  &gentratio-  pluneurs  générations, 
tiis. 


Mon  Dieu,  quel  héritage,  qui  s^acquiert, 
non  pas  par  la  mort  de  celui  de  qui  il  vient  i 
mais  par  celle  de  celui  qifi  le  reçoit  ; ôc  qui 
rend  immortds  tous  ceux  qui  le  pofledent  ! 
Car  cet  héritage  eft  la  vie  méme^  Non  pas 
«ne  vie  telle  que  b nôtre  fujette  à changer 
à finir , compofée  de  ^ours  ôc  de  nuits.^ 
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rfe  fbirs  & de  matins , qui  fe  liiccedent  nra* 
tnellement , & qui  fe  terminent  par  la  mort  r 
mais  une  vie  ftable  & étemelle  , toute  com- 
pofee  de  jours  , ou  plutôt  un  jour  continuel  , ' 
& un  perpétuel  midi.  Après  cela , peut-on 
encore  avoir  de  l’amour  pour  la  vie  préfente  ^ 
& de  l’indifférence  pour  celle  que  vous  nous' 
promettez  } 

7.  Vermantt  in  tntr.  7.  Il  dcmeorcra  éternellement 
num  in  conJptEÏH  Dei  | en  la  préfèncc  de  Dieu.  Qui 
niiferkordum  le.  eft  celui  qui  recherchera  & 
r hâtent  ejus  ÿhit  n-  qui  approfondira  la  miféricordc 
fuiret?  & ÙL  vérité  l 


N’eft-ce  pas  en  effet  un  continuel  midi  ÿ 
que  de  vivre  toujours  en  votre  préfence  , tout 
pénétré  de  vos  lumières , tout  embrafé  de 
votre  amour  ? Car  telle  fera  la  vie  du  ciel. 
On  n’y  éprouvera  point  ces  fâcheufes  viciflî- 
' tudes  auxquelles  on  eft  maintenant  fujet, 
parce  que  l’on  eft  fujet  au  tems  & à la  va- 
nité. Le  féjoitr  de  la  vérité  &;  de  l’éternité 
nous 'mettra  à couvert  de  cette  inconftance. 
Vous  y fixerez  notre  efprit  dans  le  vrai , par 
votre  vérité;  & notre  volonté  dans  le  bien, 
par  votre  charité.  Faites,  mon  Dieu,  que  je 
foupire  fans  ceffe  maintenant  après  l’une  6c 
l’autre , & que  je  les  cherche  dans  le  tems  , 
de  maniéré  que  je  mérite  de  les  trouver  dans 
l’éternité. 
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S,  Sic  ffalmutn  dim  X.  Ainfi  je  chanterai  éter- 
tttm  nomini  tuo  in  fie-  nellement  des  hymnes  à la 
tulutu  fieculi  ; MC  red-  gloire  de  votre  nom  ; afin  de 
dam  veta  mea  de  dit  tous  rendre  mes  voeux  de  joui 
Ml  diem.  en  jour. 

J 

*Çe  fera  alors.  Seigneur,  que  nous  vous 
louerons , que  nous  vous  remercierons , que 
nous  vous  adorerons  parfaitement.  Car  telle 
que  fera  notre  vie , telles  feront  nos  louan- 
ges , telle  notpe  reconnoilTance , tel  notre  culte. 
Nos  louanges  feront  pures,  notre  reconnoif- 
fance  fera  fincere , notre  culte  fpirituel  & vé- 
ritable. Nous  vous  louerons  fans  fin , fans 
interruption  ; & on  ne  verra  plus  fortir  la  bé- 
nédiction & la  malédiction  d’une  même  bou- 
che. Nous  vous  remercierons  fans  réferve  ; &c 
nous  ne  retiendrons  plus  d’une  main,  ce  que 
nous  vous  donnerons  de  l’autre.  Nous  vous 
adorerons  en  efprit  & en  vérité  ; & notre 
culte  ne  fera  plus  fiifet  ni  à l’impiété , ni  à la 
fùperftition.  Tout  fera  plein  & parfait,  parce 
que  votre  miféricorde  ÔC  votre  vérité  rempli- 
ront &:  perfectionneront  toutes  chofes.  Mais 
quand  viendra,  Seigneur , cette  parfaite  plé- 
nitude & cette  heureufe  éternité  ? Quand 
nous  donnerez-vous  tout  ce  que  vous  nous 
avez  promis  ? Quand  vous  rendrons- nous  tout 
ce  que  nous  vous  devons  } 
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J/ame  s*  anime  tlU^mime  â fe  tenir  fous  la  main  dê 
Dieu  , de  qui  lui  vient  la  patience  , la  gloire  ‘ 

£*  le  falut, 

7.  T^nne  Dto  fut.  i.  Mon  ame  m (èra-t-clle 
feSîa  trit  anima  mea  i pas  foumi/è  â Dieu , puifquç 
ipfo  tnim  falutan  mon  fàlut  dépend  de  lui  ? 
mtum. 

Fa  U T-l  L , mon  Dieu , que  je  fois  toif- 
jours  en  garde  contre  moi^même , pour 
tenir  mon  ame  dans  la  foumifliion  qu’elle  vous 
doit  ? Ne  devroit-il  pas  lui  liiffire , pour  l’empê- 
cher d’en  fortir , de  fqavoir  que  c’eft  de-là  que 
dépend  fon  falut , & qu’elle  ne  fçauroit  être  ni 
iàinte  fur  la  terre,  ni  heureufe  dans  le  ciel 
fans  cette  foumiffion  ? L’homme  n’efl:  devenu 
méchant  & malheureux  qu’en  fortant  de  cette 
dépendance  ; il  ne  peut  devenir  bon  & hen« 
reux  qu’en  y rentrant.  Rentrons-y  donc , mon 
ame , pour  n’en  plus  fortir  ; & dans  quelque 
élévation  que  nous  puilTions  être , ,tenons-nous 
dans  l’ordre , & regardons-nous  comme  étant 
infiniment  au-delTous  de  notre  Dieu. 

X.  Hàm  & ipfe  i.  C’eft  lui-même  qui  eft 
Deus  meus , éf  falu-  mon  Weu  8c  mon  Sauveur  • 
tarit  meut  ifufceptor  c’eft  lui  qui  eft  mon  prote- 
nteut  non  meveber  deur  ; ceft  pourquoi  je  ne  ferai 
am}liùs,  point  ébranlé. 

- y , 

Vous  êtes  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  mon 
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protefteur  ; en  faut-il  davantage  pour  me  con- 
centrer dans  mon  néant,  & pour  réprimet^ 
toute  hauteur  qui  s’élève  en  moi  contre  vous  ? 
Seroit-il  poflible  que  la  vue  de  cette  Ibuveraine  • 
piiifTance  qui  m’a  tiré  du  néant , de  cette  in- 
£nie  charité  qui  vous  y a fait  defcendre  pour 
mon  falut , de  cette  bonté  paternelle  qui 

vous  porte  à me  couvrir  de  vos  ailes , ne  fût 
pas  capable  de  m’affermir  dans  l’obéiffance 
c]ue  je  vous  dois , 6c  de  m’attacher  inviolable- 
ment  àiVQus  } 

3.  Quoufjue  irruK  3.  Ju/qu’à  quand  viendro 
tis  inhtmitiem  } Inter-  vous  tous  fondre  for  un  hom- 
ficiiit  univerfivos  tant-  me  î Vous  vous  lignez  tous 
fuàm  farieti  inclinato,  .pour  lui  donner  la  mort;  quoi- 
& mactrix  defulft.  qu’il  foit  comme  une  muraille 

qui  penche , & comme  unf 
mafure  prête  à tomber. 

AffermifTez-moî,  je  vous  prie,  Seigneur,^ 
dans  l’amour  de  mon  devoir , & rendez-moi  - 
ftable  & confiant  dans  l’attachement  à votre 
fervice.  Car  fans  cela, comment  pourrois-je 
m’y  maintenir  contre  ma  propre  foiblefle , 
&£  contre  les  violentes  attaques  de  ceux  qui 
s’efforcent  de  m’en  retirer  ? Vous  fçavez  quel 
eft  mon  penchant  pour  le  mal  ; quelle  eft  mon 
impulffance  pour  le  bien  ; avec  quelle  fureur 
les  hommes  6c  les  démons  fe  jettent  fur  moi 
pour  me  perdre.  Hélas  ! faut-il  donc  tant  de 
monde , 6c  tant  d’efforts  pour  renverfer  une 
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muraille  qui  panche  & qui  tombe  d’elle- 
même  ; ou  pour  abbatre  une  vieille  mafure 
déjà  à demi  renverfée , & qui  croule  de  toutes 
parts  ? Car  c’eft  en  effet  ce  que  je  fuis,  fi 
vous  ne  me  redreffez  par  votre  grâce , & fi 
vous  ne  me  renouveliez  ôc  ne  me  foutenez  par 
votre  Efprit. 

4.  perumtamen  fre-  4.  Ils  ont  çonlpiré  enfèm- 
tîum  meum  cogitavt-  ble  ;TOür  m’ôcrr  ma  gloiie  r 
runt  re^iUtre  iCHcur-  j’ai  couru  dans  une  Ibifarden- 
ri  In  ftti^ore fuo  btnedi.  te  ; ils  me  béniflbierit'de  bouche, 
cebant  y ù“  corde  fuo  &raeniaucliiroientÜàtîilécœur. 
maledictbam, 

C’eff  par  votre  Efprît  & par  votre  grâce  que 
je  puis  tout  ce  que  je  puis  , & que  je  vaux  tout 
ce  que  je  vaux.  C’eft  ce  qui  fait  toute  ma  force 
& tout  mon  prix  ; c’eft  aufli  ce  qui  m’attire 
des  ennemis , & ce  qui  eft  le  fujet  de  leur  en- 
vie & de  leur  ammofîté.  Mais  plus  ils  en  font 
tranfportés , plus  je  dois  redoubler  ma  vigi- 
lance. Leur  ardeur  & leur  malignité  doit  me 
rendre  attentif  & circonfpeéf  pour  ma  défenfe  , 
& pour  la  confèrvation  de  mon  tréfor.  Vous 
m’apprenez  , mon  Sauveur , par  Ce  qu’il  vous 
en  a coûté,  l’eftime  que  j’en  dois  faire,  & le 
foin  avec  lequel  je  dois  le  conferver.  Vous 
avez  donné  votre  vie  pour  me  l’acquérir: 
faites  que  je  donne  aufti  la  mienne  plutôt  qu« 
de  le  perdre. 

s.  yerumtamen  Tito  5.  Neanmoins,  mon  3ms, 
Juijtci*  tflo , aninui  tenez-vous  foumilè  i Dieu , ' 
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ynta.  ; çHoniàm  ah  puifque  c’elt  de  lui  que  vient 
fatiemU  mta.  ma  patience. 

3Tout  foufFrir , mon  Dieu , plutôt  que  de 
vous  perdre , eft-ce  trop  ? Donner  fà  vie  pour 
conferver  l’obéiffance  , eft-ce  l’achèter  trop 
cher  ? Hélas  1 que  font  toutes  nos  fouftrances 
en  cdmparaifon  du  bonheur  de  vous  pofle- 
der  ? Qu’eft-ce  que  ma  vie  pour  la  mettre,  en 
parallèle  avec  l’obéiflance  que  je  vous  dois  ? 
■Vous  avez  donné  la  vôtre,  toute  précieufe 
qu’elle  étoit , pour  obéir  à votre  Pere  : balan- 
cerai-je de  donner  la  mienne  pour  vous  obéir? 
'Mais  que  me  coûte- t-il  en  vous  la  donnant? 

' C’eft  de  vous  que  je  l’ai  reçue  , & c’eft  par 
■ vous  que  je  vous  la  rends.  C’eft  par -votre  mi- 
féricorde  que  je  vis , que  jé  fouffre , que  jfi 
meurs.  C’eft  votre  grâce  qui  donne  à ma  vie, 
à mes  fouftrances  oc  à ma  mort,  tout  leur 
prix  6c'  tout  leur  mérite»  ' 

g.  Qjtlà  ipfe  Dfut  6.  Ceft  lui  qui  eft  mon  Dieu 
tneus,&/jlt>atortneuSi  &mon  Sauveur;  il  eft  monpro- 
éiijutw  mus , non  emim  tedteur , & je  ne  Ibrtirai  point 
gprabo.  d’avec  lui. 

Hien  ne  me  fait  mieux  fentir  que  vous  êtes 
mon  Dieu  , mon  Sauveur , mon  protefteur , 
que  les  peines  qui  m’arrivent  par  votre  ordre  , 
• & la  grâce  que  vous  me  faites  de  n’y  pas  fuc- 
comber.  C’eft  par-là  que  j’éprouve  la  force  de 
votre  fecours,  la  douceur  de  votre  miféricor- 
éCf  le  iruit.de  votre  proteéiion.  Mais  c’eft; 
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auffi  ce  qui  doit  me  rendre  plus  fournis  , & 
plus  attaché  à tout  ce  que  vous  demandez  de 
moi.  Vous  avez  fait  de  votre  croix  l’école  & le 
théâtre  de  votre  obéiffance.  Faites-moi  faire  le 
même  ufage  de  la  mienne.  Que  je  m’y  tienne 
attaché  avec  vous  jufqu’à  la  fin , & que  comme 
vous  j’y  appremie  en  fouffrant  à obéir, 

7.  In  De»  faluttrt  7.  Mon  làlut  & ma  ]^ire 
ueum,  &gloria  medi  font  en  Dieu  ; il  le  Dieu 
Deus  auxiiU  met , de  mon  focours , 8c  mon  cf- 
^et  nua  in  Deo  efi.  pérance  ell  en  Dieu. 

C’eft  à vous  obéir , mon  Dieu , que  je  dois 
. mettre  mon  falut  & ma  gloire.  Je  me  trompe 
fi  je  les  cherche  hors  de  vous  , ou  fi  je  pré- 
tends les  y trouver  autrement  que  par  i*o« 

' béififance.  C’eft  par  la  vôtre  , mon  Sauveur  , 
que  vous  êtes  devenu  l’auteur  du  falut  éternel 
pour  tous  ceux  qui  vous  obéifTent.  C’efi  par 
elle  OTC  vous  avez  mérité  la  gloire  dont  vous 
jouifiez , & vous  la  communiquez  â vos  mem- 
bres à proTOrtion  de  la  part  qu’ils  prennent  à 
votre  obéiuance.  Vous  avez  plus  fait  encore  , 
vous  nous  avez  mérité  la  grâce  d’obéir  ; 6c 
c’efi  par-là  que  je  vous  regarde  comme  le  Dieu 
qui  efi  auteur  de  mon  fecours,  & comme  le 
fondement  de  mon  elpérance.  Heureux  fi  je 
fi’en  cherche  jamais  d’autres , & fi  je  m’appuie 
toujours  fur  la  miféricorde  de  mon  Dieu  , 6c 
les  mérites  de  mon  Sauveur  1 ^ 
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_ 8.  Sferatt  in  en,  ont-  8.  Vous  qui  com^oiêz  fon 
tiit  Lonj^re^atio  pepuii  ; peuple,  efpLrez  tous  en  lui: 
tffundhe  coràmillocnr-  répandez  devant  Un  vos  cœurs  ; 
éttveftra  -^Deus adjmor  Dieu  eft  notre  défènf.ur  pour 
mjîtr  in  eettrnum.  jamais.  • 

Heureufe  reflburce  pour  tous  les  enfans 
d’Adam , de  trouver  dans  leur  Sauveur  un  re- 
mède préfent  au  mal  qu’ils  ont  hérité  de  leur 
jpere  ! La  défobéiirance  d’Adam  a été  pour  eux 
unefoutce  de  péché.  Votre  obéilTance  eft  pour 
eux  une  fource  de  juftice.  Il  n’y  a d’exclus  de 
cette  fource  que  ceux  qui  s’en  excluent  eux- 
mémes  par  leur  réfiftance  à votre  grâce.  Cha- 
cun y puife  félon  la  capacité  de  fon  cœur  ; ôc 
cette  capacité  eft  grande  à proportion  du  foin 
que  Ton  a de  le  vuider  St^e  l’étendre.  Faites , - 
mon  Dieu , que  je  vuide  le  mien  en  le  répan» 
dant  en  votre  préfence,  ^ que  je  l’étende  en 
l’élevant  vers  vous.  Vous  l'avez  fait,  & vous  le 
fecourez  pour  l’éternité  : que  ce  foit-là  qu’il 
porte  toutes  &s  vûes  & toutes  fes  elpérances, 

9.  FerumtMmtn  9.  Mais  les  enfans  des  hom. 

ni  fia  hominum  ; men.  mes  font  vains  ; les  cnfons  des 
dects  filli  hominum  in  hommes  ont  de  fauflés  ba- 
ftatern  i nt  tUcîpiant  kncts  ; & ils  s’accordent  en. 
ipff  de  véinitatt  in  lêmble  dans  la  vanité,  pour 
idipfum.  le  II  omper  les' uns  les  autres. 

Détournez,  je  vous  prie,  Seigneur,  mon 
efprit  & mon  cœur  de  la  vanité  qui  occupe 
les  enfans  des  hommes  ; 6c  ne  foufftez  pas 
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que  j’ufe  jamais  ou  de  ces  faufles  balances  qui 
leur  font  préférer  l’iniquité  à la  juftice , & le 
tems  à l’éternité  , ou  de  ces  paroles  douces 
& flatteufes  qu’ils  emploient  pour  fe  tromper 
les  uns  les  autres.  Que  votre  vérité  6c  votre 
juftice  m’occupent  fans  ceffe  l’efprit  &cle  cœur. 
Qu’elles  foient  les  balances  avec  lefquelles  je 
peffi  toutes  chofes , &c  les  feules  régies  de  mes 
jugemens , de  mes  défirs , de  mes  paroles  6c 
de  mes  avions. 


10.  otite  (ptrare  i.  Ne  mettez  point  votre 
in  ini^uitatey  & ra-  efpérance  dans  l’iniquité , & ne 
jiinas  nolite  concupif-  défiiez  point  de  rapines  ; fi  les 
çere  ; divifAiefiaffiuant,  ricliefles  vous  viennent  en  abon- 
noliie  cora^untre.  dânce,  n’y  mcKet  point  votre 

cœur. 

C’eft  fur  ces  fondemens  qu’il  faut  bâtir 
pour  le  faire  avec  fuccès.  Qui  bâtit  fur  l’ini- 
quité , travaille  à fa  ruine  6c  à fon  malheur. 
Qui  prétend  fe  rendre  heureux  par  la  pof- 
fellion  ou  jufte  ou  injufte  des  biens  de  ce 
monde , ne  connoît  ni  leur  nature , ni  celle 
de  fon  propre  cœur.  Ne  permettez  pas  , mon 
Dieu,  que  j’eftime  heureux  ceux  que  vous 
eûimez  malheureux;  ni  que  je  regarde  comme 
un  bonheur.,  la  polTeffion  de  ce  que  l’on  ne 
(qauroit  aimer  fans  fe  perdre , ni  pofféder 
prefque  fans  i’aimer.  Otez  - moi , je  vous 
prie , l’amour  des  feux  .biens , & donnez- 
moi  celui  des  véritables.  Vous  recom- 
mandes 
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îîiandez  la  pauvreté  : donnez- m’en  refprit , Sc 
faites-m’^n  goûter  le  bonheur. 

II.  Stmel  locutus  ii.  En  un  mot,  Dieu  % 
ejî  Detts  , auo  kac  au-  parlé  & j’ai  ouï  ces  deuxir/- 
divî,  ^uià poteflas  Dei  mes  - que  la  toiite-piiilTance 
«y?,  & tibi.  Domine,  eft  en  Dieu,  & que  la  mifëri- 
tmfericordia  • q>*iÀ  tu  corde  eft  en  vous,  Seignciu- 
rsddes  unlcui^ue  juxta  parce  que  vous  rendez  à cha- 
»pera  fua,  cun  félon  lès  œuvres. 

Qui  le  croiroit , mon  Dieu  , lî  vous  ne  nous 
l’aviez  appris  , qu’une  vie  pauvre  eft  préféra- 
ble à une  vie  ailée  ? Mais  qui  peut  en  douter 
après  que  vous  l’avez  dit  ? Tout  votre  Evangile 
n’eft,  pour  ainlî  dire, qu’une  feule  & continuelle 
parole  , qui  nous  apprend  à méprifer  les  biens 
préfens,  à nous  priver  des  confolatipns  * de 
cette  vie , & à porter  tous  nos  délits  vers  l’é- 
ternité ; à avoir  fans  celTe  devant  les  yeux 
cette  fouveraine  puiftance , & cette  mifé- 
ricorde  infinie  que  vous  exercerez  fur  nous 
dans  votre  dernier  avènement  ; à nous  y pré- 
parer par  une  continuelle  vigilance  , par  une 
•lainte  crainte  & par  un  ardent  amour  ; à vi- 
vre dans  un  perpétuel  Ibuvenir  du  compte 
que  nous  vous  devons  rendre  de  nos  aéfions , 
de  l’abus  de  vos  grâces  & de  la  vengeance 
que  vous  en^  devez  tirer.  Mon  Dieu  , c’eft  à 
quoi  fe  réduit  tout  ce  que  vous  nous  dites  ; 
que  ce  Ibit . donc  aulfi , je  vous  prie , à quoi  le 
réduife  toute  mon  étude  toute  mon  ap- 
plication. 

TomcII,  K 
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prière  du  matin.  Ardente  foif  de  Dieu  dans  U 
défert  de  ce  mondes  Déjir  de  le  louer  ^ d'être 
toujours  attaché  à lui, 

i.DeustDeutmtut  i i.  O Dieu,  qui  êtes  moa 
ad  te  de  luce  vi^Uç.  pieu  ^ dès  la  pointe  du  jour 

j’eleve  vers  vous  mon  elprit, 

IL  s’en  faut  bien , ô mon  Dieu , que  je  vous 
puifle  dire  comme  yotre  Prophète  , que  je 
_ veille  pour  vous  dès  le  point  du  jour.  Il  fàu- 
droit  pour  cela  que  comme  lui  je  vous  conlà> 
craffe  chaque  jour  les  premières  penfées  dç 
mon  efprit , & les  premiers  mouvemens  dç . 
mon  cœur.  Mais  vous  fçavez  quelle  a dté  ma 
négligence  fur  ce  point , & quel  befoin  j’ai 
d’implorer  fyr  cela  votre  mifëricorde.  Si  je 
vous  aimois  avec  toute  l’ardeur  & toute  la 
tendrefle  que  je  dois  , mon  ame  ne  dormiroit 
jamais  par'  rapport  à vous  ; dans  le  tems 
même  du  fommeil , mon  coeur  veilleroit  com-  * 
me  celui  de  l’epoufe.  Mais  mon  amour  pour 
vous  eft  fi  foible  & fi  langullTant , que  mon 
cœur  fe  trouve  tout  endormi  dans  te  tems 
me  que  je  fuis  le  plus  éveillé  ^ le  jJus  agiflant^ 

1.  Sitivit  in  te  ani-  i.  Mon  ame  brûle  d’une  lôif 
ffiM  mea  ; rnuU  ardente  pour  vousj  & en  com?- 

bien  de  maniées  ma  chair 
lênc-elle  aufll  ptefleç  de  petpp 
ardeur  ? 
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Le  dégoût  fuit  le  fommeil , &c  je  me  fens 
auffi  peu  altéré , que  vigilant , par  rapport  à 
vous.  Tout  fe  fent  en  mol  de  la  foiblefle  de 
mon  amour  ; & ma  foif  pour  vous  plus  que 
tout  le  relie.  Eteignez,  Seigneur,  je  vous 
prie , ou  rallentlffez  au  moins  cette  ardeur  avec 
laquelle  mon  cœur  fe  porte  vers  les  cho- 
ies fenfibles , & donnez- lui  cette  fainte  foif 
que  votre  Prophète  fentoit  pour  vous  jufques 
^ns  fa  chair. 


3.  In  terra  dejertâ , 3.  Dans  cette  terre  défêrte  , 

in  via,  & ina^uofa,  fins  route  & fins  eaux  , je  me 
Jtc  in  fanSio  af parut  préfènte  dans  votre  lieu  fiint, 
ti&»  ; tft  vlderem  vir~  pour  y voir  votre  puiflancc  & 
tuttm  tuam , ^lo.  votre  gloire. 
riam  tuam. 

David  faifbit  un  làhâuaire  de  ibn  défêrt  ^ 
êc  trouvoit  dans  ce  lieu  folitaire , fans  eau  &c 
fans  route,  la  compagnie  de  Ibn  Dieu,  la 
Iburce  des  eaux  vives , & le  chemin  du  cieL 
Et  moi , Seigneur , je  change  le  fariéluaire  en 
défert , & je  me  trouve  (ans  compagnie , fans 
eau  & fans  route,  dans -une  terre  que  vous 
honorez  de  votre  préfence , que  vous  arrofez 
de  vos  grâces , que  vous  frayez  par  vos  exem- 
ples 6c  ^ar  ceux  de  vos  Saints.  Faites  , je  vous 
prie,  que  je  profite  mieux  déformais  de  la 
grâce  que  vous  m’avez  faite  de  me  placer  dans 
votre  fanftuaire.  Qu’il  foit  véritablement  pour 
moi  un  lànéluaire  ou  un  lieu  de  priere  , de 
grâce,  de  làinteté , oà  }eyive  dans  un  conti* 
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nuel  recueillemenr,  dans  un  perpétuel  fouvenir 
de  votre  préfence  , &:  dans  une  méditation 
afîldue  de  votre  puiflance  5c  de  votre  gloire. 

4.  pfioniam  mclior  4-  Mes  lèvres  vous  lope- 
tlî  miferlcordU  tua  Jtt-  ront , parce  que  la  vue  de  vo- 
fer  vitas-JabU  mea  tre  milcncorde  clt  plus  douce 
%u(iabunt  \e.  qucquelquevie  qucccpuiflcêtre. 

C’eft-là , mon  Dieu , la  vie  de  refprit  à 
laquelle  vous  appeliez  vos  ferviteurs.  Le  monde- 
la  méprife  5c  la  regarde  comme  une  mort 
continuelle.  Chacun  cherche  à y vivre  dou- 
cement , 5c  à rendre  fa  vie  longue’ 5c  heureufe. 
Mais  que  font  toutes  les  douceurs  du  fiécle  en 
comparaifdn  de  celles  que  votre  miféricorde 
prépare  dans  le  ciel  à vos  ferviteurs  , ou  de 
celles  meme  qu’elle  leur  fait  goûter,  fur  la 
terre  ? Faites , mon  Dieu  , que  je  mérite  d’y 
avoir  quelque  part . par  ma  fidélité  à votre 
fervice  , 5c  que  je  ne  cefTe  de  louer  votre 
miféricorde  de  la  grâce  que  vous  m’avez  faitç 
de  m’y  appeller,  . • . , ; 

(.  Sic  Litudic4m  te  5.  Ceft  ainfi  que  je  vous  bé- 
tn  tHa  meS  ; & »»  nirai  tant  que  durera  iiia  vie  ; 
ntmine  tuo  ievabo  wa-  & que  j'éleverai  mes  mains 
nus  me  as.  pour  invoquer  votre  nom. 

Faites-moi  vivre  , je  vous  prie  , lèlon  mon 
état,. afin  que  je  vous  loue  d’une  maniéré  digne 
de, vous  ; que  je  joigne  de  faintes  aétioRs  avut 
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louanges  que  je  vous  donne  ; & que  j’éleve 
en  meme  tems  ma  voix  Se  mes  rriains  pout 
•invoquer  votre  faintnom.  Les  morts  ne  vous 
louent  point , & ne  vous  fervent  point  : ou 
leurs  louanges  & leurs  fervices  étant  fans  vie 
comme  eux,  ne  fqauroient  vous  plaire.  Vous 
rejettez  par  la  même  raifon  les  louanges  & les 
lèrvices  de  ceux  qui  vivent  félon  la  chair  > 
parce  qu’ils  font  morts  à vos  yeux.  C’eftl’ef- 
prtt  feul  qui  vivifie  Sc  qui  vous  rend  tout 
agréable.  La  chair  ne  fqauroit  vous  plaire  , 
ni  être  utile  à rien-que  par  fa  mortification. 
Faites  donc,  mon  Dieu,  que  je  vive  félon  votre 
Efprit  , & que  je  meure  félon  la  chair. 

• 

<5.^  Slcut  adlpe  & 6.  Que  mon  .une  toit  rcir*- 

fîngutdine  reçUatur  plie  , & comme  rallafiée  & en- 
amm<t  mea  ; ^ labïis  crailTéc  ; & ma  boiiche  vous 
tx/dtationii  lauduùit  louera  dans  de  faims  tranfpons 
m meum.  de  joie. 

La  mortification  & l’afFoibliflement  de  la 
chair  font  la  vie,  la  force  & la  fanté  de 
l’ame  ; & c’eft  de  quoi  j’ai  befoin  pour  vous 
louer  & pour  vous  fervir.  Car  vous  ne  rece- 
vez ni  de  culte  faux  ôc  fuperficiel , ni  de  vifti- 
mes  foibles  & in\parfaites.  Rien  ne  vous 
plaît , s’il  ne  vient  d’une  piété  fincere  & de 
la  plénitude  du  cœur.  Mais  comment  pour- 
roit-il  en  venir , fi  vous  ne  donnez  cette  piété , 
& fi  vous  ne  rempliffez  le  cœur  ? Le  mien 
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n’eft  par  lui-méme  quefoibleflè  &qu^mpcr- 
fedion.  C’eft  l’onftion  de  votre  Efprit  qui  fait 
toute  fa  piété  & toute  fa  plénitude.  Rem- 
pliffez-Ie  donc,  je  vous  prie,  de  cette  onftion  , 
& tout  vous  fera  agréable , parce  que  tout  vien- 
dra d’une  fource  pure  , que  tout  fe  fera  avec 
goût  & avec  joie , & que  je  mettrai  mon  plaifir 
a vous  louer  & à vous  fervir. 

7.  Si  memor  fui  tuî  7.  Si  je  me  fuis  fbuvenT»-.  de 
Jufer  Jiratum  meum  , vous  étant  fur  mon  Ht,  je  m’oc- 
in  fnatutlnis  médita-  cuperai  de  vous  dès  le  matin  , 
bot  in  te  ; ^uià  fwjîï  parce  que  vous  m’avez  fècouru. 
adjutor  meus. 

Remplirez,  Seigneur,  mon  ame  de  votre 
Efprit , & elle  n’aura  plus  de  goût  que  pour 
vous.  Le  fouvenir  de  mon  Dieu  fera  pour 
moi  un  feftin  continuel,  que  le  fommeil 
même  ne  pourra  interrompre  , & qui  liû 
rendra  infipides  toutes  les  délices  du  mon- 
de & de  la  chair.  Mon  plaifir  fera  de  pen- 
fer  à vous  la  nuit  & le  jour , dans  le  repos 
& dans  le  travail  ; de  me  remplir  l’efprit 
de  votre  vérité,  & le  cœur  de  votre  amour  ; 
d’étudier -votre  volonté,  & d’y  conformer 
la  mienne  ; de  repalTer  devant  vous-  les  fe- 
cours  dont  je  vous  fuis  redevable  , & de 
m’en  attirer  de  nouveaux  par  ma  reconnoif- 
fance. 

s.  Et  in  velamento  8.  Et  je  me  réjouirai  de  me 
alAictm  tnanm  tKiil-  voir  à l’abri  de  vos  ailes  ^ mon 
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tàho  j adhxfit  anima  ame  s'eft  arrachée  à Tobsfiii- 
mea  foji  te  ^ tue  fuf-  vre,  fafce  ^ue  votre  droite  m’â 
tepit  dextera  tua,  fôutenu. 

La  force  que  votre  Efprit  nous  donne , bien 
loin  de  nous  porter  à une  faulTe  conBance , ou 
à une  folle  joie , fert  au  contraire  à nous  ren- 
dre plus  humbles  & plus  réglés.  Que  ce  foit 
donc  , je  vous  prie  , l’effet  de  votre  Efprit  en 
~ moi.  Que  je  ne  fois  point  de  ces  forts,  dont 
toute  la  force  n’eft  que  préfomption , & toute 
la  joie  que  diffolution.  Que  plus  je  fuis  fort , 
plus  je  fois  humble  & réglé.  Que  ma  force 
& ma  joie  foient  d’étre  fous  votre  proteélion , ' 
de  vivre  fous  vos  ailes , de  m’attacher  à vous 
fuivre  & à vous  obéir,  & de  me  tenir  dans 
votre  main. 


9,  Ipjt  vero  in  va.  9.  Mes  ennemis  m’ont  întf- 
Hum  quajierunt  ani-  tilemcnt  cherché  pour  m'ôter 
mam  meam  ; introibunt  la  vie  ; ils  defcendront  dans 
in  in/eriora  terra  ; tra-  les  entrailles  de  la  terre;  ils 
éentur  in  manus  gla.  feront  pafles  au  fil  de  l’épée , 
dli  ; partes  vulpium  & ils  ferviront  de  pâture  aux 
trunt.  bêtes. 

Sous  VOS  ailes , mon  Dieu , à votre  fuite 
& dans  votre  main,  quel  mal  peut-il  m’arri- 
ver , quel  bien  n’ai-je  pas  lieu  d’attendre  } 
Que  ceux  qui  s’appuient  fur  leurs  propres  for- 
ces craignent  de  fuccomber  fous  celles  de 
leurs  ennemis.  Que  les  forts  de  la  terre , qui 
«n  aiment  les  biens  & les  plaifirs , craignent 
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d’étre  enfevells  dans  Ton  fein , 5c  d’y  trouver 
le  lieu  deleurfùpplîce.  Que  ceuxqui  ont  tiré 
l’épée , craignent  de  périr  par  l’épée.  Que 
ceux  qui  ont  vécu  en  renards , craignent  d’en 
devenir  la  proie.  Mais  pour  inoi , Seigneur  , 
mettez-moi , je  vous  prie , à couvert  de  toutes 
ces  craintes,  en  me  faifant  mettre  toute- ma 
confiance  & toute  ma  joie  en  vous , & en 
me  rendant  humble  , doux  5c  fîncere  comme 
vous, 

_ 10.  vero  lo.  Mais  pour  le  roi,  il  fè 

Ihur  tn  Deo  ; laudet.  réjouim  en  Dieu  ; tous  ceux 
bumuY  otnnes  ^ui  jtt-  qui  gardent  le  ferment  qu’ils 
ram  In  eo  ; oh-  lui  ont  fair, recevront  des  loiian- 
firuQum  tfi  osio^uin-  ges  , parce  que  la  bouche 
t}um  mi^ua.  . de  ceux  qui  difôient  des  chofèç 

injuftes  a été  fermée. 

Ne  feroit-ce  pas  un  grand  fujet  de  confu- 
lion  pour  un  pénitent  tel  que  je  dois  être  , 
d’aimer  les  joies  6c  les  plaifirs  du  monde, 
pendant  qu’un  grand  roi  tel  que  David  y 
renonce , pour  ne  Te  réjou-r  qu’en  vous  ; pen- 
dant que  mon  Sauveur  crie  anathème  contre 
ceux  qui  rient , ou  qui  mènent  une  vie  de 
joie  6»c  de  divertifTement  ; &c  qu’il  choifît  la 
croix  pour  Ton  partage  6>c  pour  celui  de  fes 
élus  ? Ah  ! Seigneur  , que  ce  Toit  aufli , je 
vous  prie , le  mien.  Je  l’ai  chbifie  par  votre 
miféricorde.  J’ai  reçu  de  votre  main  la  croix  , 
ôc  juré  de  vous  fuivre  fur  le  Calvaire.  Rendez- 
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moi  fidèle  à ma  promelTe , & ne  permettez 
pas  que  je  fafTe  ou  que  je  dife  jamais  rien 
qui  y foit  contraire. 


PSEAUME  LXIII. 

Priere  contre  la  malignité  des  ennemis.  Tous  leurs 
efforts  font  vains  par  la  protection  que  Dieu 
donne  aux  jujles, 

i.Exaudi  ,Dtus,  ora.  i.  Mon  Dieu , écoutez  ma 
tîenetnttttamcitmdepre.  demande  lorfque  je  vous  adrelTe 
cor  ; À timoré  init»ici  en-  mes  prières  ; délivrez  mon  anic 
fe  animammtam.  de  I.1  crainte  de  mon  ennemi. 

Le  Tujet  de  la  priere  que  je  vous  fais  au- 
jourd’hui , & que  je  vous  prie  d’écouter 
favorablement , c’eft  la  crainte  dont  mon  ame 
eft  faifie  ',  &c  dont  je  vous  conjure  de  la  déli- 
vrer. Je  crains  mon  ennemi , & cette  crainte  efl: 
capable  de  me  faire  plus  de  mal  que  mon 
ennemi  même.  Car  il  ne  fçâuroit  me  nuire 
fl  je  ne  le  crains  ; & il  me  fuffit  de  le  crain- 
dre pour  être  en  danger  de  me  perdre. 
Vous  me  commandez  de  ne  craindre  que 
vous , parce  que  vous  feul  méritez  d’être 
craint.  Faites  donc  que  toute  ma  crainte  fe 
tourne  vers  vous , non  pas  comme  vers  un  en- 
nemi : mais  comme  vers  un  pere  , un  époux , 
un  ami  que  l’on  craint  d’offenfer  ou  de  perdre  , 
&c  que  l’on  ne  craint,  que  parce  qu’on  l’aime. 
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1.  TrotexiJH  me  à 2.  Vous  m’avez  protégé  con- 
€onventu  malignan-  tre  ceux  qui  fe  liguent  pour" 
glum  ; à multitudlne  me  faire  du  mal  & contre  la 
^feramium  inijuita-  multitude  de  ceux  qui  me  font 
tem.  injuftice. 

Mon  grand  ennemi , auffi  - bien  que  fe 
vôtre  , mon  Dieu  , c’eft  le  monde.  Vous  me 
commandez  de  le  haïr  : mais  vous  me  défen- 
dez de  le  craindre.  Hé  i pourquoi  le  crain- 
drois-je  ? Quand  il  fondroit  tout  entier  fiir 
moi , &c  qu’il  employeroit  toute  fa  malignité 
pour  me  perdre , il  ne  peut  me  faire  de  mal 
que  celui  que  Je  veux  bien  qu’il  ijiefafle.  Vous 
l’avez  vaincu , & pour  vous  & pour  moi. 
Si  après  cela  je  me  laifTe  vaincre  par  lui , c’ell 
un  effet  de  ma  lâcheté , & non  pas  de  fa  for- 
ce ; c’efl:  que  Je  manque  de  ïbi  & de  courage 
que  je  fors  de  deffous  vos  ailes , & que  je  n’at 
pas  affez  de  confiance  en  vous,  pour  avoir 
part  à votre  viéloire; 

3,  QmH  exacuerunt  3.  Car  ils  ont  aiguifê  leur 
gladium  IXnguas  langue  comme  des  épées  ; ils- 
j'uAS  ; intenderutn  ar~  ont  bandé  l’arc,  cho/e  crucl- 
cum , rem  amaram,.  ut  fc  , pour  tirer  fburdement  contre 
fagittent  in  oeçuitis  Ctlui  qui  eft  (ans  tache. 
itnmaculatum, 

C’eff  votre  innocence , ô mon  Sauveur , qui 
vous  a attiré  la  haine  du  monde  & fes  perfécu- 
tions  ; ôc  c’eft  auffi  celle  de  vos  ferviteurs 
^ leur  en  attire  un  fçmblable  traitement» 
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He\ireux  d’avoir  en  cela  un  même  fort  avec 
vous , une  affurance  qu’ils  ne  font  point  du 
monde , une  marque  certaine  de  votre  amour 
& de  leur  éleftion^Que  le  monde  aiguife  contre 
moi  fa  langue  comme  une  épée  ; qu’il  bande  fbn 
arc  pour  me  percer  de  fes  flèches  ; qu’il  m’at- 
taque ouvertement  & en  fecret , tout  ne  peut 
tourner  qu’à  mon  avantage , pourvu  que  je 
ne  me  fépare  pas  de  vous.  Tout  ce  qu’il  a 
. - dit , tout  ce  qu’il  a fait  contre  vous , n’a  fervi 
qu’à  votre  gloire.  J’aurai  le  même  fort  que 
vous , fi  je  fouffre  avec  la  même  patience. 

4.  Subito  fagitta^  4.  Us  le  perceront  tout  d'un 
bunt  eum , non  tL  coup , fàns  qu’il  leur  refte  au- 

mebunt  } firmaverunt  cüne  crainte  ; car  ils  Ce  fontat 
Jtbi  Jermonem  nequam.  fermis  dans  l’impie  réfôlutiorx 

qu'ils  ont  prifè. 

Vous  nous  l’avez  bien  dit , ô mon  Sauveur, 
que  les  enfans  dû  fiécle  font  plus  prudens  & 
plus  habiles  dans  la  conduite  de  leurs  affaires 
que  les  enfans  de  lumière.  Mais  vous  ne  nous 
l’avez  dit  que  pour  nous  donner  de  l’émula- 
tion, 5c  nous  rendre  plus  fàges  que  les  en- 
fans du  fiécle.  Faites  que  j’apprenne  du  monde 
même , à vaincre  le  monde , & que  fon  ap- 
plication a me  furprendre , fon  affurance  à 
m attaquer , fon  effronterie  à mentir  & à 
calomnier , me  rendent  plus  vigilant  contre 
fos  furprifes , plus  ferme  contre  fes  attaques  , 
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plus  hardi  à me  déclarer  pour  la  juftice  , & à 
ibutenir  les  intérêts  de  la  vérité. 

5.  ISljirravtrunt  ut  î.  Ils  ont  confulré  entre 
abfcondtrem  la^ueos-^  eux  pour  tendre  des  pièges  en 
dixtrunt  : S^uis  vidt^  iccret;iis  ont  dit:  Qui  les  pour- 
lit  eos  f ra  voir  ? 

Mais  pourquoi , mon  Dieu , avoir  rec.ours 
au  monde , pour  apprendre  à le  vaincre  ? Ne 
doit-il  pas  me  fuffire  pour  cela  de  m’en  tenir 
à vos  leçons  & à vos  exemples  ? Vous  n’avez 
oppofé  à tous  fes  artifices  .&  à toute  fa  vio- 
lence , que  la  fimplicité  la  douceur  d’un 
agneau.  Vous  ne  m’avez  point  appris  à lui 
oppofer  d’autres  armes.  C’eft  donc  par  celles- 
là  que  je  dois  le  combattre,  fi  je  veux  avoir 
part  à votre  viéloire.  Qu'il  cabale  tant  qu’il 
voudra , qu’il  s’imagine  que  perlbnne  ne 
voit  fa  malice.  Vous  la  voyez,  mon  Dieu , & 
cela  doit  me  fuffire’pour  ne  la  pas  craindre 
& pour  m’en  moquer. 

6 Scrutatl  funtinî-  g.  tis  ont  cherché  à me  ca- 
^uitnttt  i dtjecerunt  lomnier  : mais  toutes  leurs  re- 
Jcruiames  Jautinlo.  cherches  ont  avorté. 

OÙ  en  ferions-nous , mon  Dieu,  fi  notre 
Ibrt  dépendoit  du  jugement  du  monde , & fi 
nous  n’étions  heureux  ou  malheureux , qu’au- 
tant  que  nous  fommes  bons  ou  méchans  à fes 
yeux  } Il  n’en  a que  pour  voir  6c  pour  exa- 
miner nos  défauts.  Il  les  examine  jufqu’à 
s’en  lafifer.  Mais  s’il  fe  laflfe  de  nous  examiner  , 
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il  ne  Te  lafle  pas  de  nous  condamner  & de 
nous  haïr.  Heureux , fi  nous  méprifons , & fon 
jugement  èc  fa  haine , 6c  fi  nous  faifons  dé- 
pendre notre  bonheur  uniquement  de  votre 
miféricorde  ! 


7.  ^ccedtt  homo  ad  7.  Un  homme  veut  fonder 
cor  altMtn  . exalta-  rabîms  du  cœur  ; mais  Dieu 
bttur  Dtus.  en  fera  d’ amant f lus  glorifié. 

Ce  ne  fera  pas  la  profondeur  de  la  malice 
du  monde  qui  nous  perdra , mais  ce  fera  la 
hauteur  de  votre  infinie  miféricorde  qui  nous 
fauvera.  Que  les  hommes  creufent  jufques 
dans  le  fond  de  leur  malignité  , pour  y con- 
certer ma  perte , votre  fageffe  en  fçaura  bien 
tirer  fa  gloire , en  faifant  fervir  leur  malice 
meme  à mon  falut.  Qu’ils  feroient  bien  mieux 
de  n’entrer  dans  le  fond  de  leur  cœur  que 
pour  s’appliquer  à /le  connoître  , à le  régler , 
à le  purifier  ] Faites , je  vous  prie , que 
je  prenne  ce  parti , & que  je  regarde 
comme  un  de  mes  principaux  devoirs  celui 
de  m’étudier  moi- même  , de  m’appliquer  à 
la  connoifiance  de  mes  défauts  , de  m’en  hu- 
milier devant  vous  , & d’attirer  votre  mr- 
féricorde  par  l’humble  aveu  6c  le  vif  fenti- 
ment  de  ma  mifereï 


8.  Sagittx  farvuto-  8.  Les  plaies  qu*ils  font, 
rum  fanflie  funi  vLagte  font  comme  celles  des  flèches 
^mtm  ; ^ infirmatec  des  petics  enfans  i & leurs  Jan- 
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funt  contra  eos  llt^ux  giies  ont  perdu  leur  force , et» 
**rum.  le  tournant  contre  cux-mênies^ 

C’eft-là,  mon  Dieu , le  moyen , & de 
confondre  ceux  qui  me  veulent  perdre  , ÔC 
d’alfurermon  lalut.  Les  flèches  des  hommes 
orgueilleux  & malins  ne  fqauroient  nuire  aux 
âmes  humbles* & débonnaires  : mais  celles  de 
ceux  qui  font  doux  6c  humbles , percent  6c  dé- 
folent  les  orgueilleux  6c  les  méchans.  Les  lan- 
gues des  méchans  fc  tournent  contre  eux- 
mêmes  , 6c  leur  font  plus  de  mal  qu’à  ceux 
qu’ils  veulent  perdre.  Celles  des  juftes  n’ont 
rien  que  de  lalutaire , 6c  poiir  eux-mêmes,  ô£ - 
pour  ceux  qui  les  écoutent.  Donnez-moi , mon 
Dieu  , un  cœur  humble , 6c  il  me  rendra  im- 
^nétrable  à tous  les  traits  de  mes  ennemis. 
Donnez-moi  un  cœur  doux,  6c  il  me  fera  péné- 
trer jufques  dans  celui  de  m'es  ennemis  mêmes, 

9.  Conturhati  fitnt  9.  Tous  ceux  qui  les  ont 
•tants  ç^uivïdebant  eot^  vus  ont  été  troublés  : tous  les 

timutt  omnis  homo,  hommes  ont  été  lailis  de  crainte. 

La  douceur  6c  rhumitité  rendent  une  ame 
aimable  ou  terrible  à fes  ennemis.  Ils  ne  peu- 
vent voir  , làns  fe  troubler , fa  paix  6c  fa  tran- 
quillité ; 6c  pour  peu  qü’ils  foient  hommes 
6c  qu’ils  le  conduifent  par  la  raifbn  , il  faut 
qu’ils  fe  rendent  6c  qu’ils  aiment  ceux  qu’ils  . 
haïffoient.  Qu’ris  les  aiment  y ou  qu’ils  les 
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Tefpef^ent  au  moins,  & qu’ils  les  craignent 
comme  vos  amis , & comme  tout-puiflans 
auprès  de  vous.  Qu’ils  vous  craignent  vous- 
même  , ô mon  Dieu , comme  le  protefteur 
des  humbles , & comme  le  vengeur  de  tout 
le  mal  qu’on  leur  fait, 

lo.  ^nnuciaverunt  lo.  Ils  ont  publié  les  mer- 
•fcra^  Dei  ; dr  faSta  veilt-s  que  Dieu  opéré  ; ils  ont 
tjus  intellextrum.  compris  les  miracles  quJil  a fiiits, 

C’eft  vous  , mon  Dieu , qui  faites  les  hum- 
bles ; & en  les  protégeant , vous  ne  protégez 
que  votre  ouvrage.  C’eft  de  Vous  qu’ils  ap- 
prennent l’humilité,  & qu’ils  reçoivent  la  grâce 
de  pratiquer  ce  qu’ils  ont  appris.  Rendez-moi 
Édéle  , je  vous  puie  , & à vos  leçons , & à 
votre  grâce.  Faites  que  j’annonce  vos  œuvres 
par  ka  pratique  de  l’humilité  ; & que  par  cette 
pratique  je  devienne  chaque  jiOur^  plus 
éclairé  plus  humble. 

. II.  Lataiitur  jtt~  ii^  Le  ju/ïe  s’en  réjouira 
fins  in  Dtmino  , & dans  le  Seigneur  mettra  Ibn 
fitrabUin  to  j ^ l au.  elpérance  en  lui;&  tous  ceux 
dabuntw  omnes  re£li  qui  ont  le  cœur  droit  lêronc 
cordt.  " loues. 

Je  n’aiirois,  Seigneur,  ni- humilité  , ni  jufti- 
ce,  ni  droiture  de  cœur , fi  Je  mettois  ou  ma 
joie , ou  mon  efpérance  , ou  ma  gloire  en  moi- 
même  , ou  quelqu’autre  part  qvr’en  vous.  Fai- 
tes donc , je  vous  prie  , que  je  ne  me  réjouifle  > 
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que  je  n’efpere  , & que  je  ne  me  glorifie  qu’eft 
vous  ; que  je  ne  goûte  de  plaifir  qu’à  vous  ai- 
mer ; que  je  ne  cherche  d’appui  que  dans  votre 
fecours  ; que  je  n’ambitionne  de  louanges  que 
les  vôtres , ni  de  gloire  que  celle  de  vous  fer- 
vir,  de  vous  plaire  Sc  de  vous  pofiféder. 


PSEAUME  LXIV. 

L’ame  demande  pardon  de  fes  péchés  , foupîre  après 
le  bonheur  delà  maifon  de  Dieu  ^ & le  bénit  des 
grâces  dont  il  comble  fon  Eglife. 

I,  Te  dectthymnas^  i.  Il  eft  digne  de  vous,  6 
T>eus  . in  Sion  ; ep-  tiùi  mon  Dieu  , qu’on  chante  dans 
reddetur  Votum  inje^  6ion  des  hymnes  à votre  loiian- 
ritfalem.  ge,  & qu’on  vous  rende  des 

vœux  dans  Jerulâiein. 

VO  U S êtes  digne  , Seigneur , de  toute 
louange , mais  toute  louange  n’eft  pas 
digne  de  vous.  Vous  méritez  d’être  loué  en  tout 
tems , en  tout  lieu  , par  toutes  fortes  de  per- 
fonnes:  mais  tous  les  lieux,  tous  les  tems  8c 
toutes  les  perfonnes  ne  font  pas  propres  à vous 
louer.  Le  monde  eft  une  Babylone,  un  pays 
étranger , où  l’on  ne  connoît  point  votre  om  , 
où  l’on  n’entend  point  vos  cantiques.  Cette 
vie  eft  un  tems  de  captivité,  plus  propre  aux  gé^ 
miftemens  qu’aux  louanges.  Le  pécheur  eft  un 
prophane , dans  la  bouche  de  qui  les  louanges 
ne  fçaur oient  vous  plaire.  Vous  voulez  que 
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celles  que  l’on  vous  donne  foient  pures  &C 
réglées  ; & c’eft  ce  qui  ne  fe  trouve  queSdans 
la  célefte  Sion , où  la  charité  étant  parfaite  , 
l’ordre  &:la  pureté  fe  trouvent  dans  leur  per-, 
feélion.  Oh  I faintef  Sioil , quand  chanterons- 
nous  en  vous  de  faints  cantiques , & ren- 
drons-nous nos  vœiix  au  Seigneur  ? Quand 
fera-ce  , mon  Dieu  , que  nous  vous  aimerons 
parfaitement , Sc  que  nous  vous  louerons  de 
même  ? 

1.  E'caudl  oratlonem  i.  Exaiiccz  ma  prierej  toute 
tneam  ; ad  te  omn  'a  chair  viendra  à vous.* 
caro  zcnict. 

\ 

Si  nous  ne  fommes  pas  dans  le  tems  de  vous 
louer  parfaitement,  nous  Ibmmes  au  moins 
dans  celui  de  gémir , de  délirer  & de  prier 
beaucoup  pour  cela  ;•  & plus  les  louanges  que 
nous  vous  donnons  font  éloignées  de  la  per- 
feéfion  qu’elles  doivent  avoir , plus  nos  gé- 
milTemens  doivent  être  profonds , nos  délîrs 
ardens  , nos  prières  prenantes.  Faites  , mon 
Dieu, que  je  m’acquitte  de  tous  ces  devoirs  en 
enfant  de  Jerufalem,  d’une  maniéré  qui 
atrire  fur  moi  votre  attention  & votre  fecours. 
Répandez  votre  Efprit  dans  mon  cœur , afin 
qu’il  y forme  lui-même  tous  mes  gémilTe- 
mens , tous  mes  délirs  , toutes  mes  prières , 
& que  reélifîant  tout  ce  qu’il  y a de  charnel 
en  moi , rien  ne  m’empêche  plus  d’aller  à vous 
& de  vous  offrir  des  louanges  parfaites. 
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3.  f^eréa  inljuorum  3.  Les  paroles  des  médiane 

fravaiutrunt  fi'ftr  ont  prévalu  contre  nous  ; mai» 
fiof;  imfittatibus  vous  nous  accorderez  le  par* 
fujlrii  tu  fropUtabtris,  don  de  nos  impiétés. 

Hélas  î Seigneur , )*ai  bien  moins  'de  Toia 
de  travailler  à rendre  parfaites  les  louanges 
que  je  vous  donne , que  de  m’attirer  celles 
des  hommes , quoiqu’il  ne  me  revienne  rien 
de  tout  ce  qu’ils  peuvent  penfer  ou  dire  en 
ma  faveur,  & qu’il  me  foit  même  beaucoup 
plus  falutaire  de  gémir  fous  leurs  calomnies  , 
que  de  'triompher  au  milieu  de  leurs  applau- 
diflemens,  puifque  leurs  louanges  font  pour 
moi  un  poifon  mortel , & que  leurs  calom- 
nies font  un  remède  à mon  orgueil.  Gué- 
riffez-le  , je  vous  prie,  s’il  eft  néceflaire,  par 
ce  remède , quelqu’amer  qu’il  me  paroifTe» 
Faites  que  je  ne  reçoive  jamais  ni  les  louan- 
ges des  hommes  fans  crainte , ni  leurs  calom- 
nies fans  profit.  Que  je  regarde  leurs  louan- 
ges comme  une  vaine  récompenfe  d’un  vain 
travail , & leurs  calomnies  comme  un  moyen 
de  fatisfaire  à votre  juftlce  & d’obtenir  votre 
miféricorde, 

4.  Beatus  mam  ete.  4.  Heareux  celui  que  vou» 

df  ajfumpfijil  ; avez  choifi , & que  vous  vous 
ir,habit(tbit  m 4trîis  êtes  réfèrvé,  pour  habiter  dans 
$uû.  vos  palais. 

C’eft  d’elle  que  dépend  mon  fort,  & non 
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pas  de  la  bonne  ou  mauvaife  volonté  du  monde. 
Il  ne  tiendroit  pas  à lui  que  je  ne  fiiffe  malheu- 
reux. Depuis  que  je  ne  fuis  plus  à lui , & que 
vous  m*en  avez  féparé  , en  me  choififfant  ôc 
me  prenant  à votre  fcrvice , je  fuis  devenu 
l’objet  de  fa  haine , de  fon  mépris  & de  fes 
malédiftions.  Mais  c’eft  de  quoi  j’ai  lieu  de 
me  confoler  ; trop  heureux  d’étre  à vous, 
de  vivre  parmi  vos  ferviteurs , de  demeurer 
l’entrée  de  votre  maifon,  & de  m’aflurer 
une  demeure  éternelle  dans  votre  maifon 
même. 


^epUhlmur  In  ho.  j.  Nous  /êrons  comblés  de» 
tikdomü»tu£\fxn3um  ricnelîcs  de  votre  maifon  ;vo- 
efl  ttmplum  luum,  mi~  tre  temple  eft  rempli  de  fàin* 
r*hile  in  teQulutt^  tetë  , il  eft  admirable  par  votre 
^ jullice. 

Oh  î qu’il  fera,  bon  dans  votre  maî(bn , 
^e  l’on  fera  heureux  d’être  rempli  & rafla- 
fié  de  les  biens  I Ceux  de  ce  monde  ne  font 
que  nous  amufer , nous  tromper , nous  cor- 
rompre, parce  qu’ils  ne  font  que  vanité,  qui? 
menfonge  , que  péché.  Ils  ne  fçauroient  nous 
remplir , parce  qu’ils  font  vuides  eux-mêmes. 
Mais  dans  votre  raailbn , dans  votre  faint 
temple  , tout  eft  vérité,  juftice , fainteté.  Tout 
y eft  plein , parce  que  vous  y êtes  toutes  cho- 
ies , & que  vous  rempliflez  tous  les  vuides 
èc  contentez  tous  les  défîrs. 
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6.  Exaudi  nos , Deus  6.  Exaucez-nous , 6 Dieu 
falutjris  nofier  ^ J^ts  VOUS  qui  èces  notre  Sauveur; 
omnium  finium  terne , vous  qui  êtes  rcfpérance  de 
CT'  in  mari  Longe.  toutes  les  nations  de  la  terre  » 

• & même  «te  celles  qui  font  les 

plus  éloignées  dans  la  mer^ 

Faites,  mon  Dieu,  que  les  miens  Toient  tels 
maintenant  qu’ils  méritent  que  vous  en  foyez 
un  jour  la  plénitude.  Ne  foufFrez  pas  qu’ils  fe 
■portent  autre  part  que  vers  vous , que  j’aye 
d’autre  foif  que  celle  de  votre  juftice  , que  je 
vous  demande  rien  que  par  rapport  au  falut. 
Mais  auffi  fauvez-moi,  je  vous  prie.  Vous 
appeliez  au  falut  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnés : ne  rejettez  pas  ceux  qui  font  proches. 
Vous  fecourez  ceux  qui  ne  connoiflent  point 
votre  nom  : n’abandonnez  pas  ceux  qui  l’im- 
plorent. Vous  fauvez  les  étrangers  ; ne  perdez 
pas  vos  enfans. 

« 

7.  Vrxpà'ans  montes  7.  Vous  qui  affermiffez  les 
in  virmtte  tua  , accin.  montagnes  par  votre  puifTan- 
£ius  potentia  ;^ni  con.  ce  ; vous  qui  portez  le  trou- 
turb  ts  profundum  ma-  ble  £iu  fond  de  la  mer , & cau- 
rii  fonum  fluSiuti  ejus.  fez  le  bruit  de  les  flots. 

Vous  pouvez  tout,  mon  Dieu,  & fur  la 
mer  & fur  la  terre.  Faites  éclater  votre  pou- 
voir fur  l’une  ôc  fur  l’autre , en  fauvant  ceux 
qui  s’y  trouvent  engagés  par  leur  état.  Ufez 
même  de  cette  double  puiflance  par  rapport 
à moi , en  me  donnant  la  fermeté  & l’éléva- 
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tjon  d’une  montagne,  & en  vous  rendant  telle- 
ment le  maître  du  fond  de  mon  cœur  & de 
tous  fes  mouvemens , que  toutes  les  tempêtes 
qui  s’y  élevent  me  deviennent  falutalres , & ne 
fervent  qu’à'faire  paroître  la  puifTancede  votre 
grâce , & à rendre  ma  foi  plus  vive , ma  priere 
plus  ardente , & ma  paix  plus  profonde. 

i.Turbabuntitr gen~  8.  Les  nations  feront  fàifies 
its , & ïimtbunt  de  trouble  ; ceux  qui  demeu- 
h.ibitant  terminas  à rent  aux  extrémités  de  la  terre 
Jt^nis  suis  ; exttus  ma.  feront  effrayés  de  vos  prodiges; 
tutini,  vt^ere  de-  vous  remplirez  de  joie  fOiient 
leEIabis.  & l’Occident. 

Soyez  béni , Seigneur , de  ce  que  vous  ren- 
dez votre  faint  nom  redoutable  jufqu’aux  in- 
fidèles , & de  ce  que  vous  répandez  la  joie  du 
fàlut-  jufques  dans  l’Orient  & dans  l’Occi- 
dent. Mais  en  l’étendant  fur  eux , ne  la  reti- 
rez pas  dé  deflus  nous.  Appellez-Ies  à votre 
Royaume , mais  que  ce  foit  pour  y régner  avec 
nous,  non  pas  pour  nous  être  fubftitués. 
Que  leur  vocation  à la  fol  ne  foit  pas'une  peine 
de  notre  infidélité.  Rendez-nous  fidéjes  à la 
grâce , & ne  permettez  pas  que  nous  en. 
faffions  un  abus  qui  nous  oblige  de  la  tranf- 
férer  à d’autres, 

t ' 

9,  Fifitafil  terram,  9.  Vous  avez  jette  vos  rc- 
^ inebriaji).  eam  ; mil-  ■ gards  fiir  la  terre  , & vo;is 
tipUcafii  locu^letare  l’aVez  enyvrcc  de  vos  pluies  ; 
$am.  vous  l’avez  enrichie  de  vos  biens. 
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Vifitez-les  , Seigneur  , dans  votre  miféri- 
corde  : mais  ne  ceflez  pas  de  nous  vifiter 
auffi  de  même.  Verfèz  fur  eux  avec  abon- 
dance cette  pluie  volontaire  que  vous  réfer- 
vez  pour  votre  héritage  : mais  n’en  privez 
pas  votre  héritage  même.  Comblez-les  de 
biens  & de  richefles  : mais  ne  dépouillez  pas 
' votre  peuple  pour  enrichir  les  Egyptiens. 
Toute  la  terre  eft  à vous  ; vifitez,  arrofez, 
enrichiflez  toute  la  terre. 

10.  Flumen  Del  rt-  10,  Le  fleuve  de  Dieu  a été 
flttum  tfl  aguis  ; pa-  comblé  d’eaux  ; par~ià  vous 
rafli  cibum  illtrum  , avez  préparé  la  nourriture  de 
ynoniam  Ui  tjî  prxpa-  votre  peuple  ; car  c’eft  aia/i 
ratio  ejus.  que  vous  préparez  la  terre. 

C’eft  par  votre  fleuve , ô mon  Dieu , que 
•vous  faites  tout  cela.  Sans  lui  nous  fommes  une 
terre  déferte , féche  Sc  ftérile  ; celle  de  no- 
tre cupidité  n’eft  capable  que  de  brûler  & de 
rendre  ftérile  tout  ce  qu’elle  arrofe.  Votre 
prit  eft  ce  fleuve  de  bénédiélion  qui , par  la  pu- 
reté , la  douceur  & l’abondance  de  fes  eaux  , 
prépare  à nos  âmes  la  nourriture  qui  les  entre- 
tient & qui  les  rend  riches  en  vertus,  &C 
fécondes  en  bonnes  œuvres.  Répandez  , je 
vous  prie , ces  eaux  vives  dans  mon  cœur  , 
afin  qu’elles  en  faflTent  une  terre  de  béné- 
diélion  , &:  arrêtez  le  cours  de  celles  de  ma 
cupidité , qui  gâteroiènt  tout 6c  empêchc- 
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roient  tout  le  fruit  que  fon  en  pourroit  at- 
tendre. 


'11.  I(lc9s  tju%  \nt.  îi.  En>'’/re2  d'eau  les  fil- 
brid,  multl^llcÂtagenl-  Ions,  multipliez  Tes  produftions  : 
mina  tjus , in  jivlUci-  & elle  fèmblera  le  réjouir  de 
éiHt  tjtts  Itttdbltur  ger-  l'abondance  de  (es  rofées  par  les 
minans.  fruits  qu'elle  produira. 

Préparez , Seigneur  , à mon  ame  fa  nour- 
riture , mais  préparez  aufli  mon  ame  à la  rece- 
voir. Ouvrez  mon  cœur  à votre  parole  & à 
votre  Efprit.  Cultivez  cette  terre;  mettez  vous- 
même  en  elle  les  difpofitions  qu’elle  doit  avoir 
pour  recevoir  votre  grâce  , pour  fuivre  avec 
riocilité  les  mouvemens , pour  la  conferver  , 
& pour  lui  faire  porter  du  fruit.  Rendez-moi 
fidèle  à recueillir,  & à conferver  jufqu’aux 
, moindres  gouttes  de  cette  eau  célefte.  Faites 
que  je  reftime  autant  qu’elle  le  mérite , que  je 
!a  regarde  comme  montréfor , & quejen’aye 
point , ni  de  plus  grande  joie  que  de  la  voir 
profiter,  ni  de  plus  grande  douleur  que  de  U 
perdre , ou  de  la  rendre  inutile. 

la.  Bentdifit  torona  la.  Votre  bonté  la  couron- 
0nni  htnignitatis  tftte  i nera  de  biens  & de  bénédû 
campi  tui  rtpltbun^  âions  pendant  toute  l'année  , 
fMT  ubertattf  & vos  campagnes  (êront  rem- 

plies d'une  abondance  de  fruits. 
/ 
i 

Cfi  n’eft  pas  goutte  à goutte  que  vous  repaie 
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dez  fur  nous  l’eau  de  vos  grâces  : c’eft  avèc- 
abondance , & comme  par  un  torrent.  Mais 
plus  vous  êtes  libéral  à nous  la  donner , plus 
nous  devons  être  avides  à la  recevoir , & fidè- 
les à y répondre.  Quelle  reconnoiflance  ne 
vous  dois-je  pas , mon  Dieu , pour  m’avoir 
fait  naître  dans  un  tems  favorable , dans  des 
jours  de  falut , dans  cette  année  de  miferi- 
corde , dont  vous  comblez  tout  le  cours  de 
l’abondance  de  vos  bénédiêlions  ? Mais  quelle 
doit  être  ma  confufion  , fi  par  ma  négligence 
je  rends  vos  grâces  inutiles  ; fi  par  ma  réfi- 
ftance  je  les  rends  fans  effet , & fi  je  me  trouve 
vuide  de  fruits  dans  le  tems  que  tous  vos 
champs  en  font  remplis  } 

13.  Vlnguefcemjpe.  13.  Les  dcfcits  feront  em- 
clofa  dcferti , & exnl~  bellis  & engi  aiflcs  ; les  colJi- 
tatione  coÜes  acdngen-  nés  deviendront  toutes  riantes. 
tnr. 

Notre  coeur  n’eft  par  lui-même  qu’un  dé- 
fert  aride , toujours  ftérile  , ou  qui  ne  pro- 
duit que  des  ronces  & des  épines  ; mais  fi 
vous  y répandez  la  rofée  de  vos  dons  , fî 
vous  y faites  couler  l’eau  de  votre  grâce  , 
il  deviendra  fécond  & produira  des  fruits 
dignes  de  vous.  Sa  laideur  difparoîtra  , 6c 
il  deviendra  l’objet  de  vos  regards  & de 
vos  attentions,  - • i 

14. 
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^^  Induti  funt  arte.  13.  Les  agneaux  fè  multi* 
trs  ovlum,  & valles  plieront /ous  nos  brebis  , lefro- 
aùundabunt  frumen-  inentabonderac’a.isnosrallons; 
tn  ; cUmabunt , eitnim  & votre  peuple  vous  en  rendra 
h^mnutn  dlcent.  grâces  â nautc  voix  par  fes  can« 

tiques. 

Faites , mon  Dieu , que  nous  vous  fervîons 
tous  chacun  félon  refprit  de  notre  vocation  , 
& dans  la  pratique  des  vertus  qui  nous  j:on- 
\âennent.  Revêtez  de  votre  double  Efprit  ceux 
que  vous  appeliez  à la  conduite  des  âmes , ôc 
donnez-leur  la  {àgelTe  la  force  dont  ils  ont 
befoin  pour  s’acquitter  dignement  de  leur  mi- 
nlftere.  Donnez  aux  brebis  la  docilité , la  dou- 
ceur , la  fîmplicité  qui  doivent  être  leur  ca- 
raélere.  Que  les  Pafteurs  foient  fermes  & éle- 
vés comme  des  montagnes  ; que  les  fidèles 
foient  humbles  & fertiles  commme  des  vallées  , 
& que  les  uns  & les  autres  foient  animés 
d’un  faint  zélé  pour  célébrer  vos  louanges  , 
& pour  chanter  des  hymnes  à la  gloire  de  votre 
nom. 


Tamg  //. 
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Brûler  du  ^éle  de  l'amour  de  Dieu  , le  remercier  dit 
bon  ujage  qu'il  fait  faire  des  aj[fli  (lions , 6* 
du  don  de  la  priere. 

I.  JubiUtt  Deo , om.  ' j.  Toute  !a  terre , rëjouiffez- 
ttié  ttrra  ,pfulmitmdi.  vous  en  Dieu,  chantez.des  eau» 
cite  npmini  tjut  j date  tiques  en  fon  nom  ; mettez  vo- 
jjjMrUm  Uudi  ejus,  tre  gloire  à le  louer. 

Pendant  que  votre  Prophète  invite 
toute  la  terre  à vous  marquer  la  reconnoil^ 
fance  par  des  tranfports  de  joie , par  des  hym- 
nes Sc  par  des  cantiques  , demeurerai-je  dans 
le  lilence  & dansrinfenfibilitéjmoiquifuisplus 
"obligé  que  perfonne  à vous  louer  & à vousre- 
mercier  ? Ah  ! Seigneur , ne  permettez  pas  que 
mon  cœur  ou  ma  langue  manquent  fur  cela  à 
leur  devoir , ni  que  j’oublje  jamais  ce  que  vous 
êtes , & ce  que  je  vous  dois.  Faites  plutôt  que 
j’épuife  tout  ce  que  j^ai  de  fentiment  & de  voi)^ 
pour  reconnoître  vos  bontés , pour  louer  vo- 
tre famt  nom , ôc  pour  çhanter  des  cantiques  k 
votre  gloire, 

i.DiciteDtüiQuàmter-  ’iV  Dites  à Dieu  : Que  voç 
ribilU  funt  opéra  tua , œuvres  > Seigneur , font  terri- 
Domlne  / /«  multitu.  blés  ! La  grandeur  rie  votre  puif^ 
dîne  vlrtutis  tua  msn.  (ânee  convaincra  vos  ennemis 
fitmurtibi  innnkitui.  de  menfonge. 

Plus  VOUS  êtes  teirijîlç  dans  1$  choix  c|uç 
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tous  faites  de  vos  élus,  plus  la  mlféricorde 
avec  laquelle  vous  les  choififTez  , doit  leur  être 
fenfîble  & précieufe.  Faites,  Seigneur,  que 
j’en  comprenne  tout  le  prix  , 6c  que  j’en  goft' 
te  toute  la  douceur.  Que  je  me  fouvienne 
. ctemellement  que  j’étois  enfant  de  colere  com- 
me les  autres  , 6c  que  vous  m’avez  choilî  dans  ’ 
votre  Fils , pour  me  mettre  au  nombre  de  vos- 
enfans.  Que  je  m’efforce  d’affermir  mon  éle- 
ftion  par  de  bonnes  œuvres.  Que  je  vous  ferve 
avec  un  cœur  d’enfant, & que  je  ne  me  contente 
pas  de  vous  rendre  un  culte  faux  6c  apparent, 
tel  que  celui  que  vos  ennemis  même  font  obli- 
gés de  rendre  à votre  fouveraine  puifî'ance. 

5.  Omnit  terra  adi-  3.  Que  toute  la  terre  vous 
rte  te , & ffaUat  tibi  ■ adore  ; qu’elle  publie  vos  iouan- 
ffalmum  atcat  nomme  }>es  ; qu’elle  chante  des  liym- 
tHo.  nés  à la  gloire  de  votre  nom. 

Donnez-moi , Seigneur , pour  votre  gloire 
tout  le  zélé  que  des  enfans  doivent  avoir  pour 
celle  de  leur  pere.  Faites  que  le  premier  & le 
plus  ardent  de  tous  mes  délits  foit  celui  de  la 
ianftification  de  votre  nom  , de  l’établiffement 
de  votre  Royaume  6c  de  la  pureté  de  votre 
culte  en  moi , 6c  dans  toute  la  terre.  Que  je 
n’aye  point  de  plus  grande  joie  que  de  vous  fer- 
^ vir,  6c  de  vous  voir  fervir  d’une  maniereMigne 
de  vous.  Que  ma  plus  douce  confolation , 6c 
mes  plus  cheres  délices  fur  la  terre , foient  de 
vous  adorer  dans  la  fbciété  de  vos  Saints,  6c  de 

Lij 
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m'unir  à tout  le  corps  de  vos  élus , peur  vous 
olFrir  Iç  lacrificç  de  mes  louanges. 

4.  f-'enue,  &videte  4,  Venez,  & voyez  les  cçu- 
‘vftra  Dei -^terrlbllii  in  vtes  du  Seigneur  j il  eft  terri- 
■confiiiis  Jttfcr  filM  ho-  ble  en  lès  décrets  lur  les  enlans 
fninurn,  lies  l;oninies. 

Que  vous  êtes  admirable,  mon  Dieu,  dans 
toutes  les  merveilles  que  vous  avez  opérées  ôc 
que  vous  opérez  chaque  jour  en  leur  faveur  ! 
Que  vous  êtes  terrible  dans  vos  delTeins  fur  les 
enfans  des  hommes  ! Faites  qu’une  de  mesprin- 
çipales  occupations  foit  d’y  penfer,  de  les  ado- 
rer , d’en  prendre  fujet  de  m’humilier  fous 
votre  main  , de  redoubler  ma  reconnoWTance 
t)C  ma  fidélité , d’opérer  mon  falut  avec  crainte  , 
mais  en  même  tems  avec  confiance , en  ne  né- 
gligeant rien  de  ce  qui  peut  l’alTurer , mais  en 
m’abandonnant  humblemçnt  & paifiblement 
à votre  miféneordç. 


ç.  convirtlt  5.  Lui  qui  a changé  la  mer 

mare  in  aridar»  ; in  flu~  en  une  terre  Icche  , & qui  a 
ftilm  fertranp'b.unt  pe-  fait  que  les  peuples  or.t  pane  le 
de  : trr  fleuve  à pied  fec  ; c’eft-là  que 

i£jo.  nous  nous  réjouirons  en  lui. 

Quel  autre  parti  pourrois-je  prendre  fans 
tout  rifquer?Si  j’attens  tout  de  votre  miféri-^ 
corde  , & que  je  néglige  mes  devoirs,  je  vous 
tente  je  me  perds.  Si  je  ne  fais  fond  que  fur 
mes  mérites , je  tombe  dans  l’infidélité  des 
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Jülfs , je  m’attire  une  réprobation  fembla- 
' b!e  à la  leur.  Il  faut , mon  Dieu  , qu’il  m’en 
coûte  quelque  chofe  pour  être  fauve  : mais 
c’efl  vous  qui  me  donnez  de  quoi  payer.  Je  ne 
goûterai  en  vous  cette  joie  pleine  & parfaite 
que  vous  me  faites  efpérer,  qu’après  avoir  palfé 
la  mer  de  ce  monde , & le  fleuve  de  cette  vie. 
Mais  c’eft  vous  qui  féchez  cette  mer , &:  qui 
faites  pafler  ce  fleuve  à pied  fec.  Il  n’y  a dans 
ce  paflage,  de  falut  qüe  pour  les  gens  de  pied  , 
c’eft-à-dire , que  pour  les  humbles.  Qui  veut 
le  paflfer , monte , pour  ainfl  dire  , fur  fes  pro- 
pres mérités , fe  noyé.  Jacob  a pafle  ce  fleuve 
avec  fon  bâton.  Mon  Sauveur  l’a  palfé  avec 
fa  croix  , dont  ce  bâton  étoit  .la  figure.  Que 
. ce  foit  aufli  là  tout  mon  équipage  ; & que  je 
ne  cherche  point  d’autre  appui  dans  ce  pafla- 
ge , que  le  mérite  & l’imitation  de  fes  fouf- 
rances. 

■ Qui  domîruitur  în  6 Lui  qui  doiran?  'lins  tous 
virtuti  fui  in  attr~  les  fiédes  par  fa  puillance  ; (es 
num^iculi  tjm  fuptr  yeux  regardent  les  nations: 

[ pentes  refpiciunt  : que  ceux  qui  lui  font  rebelles , 

' xxa/perant , non  ne  s’élèvent  point  en  eux-mc- 

I jentur  in  ftmetlpfis.  mes. 

C’efl:  par  votre  croix,  ô mon  Sauveur,  que 
I vous  avez  mérité  cet  empire  fouverain  Sc  éter- 
I . nel  que  votre  Pere  vous  a donné  fur  toute.s 
I chofes  ; & c’efl  par  elle  que  vous  nous  faites 
i mériter  de  régner  avec  vous.  Vos  regards, 

I i?ufl!i-bien  que  votre  puiflance , s’étendent  fur 

L iij 
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toutes  les  nations  rmais  vous  n’aimez  à ré- 
gner , & à arrêter  vos  yeux  que  fur  ceux  qui 
portent  les  caraéieres  de  votre  humilité  & de 
vos  fouflrances.  Imprimez-les  donc , je  vous 
prie , dans  mon  cœur  ; & étouffez*  tout  ce 
qui  s’y  éleye  de  contraire  , & qui  pourroit  ir- 
riter votre  colere , & attirer  fur  moi  votre  indi- 
gnation. 

7.  B nedïcite , gtiu  7.  Nations,  bdnilTez  notre 
tt$,  Deum  noftrum  I Dicuj  & qu’on  entende  votre 
^ auditam  /Mne  vo-  voix  chanter  fes  louanges. 
ttm  laudii  (jus. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  le  faire  & de 
changer  en  malédiétions  toutes  les  bénédi- 
élions  que  vous  répandez  fur  moi,  que  de 
me  les  approprier  par  une  fecrette  complai- 
fance.  Ne  fouffrez  pas , je  vous  p>rie , que  je 
tombe  jamais  dans  un  tel  excès,  ni  que  je 
vous  dérobe  rien  de  la  gloire  qui  doit  vous 
revenir  de  vos  dons.  Faites  que  je  vous  les 
rapporte  tous  comme  à leur  fource  & comme 
à mon  Dieu  ; que  je  béniffe  fans  ceffe  celui  qui 
me  comble  de  fes  grâces  , & que  je  n’aye  de 
cœur  que  pour  reconnoître  vos  bienfaits , ni 
de  voix  que  pour  publier  vos  louanges. 

s.  Qui ^sofult  cnimatn  8.  C’eft  lui  qui  m’a  rappel- 

menmad  vham  j ^ non  lé  de  la  mort  à la  vie  , & qui  n’a  ' 
' dédit  in  commotlonem  pas  pern)is  que  mes  pieds  ayeac 
fedes  nieos.  chancelc. 

En  puis-je  faire  affez  pour  répondre  à cette 
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bonté  finguUere  avec  laquelle  vous  avez  rendu 
la  vie  à mon  ame , & affermi:  ma  volonté  pout 
la^rendre  ftable  St  perfévérante  dans  la  piété? 

J’étois  mort  à vos  yeux,  6c  vous  m avez  refful- 
cité  pour  me  faire  vivre  éternellement  avec 
vous.  J’étois  tombé , 6c  vous  m’avez  relevé  de 
mes  chutes , pour  me  préferver  d’en  faite  de 
nouvelles.  Faites  , mon  Dieu , que  j emploie  * i 

toute  cette  vie 6c  toutes  ces  forces  dont  je  vous  ' 

fuis  redevable  , à bénir  votre  faint  nom  , 6c 
que  ce  foit  le  fujet  des  bénédiéfions  6c  des 
louanges  que  je  vous  donnerai  pendant  toute 
l’éternité. 

t 

: ' 9.  , QuonUim  frobafli  9-  Car  vous  nous  avez  ëprou- 

001 . Dtut  vés , 6 Dieu  ; vous  nous  ayez 

exatnïnajîi , peut  exa-  éprouvés  par  le  feu , ainfi  qu’on 
tttinatur  argemum,  éprouve  l’argent. 

Je  compte  vos  châtimens  parmi  les  bienfaits 
dont  je  vous  fuis  redevable  parce  qu’ils  font 
tout  paternels,  6c  moins  des  marques  de  votre 
colere,  que  de  votre  amour.  Vous  ne  nous 
I * ' châtiez  j que  pour  nous  rendre  dignes  de  vous 
I 6c  de  l’hérkage  que  vous  nous  préparez. 'Vous 
nous  éprouvez  pour  nous  rendre  purs  6c  tels 
qu’il  faut  être  pour  entrer  dans  votre  faint  e 
cité.  Le  feu  des  affîiéfions  fert  à difeerner  le 
! foin  de  l’argent.  Il  réduit  en  cendre  les  étran- 
gers , & il  ne  confume  que  ce  qu’il  y a d’impur 
dans  vos' enfans.  Achevez,  Seigneur,  de  me 
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purifier  & de  détruire  en  moi  tout  ce  qui  me- 
rend  indigne  de  vous. 

10.  Induxifti  ms  in  10.  Vous  nous  avez  enga- 
laqueum  ; fofuijii  tri-  gés  dans  le  piège  ; vous  avez 
ouUtioms  in  dorfo  m~  charge  nos  épaules  d'un  far- 
Jtro  ; tmpofuifli  homlnes  ,deau  pé/ànt  j vous  avez  mis  des 
Jupra  cdfUa  nojira.  liommes  fur  notre  tête. 


^ Eprouvez- moi,  Seigneur,  de  toutes  les  ma- 
niérés , pourvu  que  toutes  vos  épreuves  fe  ter- 
minent à me  rendre; tel  que  je  dois  être,  Ten- 
dez-moi , fi  vous  voulez,  des, pièges  pour  me 
prendre.  Mettez-moi  fur  le  dos  les  plus  acca- 
bkntes  afBiftions  & fur  la  tête  les  hommes 
les  plus  durs  & les  plus  difficiles.  Tout  m’eft 
bon , quand  il  me  vient  d’un  Dieu  & d’un  pere 
tel  que  vous  êtes.  Vous  ne  me  prenez  dans  vos 
piégés,  que  pour  afifurer  ma  liberté.  Vous  ne 
me  chargez  d’un  lourd  fardeau,  que  pour  me 
& goûter  la  douceur  & la  légéreté 
du  votre.  Vous  ne  m’aflujéttiflfez  aUx  homnàes, 
que  pour  me  rendre  humble  & obéiffent  com- 
me votre  Fils , & pour  me  faire  mériter  d’avoir 
parta  fbn royaume. 


Il,  Tranjivlmus  per 
igntm  ^ 4tÿuam  ; îÿ" 
€dnxtfii  nos  in  rejri- 
j^erium. 


1 1-  Nous  avons  efïuyé  Je  feu 
& l’eaü  ; & vous  nous  avez  con- 
duits au  rafraîchiflement. 


Tous  ces  maux  deviennent  non-feulement 
fupportables  par  leur  peu  de  durée , mais  doux 
^ précieux  par  les  confolations  qui  les  accom- 
pagnent -,  & par  les  biens  dont  ils  font  fuivis,. 
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C’eft  un  paflTage  qui  ne  fc^auroit  être  plus 
long  que  la  vie  ; & la  plus  longue  n’eft  qu’un 
moment,  par  rapport  à l’éternité.  C’eft  un  feu , 
mais  qui  n’eft  pas  fans  eau , & dont  vous  avez 
foin  de  ralentir  l’ardeur  par  la  rofée  de  la  grâce 
que  vous  répandez  dans  les  cœurs.  Enfin  tout 
cela  nous  conduit  à un  lieu  de  rafraîchiffement 
où  il  n’y  a plus  ni  feu , ni  paflage , ni  rien  à 
fouffrlr  ; où  tout  eft  ftable,  permanent , éter- 
nel, fiicoùiln’ya  que  joie,  que  délices,  que 
bonheur.  Ah  l Seigneur , qu’il  vaut  bien  mieux 
pafler  par  le  feu  des  affliéfions  ot  par  les  eaux 
. &:  les  larmes  de  la  pénitence  à ce  rafraîchifle- 
' ment , que  par  les  folles  joies  du  monde  à des 
fupplices  éternels  î 

12.  Intrviùo  in  H.  J-’entrcrni  d.ins  voria  teni.’ 

tnum  twtm  inh->locàn-  pk  pour  vousyolîiir  des  holo- 
'fiis  J reUdam  tiùi  vota  cauftcs  ; je  m’.’cqiiitterai  des 
tr.ea  , dijîinxerunt  vreiix  que  ma  bouche  a pronon- 
labla  mea.  ces. 

Il  n’y  aura  plus  de  feu  à fouffrlr  dans  ce 
'lieu  de  rafraîchiffement , mais  vous  ne  nous  y 
laifferez  pas  fans  feu.  Celui  de  votre  amour 
embrafera  nos  cœurs  pour  les  rendre  heu- 
reux , & pour  vous  en  faire  de  parfaits  holo^ 
cauftes.  Faites , iflifcn  Dieu  , qu’il  les  embrafe 
dès-à-préfent , & qu’il  vous  confacre  le  mien 
fi  parfaitement , qu’il  n’y  laiffe  rien  qui  ne  foit 
à vous.  Que  je  n’entre  jamais  dans  votre  mai- 
ion  fans  ce  feu  j que  je  ne  vous  offre  point  de 

i y_ 
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. facrifice  qu’il  ne  confume , ni  de  yœux  ou  de 
promeffes  qu’il  n’accomplifle,  - 

J 3.  £t  Incutum  tjîas  13.  Car  ma  bouche  a décla- 
neum,  ïnmbiUamne  iéduianrmonafti;dliüii. 
mea. 

Que  de  biens , mon  Dieu , il  revenoit  » 
votre  Prophète  des  affligions  qui  lui  arri- 
voient  ! Il  en  prenoit  occafion  de  s’humilier  ^ 
de  vous  bénir  & de  fe  renouveller.  Elles  rem- 
plifîbient  fon  cœur  de  componélron , & fa 
bouche  , ou  de  laconfeffion  de  fes  péchés  , on 
de  celle  de  vos  grandeurs.  Il  faifoit  des  réfle- 
xions fur  le  paffé , & il  prenoit  pour  l’avenir 
des  réfolutions  conformes  à fes  befoins.  Il  s’eti 
faut  bien  que  j’en  fafle  le  même  ufage , & 
que  j’en  tjre  le  même  profit.  Elles  font  fouvenr 
pour  moi  des  occafîons  de  chagrin,  d’impa- 
tience & de  murmure  ; & fi  quelquefois  elles 
me  font  rentrer  en  moi-même , & former  quel- 
que boni-je  réfolution , ces  bons  mouvemens 
ne  durent  qu’autant  que  les  affligions  même  , 
fans  qu’ils  produifentenmoi  de  véritable  chapr 
gement. 


14.  Uolocattpa  me-  14.  C^e  ;e  vous  orïrirois  en 
duHatn  offeram  tibi  holocai*  des  vidtimes  grafles  ~ 
€um  ieicenfà  arietum  ; avec  la  Tûmée  dcs  chairs  brûlées 
tfferam  tibi  botes  eut»  des  béliers  ^ & que  je  vous  làcrî- 
hircts.  fierois  des  bœufs  avec  des  boucs. 

C’eft,  mon  Dieu,  que  je  ne  vous  aime 


Ditj' 
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•ique  foiblement  &c  fuperfîciellement  ; que  tout 
le  culte  que  je  vous  rends , n’eft  qu’extérieur  ; 
que  mes  réfolutions , mes  vœux  , mes  promet- 
fes  ne  viennent  pas  du  fond  du  cœur.  Donnez- 
moi  , je  vous  prie , un  amour  pour  vous  auffi 
ardent  & auffi  fincere  que  celui  de  votre  Pro- 
phète , & il  rendra  tous  les  holocauftes  que  je 
vous  offrirai  tels  qu’ils  doivent  être^  & ferâ 
brûler  en  votre  honneur  la  chair  des  beliers,  des 
bœufs  & des  boucs,  en  confumanttout  ce  qu’il 
y en  a en  moi  d’animal,  de  terreftre  Sc  d’impur. 

1 5 . Fenitt,  audite,  éf  ij. Venez,  & écoutez , vous 
umrabù,  omnesÿuiii.  tous  qui  cniij^ncz  Dieu  , & je 
met»  Deum,  quanta  vous  raconterai  combien  il  a fait 
ftut  amm*  miM.  de  grâces  à mon  aine. 

Plus  votre  Prophète  vous  almolt , plus  11 
iétoit  fenfible  à vos  bienfaits , 6c  fidèle  à vous  ^ 
jcn  rapporter  toute  la  gloire.  Trop  foiblè  pour 
les  reconnoître  , il  appelloit  à fou  fecours  vos 
fidèles  ferviteurs  qui  vous  craignoient  comme 
lui  ; & il  leur  falfoit  part  dé  vos  bontés  , pour  ' 
les  engager  à vous  en  marquer  leur  reconnoit- 
fance.  C’efl  encore  là , mon  Dieu,  un  fujet 
de  confulion  pour  moi , & une  occafion  d’im- 
plorer votre  miféricorde.  Je  ne  fuis  que  trop 
zélé  à faire  connoître  les  grâces  que  vous  me 
faites  : mais  c’eft  moins  un  effet  de  ma  rècon- 
noiffance , que  de  mon  orgueil.  Je  les  publie 
indifféremment  à tous  cextx  dont  j’efpere  de 
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m’attirer  par-là  l’eftlme.  Donnez -moi,  ]e 
vous  prie , fur  cela  la  difcrétion  & la  fidélité 
dont  j*ai  befoin. 

iC.^dUfAtnoremta  i6.  Ma  bouche  a cri^  vers 

slamavi  txaUnvi  hji  ;&  ma  langue  l^a glorifié. 
^ub  llngui  mti.  ^ 

' Ouvrez-moi  la  bouche , Seigneur , pour 
implore§ votre  fecours  dans  mes  affligions, 
& rendez  mon  cœur  fenfibleàvos  grâces.  Si 
ce  n’eft  votre  Efprir  qui  me  fait  crier , mes  cris 
ne  peuvent  que  provoquer  votre  colere , parce 
que  ne  venant  que  de  mon  amour  propre , ils 
s’élèvent  contre  vous,  ou  ils  s’adreflTerrt  à 
d’autres  qu’à  vous.  Si  ce  n’eft  pas  votre  ElTprit 
qui  me  rend  fenfible  à vos  grâces , ou  je  ne  léS 
reflens  que  pour  m’en  attribuer  la  gloire  , ou 
je  ne  vous  en  glorifie  que  du  bout  des  lèvres. 
Vous  n’écoutez  le  cri , vous  ne  recevez  les 
louanges  que  du  cœur , & c’eft  votre  Elprk 
qui  opéré  l’un  6c  l’autre.  , 

17.  Iniquitaitm  fi  17.  5il  j^ai  regarde  riniquité 
in  corde  meo , au  tond  de  mon  cœur  , le  SeU 
nen  txattdut  Dominut.  gneur  ne  m’exaucera  pas. 

Pourquoi , mon*  Dieu , rejettez-vous  les 
prières  des  pécheurs  , tandis  qu’ils  fe  plaifent 
dans  leurs  péchés , finon  parce  qu’étant  tout- 
à-fait  vuides  de  votre  Efprit,  toutes  leurs 
prières  ne  peuvent  venir  que  d’eux- me  mes  , 
ni  mériter  que  votre  indignation.  Rien  n’eft 
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capable  d’attirer  fur  eux  votre  attention  & votre 
miféricorde , que  la  contrition  & l’humilité  de 
leur  cœur  ; mais  c’eft  encore  là  l’ouvrage  de  " 
votre  Efprit , qui  change  par-là  les  pécheurs  en 
penitens , & qui  forme  en  eux  la  voix  des  gé- 
milTemenSj  Comme  dans  les  juftes  celles  des 
louanges  qu’ils  vous  donnent.  Changez-moi 
^e  la  forte , Je  vous  prie  ; faites  de  moi  un  vé- 
ritable pénitent.  Donnez-moi  ce  cœur  contrit 
&c  humilié  que  vous  ne  méprifez  jamais. 
Formez-y  ces  gémilTemens  que  vous  écoutez 
toujours.  Faites  que  je  vous  prie  avec  la  con- 
fiance d’un  enfant , mais  aufli  avec  la  retenue 
& l’humilité  d’un  prodigue. 

i S.  Vropteyeà  exau-  18.  Ceft  pour  cela  qu?  Dieu 
civh  Deusyür-  atttn.  m'a  exaucé , & qui!  a été  ar- 
liit  voei  Utfrecationis  tentif  à la  voix  de  mapnexe. 
wex. 

^ ~ C’eft  pour  n’en  avoir  pasuféainfi  que  j’ai 
tiré  fi  peu  de  fecours  de  la  plûpart  de  mes  priè- 
res. Hélas  1 Seigneur , où  eft  le  fruit  de  toutes 
celles  que  je  vous  ai  faites  ? Mais  où  font  auffi 
les  difpofitions  que  j’aurois  dû  y apporter  ? Ma 
négligence  & ma  témérité  en  ce  point  me  font 
trembler  : car  vous  fqavez  qu’elles  font  excefîi- 
ves.  Ne  permettez  pas  , je  vous  prie  , que  je 
retombe  dans  de  femblables  excès.  Faites  que 
j’apporte  à la  priere  la  pureté  & l’humilité 
qui  doivent  l’accompagner.  Qu’en  vous  de- 
mandant vos  biens , je  ne  vous  reftife  pas  mon 
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cœur.  Qu’après  avoir  vécu  en  pécheur , je  ne 
vous  prie  pas  avec  Taffurance  d’un  jufte.  Que 
je  ne  perde  jamais  de  vue  mon  indignité  ; & 
quelque  choie  que  je  vous  demande  , que  je 
, fois  convaincu  de  mon  peu  de  droit  à l’obte- 
nir , ou  même  à le  demander,  ' 

19.  Benedl&us  DtuSf  19.  Bdni  Ibic  Dieu,  qui  n*a 
mn  amovit  oratio-  point  rejetté  ma  priere,  ni  dér 
pem  nteam,  Ù'  miferi-  tourné  de  moi  là  milciicoide. 
9ordlamfuimimt.  ^ 

Soyez  béni , Seigneur , de  ce  qu’après  un  fi 
long  abus  de  la  priere  , vous  m’en  accordez 
encore  Tulage  , 6c  me  donnez  par-là  un  libre 
accès  auprès  de  votre  miféricorde.  Conti- 
nuez-moi , je  vous  prie , ce  fecours  ; 6c  ne  per- 
mettez pas  que  je  me  le  rende  davantage  inutile 
par  ma  faute.  Faites  plutôt  que  par  un  faint 
ufage , je  répare  l’abus  que  j’en  ai  fait  ; 6c  que 
plus  j’ai  été  négligent  à m’acquitter  de  ce  de- 
voir , plus  j’y  apporte  de  foin  6c  d’application 
dans  la  foite.  Beaucoup  de  ceux  qui  vous  fer- 
vent , vous  prient  avec  ferveur  dans  les  com- 
mencemens  : mais  ils  fo  ralentilTent  dans  la 
foite.  Faites  que  tout  le  contraire  arrive  en 
moi  ; 6c  qu’ayant  commencé  avec  lâcheté,  je 
finilTe  avec  ferveur.  Sur-tout  ne  retirez  pas 
de  moi  l’efprit  de  priere  , de  peur  que  vous 
ne  retiriez  de  moi  votre  grâce.  Rendez-moi 
perfévérant  à vous  prier , 6c  foyez-le  à me 
faire  nûféricorde. 


Diçj' 
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PS  EAU  ME  LXVI. 

Prier  Dieu  pour  l’étendue  de  fon  culte  dans  toute 
la  terre  y & pour  le  falut  de  toutes  les  notions. 

I.  Dem  mlfereatar  i.  Que  Dieu  ait  enfin  pitié 
mfirî  , ^ btnef^cAt  de  nous , & nous  comble  de  Tes 
mbii  vuL-  bénédiébions  ; qu'il  répande  (ùr 

tut»  Jüum  fuper  n«s , nous  la  lumière  de  fbn  viHige , 
iÿ"  mifertatur  nofiri.  & qu'il  falTe  éclater  fiir  nous  (a 

mifcricordc. 

BÉnissez-no  US  , Seigneur,  & fai- 
tes que  nous  vous  bénilîions  : car  en  cela 
confifte  tout  notre  bien.  Mais  nous  ne  vous  bé- 
nirons pas , fi  vous  ne  nous  béniffezle  premier, 
puifque  toutes  les  bénétliéfions  que  nous  vous 
donnons , font  les  fruits  de  celles  que  vous  ré- 
pandez fur  noiîs.  Les  unes  Se  les  autres  tour- 
nent toutes  à notre  profit , & font  l'effet  de  vo- 
tre pure  miféricorde  & de  ces  regards  favo- 
rables que  vous  jettez  fur  ceux  que  vous  aimez. 
Regardez-nous  donc  , mon  Dieu,  dans  votre 
bonté  ; faites  luire  fur  nous  la  lumière  de  votre 
vifage.  Diffipez  nos  ténèbres  par  les  rayons  dé 
votre  fageffe.  Faites'éclater  en  nous  la  beauté 
de  votre  image  que  vous  y avez  imprimée  ; Sc 
fi  elle  y eft  défigurée  par  quelqtie  difformité  , 
réparez  tout  en  y renouvellantNles  traits  de  vo- 
tre reffemblance , ôt  en  vous  y imprimant  de 
nouveau. 
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1.  Ut  cogmfcamut  i.  Afin  que  nous  comunf- 
in  terra  viam  tuam  ; fions  iùr  la  terre  votre  voie , 
in  amnîbus  gtnùbus  0 Dieu , & le  (àlut  que  vous 
Jalutare  tuutn.  opérez  dans  toutes  les  nations. 

Comment  poumons  - nous , fans  votre  lu- 
mière , voir  & diftinguer  dans  les  ténèbres 
où  nous  fommes , & le  lieu  où  nous  devons 
aller , & le  chemin  qui  doit  nous  y conduire? 
Nous  prendrions  la  terre  pour  notre  patrie  ; 
nous  ne  reconnoîtrions  , ni  d’autre  falut , ni 
d’autres  biens  que  ceux  de  la  vie  préfente,  nous 
rapporterions  tout  à nous-mêmes.  C’eft  par 
votre  miféricorde  que  nous  fqavonsque  le  ciel 
e(l  notre  patrie  ; que  vous  êtes  notre  fin , & 
notre  centre  ; que  votre  Fils  eft  le  falut  la 
voie  de  toutes  les  nations.  Faites,  mon  Dieu, 
que  de  fi  belles  connoifiTances  ne  nous  (oient 
pas  inutiles  ; que  notre  cœur  fuive  notre  ef- 
prit  ; & que  fe  détachant  des  biens  préfens , 
il  coure  de  toutes  fes  forces  vers  les  biens  éter- 
nels , vers  fa  patrie , vers  fon  centre , par  la 
vole  nouvelle  & vivante  que  vous  lui  avez 
tracée.  x 

i^.Confiteanturtibipo-  3.  Que  les  peuples  vous 

fuLi,  Deus  ÿco'ifiiean-  louent;  oiie  tous  les  peuples  VOUS 
tur  ttbipofuli  ontrut.  rendent  nommage. 

Voie  nouvelle,  qui  demande  des  hommes 
f»c  des  cantiques  tout  nouveaux.  Voie  où  l’on 
ne  s’avance , qu’autant  que  l’on  fe  renouvelle  ; 
où  l’on  ne  fe  rafraîchit  ôc  l’on  ne  fe  délaffe , 
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qu’autant  que  l’on  aime  &;  que  l'on  chante 
les  cantiques  du  faim  amour.  Faites , Seigneur, 
que  ce  foit  là  toute  notre  courfe  & tout  notre 
rafraîchilTement.  Que  tous  nos  pas  foient  mar- 
qués par  quelque  avantage  du  nouvel  homme 
fur  le  vieil  Adam  ; que  notre  rafraîchilTement , 
la  confolation  de  notre  exil , la  douceur  de 
notre  voyage,  foit  la  double  confellion  de  nos 
péchés  & de  vos  louanges  ; de  gémir  fur  nos 
miferes , & de  chanter  vos  miféricordes. 

^.L^temur^  exul~  4.  Que  toutes  les  nations  le 
um  gent  s , ^uoniàm  réjouiflent,  parce  que  vous  ju- 
Judicas  gezles  peuples  avec  équité,  & 

tAte  ; ip-  gtmts  in  terra  que  vous  les  gouvernez  fur  la 

I ëirigk.  terre  avec  fagefle. 

• 

^ Avec  cette  double  confeffion , on  marche  en 
aflurance , & on  arrive  heureufement  à vous. 
Si  nous  avions  aâfaire  à des  hommes  tels  que 
nous  fommes , la  confeflîon  que  nous  ferlons 
de  nos  péchés  , nous  en  attireroit  la  punition. 
^ Mais  ce  qui  doit  nous  ralTurer , Sc  être  pour 
tout  le  monde  un  fujet  de  joie , c’ell  cpae  vous 
fuivez  dans  vos  jugemens  des  régies  foutes 
contraires  à celle-là  ; qu’il  fuffit  de  s’aceufer  & 
de  fe  condamner  foi-même  devant  vous , pour 
, obtenir  miféricorde  ; & qu’au  lieu  de  perdre  , 
, comme  les  juges  de  la  terre  , les  criminels  qui 
avouent  leurs  crimes , vous  leur  pardonnez , 
& vous  les  fauvez  en  les  redreffant  les 
Vendant  juftes. 
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î.  Confiteantur  tibi  <.  Que  les  peuples , ô Dieu  j 
fipuli  , Dent,  confia  publient  VOS  louanges  ; que  tous 
itamur  tibt  pnpuli  om.  les  peuples  vous  louent  ; la  terrd 
nti  J ttrra  dédit  fru-^  a donné  Ton  iruit. 

Hum  fHum. 

A quoi  tient-il  donc , mon  Dieu , que  noüs 
ne  mettions  en  ufage  ces  deux  confeflîons  ? 
Pourquoi  avons-nous  fi  peu  de  foin  de  nous 
accufer  devant  vous  de  nos  fautes,  fi  peu  de 
zélé  pour  procurer  votré  gloire  &:  pour  pu- 
blier vos  louanges  ? C’eft  que  nous  nous  aimons 
trop , & que  nous  ne  vous  aimons  pas  afiTez, 
C’eft  que  nous  manquons  d’humilité  & de 
droiture.  C’eft  que  notre  cœur  eft  une  terre 
féche  & ingrate.  Embrafez  nos  cœurs  de  votre 
amour,  & nos  langues  deviendront  éloquentes 
pour  nous  accufer  & pour  vous  bénir.  Ren- 
dez-nous  humbles,  & nous  nous  reconnoî- 
trons  pécheurs.  RedreflTez-nous , & nous  vous 
bénirons  en  tout  tems.  Arrofez  notre  terre , & 
vous  la  rendrez  féconde.  Nous  vous  offrirons 
non-feulement  les  fruits  de  nos  lèvres ,'  mais 
encore  ceux  de  nos  cœurs  , le  facrifice  de  nos 
louanges , & les  fentimens  les  plus  vifs  & les 
plus  tendres  de  notre  amour. 

6.  Bentdicat  tios  6.  Que  D'eu  nous  comble  de 
Dtuf  ^ Dent  nofter  i ht.  fes  bénédictions  ; que  notre 
nedicat  ms  Deus  ; & Dieu  nous  bénifTe  ; que  Dieu 
ntetuam  eum  emnes  nous  comble  de  tes  bénédictions^ 
fines  ffrrtt.  & qu’il  foit  craini  jufqu’aux 

cxtrénûicsde  la  terre. 
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Encore  une  fois , mon  Dieu , béniflez-nous , 
afin  que  nous  vous  béniffîons  ; car  nous  ne 
pouvons  vous  rendre  de  bénédi6Hons  que 
celles  que  vous  nous  donnez.  Répandez-Ies 
abondamment  fur  toute  la  terre , & vous  en 
recueillerez  une  ample  moifTon.  Béniffez , 
Seigneur , toute  la  terre  : mais  que  ce  ne  foit 
pas  feulement  par  des  bénédiftions  terreftres, 
charnelles  & temporelles,  qui  font  plus  le 
partage  des  méchans  qùe  des  bons , &c  qui , 
bien  loin  de  vous  attirer  des  bénédiélions  de 
leur  part , leur  donnent  fouvent  occafion  de 
vous  offenfer.  Donnez-nous  des  bénédictions 
fpirituelles,  céleftes,  étemelles,  telles  que  vous 
les  donnez  à vos  enfans,  ôt  qui  foient  capables 
d’infpirer  à toute  la  terre  , par  rapport  à vous, 
une  fainte  crainte , un  amour  tendre  & refpe- 
étueux , & un  culte  véritable  & fpirituel. 


PSEAUME  LXVII. 

Imprécation  contre  Us  ennemis  de  Dieu.  Exhortation 
à le  louer.  Merveilles  qu" il  a opérées  pourfon  peu-' 
pie.  Priere  pour  demander  la  continuation  defom 
Je  cour  s. 

I.  Exurj>at  Drus,  & i.  ^ue  Dieu  fe  leve,  & que 
dîfjipemur  inimict  efHti  tes  ennemis  foient  diffipés  iq^ue 
Cr  fupam  qui  oderunt  ceux  qui  le  ha'iiTent , fuycntcc» 
eum  à {acte  ejus.  vant  fà  face.  ' 

ES  T-c  E pour  VOS  ennemis , ou  contfe  vos 
ennemis  , Seigneur , que  votre  Prophète 
'VOUS  prie  de  vous  lever,  & qu’il  demande  que 
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vous  les  diffipiez  & que  vous  les  mettiez  en 
fuite  ? Ou  n’eft-ce  pas  plutôt  qu’il  fait  l’un  &c 
l’autre, que  pendant  que  Ton  zélé  l’arme  pour 
vous  contre  leur  haine  , fa  charité  l’arme  pour 
eux  contre  votre  colere  ? Souffrez , mon  Dieu, 
que  j’entre  dans  ces  fentimens , & que  je  vous 
faffe  la  meme  priere.  Prenez  foin  de  votre 
gloire  : mais  procurez-la  par  le  falut  de  ceux 
qui  vous  la  veulent  ravir.  Faites  fuir  ceux 
qui  vous  haïffent  : mais  qu’ils  ne  fuyent  votre 
colere , que  pour  fe  jetter  entre  les  bras  de 
votre  mifericorde.  Triomphez  de  vos  enne- 
mis , mais  par  vos  bienfaits , & en  les  rendant 
vos  amis.  Ce  que  je  vous  demande  pour  les 
autres  , je  vous  le  demande  auffi  pour  moi. 
Levez-vous  dans  mon  cœur  avec  tant  de  puif- 
fance  , que  vous  y diffipiez  tout  ce  qui  s’y  op- 
pofe  à votre  gloire.  Faites-y  régner  votre 
amour  fi  fouverainement , que  tous  les  mou- 
vemerrs  qui  lui  font  contraires  , difparoiflent  ôc 
fuyent  devant  lui. 

'z.  Sicut  déficit  fu-  Qu’ils  fe  difftpent  com- 

muf,  deficiant  : fitut  me  la  fumée  : que  les  pécheurs 
jluit  cera  à fade  i^nn  , foient  confondus  d la  vue  de 
Jicftream  peccatorts  à Dieu , comme  la  cire  le  fond  au 
fade  Dei.  #:u. 

Tout  ce  qui  s’élève  de  la  cupidité  ou  en 
euXjOu  en  moi,  eû  comme  une  fumée  épaiffe  & 
de  mauvaife  odeur  qui  vous  déplaît , & qui 
nous  obfcurcit , nous  infeile  & nous  trouble^ 
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Mais  , Seigneur , diffipez  par  le  fouffle  de  vo- 
tre Efprit  toutes  ces  fumées  , & rendez  par- 
la la  clarté  à notre  efprit , la  pureté  à notre 
cœur , la  paix  & la  tranquillité  à notre  amei 
Notre  coeur  eft  de  lui-même  par  fon  amour 
pour  les  créatures , comme  une  cire  molle 
qui  s’y  attache  & qui  en  reçoit  toutes  les 
impreffions.  Il  n’a  de  la  dureté  que  par  rap- 
port à vous  , quoique  vous  foyez  celui  porx 
qui  il  devroit  réferver  toute  fa  tendrefle.  Mais 
y a-t-il  de  dureté  à l’épreuve  du  feu  de  votre 
amour  ? Embrafez-en  nos  cœurs , & ils  fon- 
dront par  rapport  à vous  comme  de  la  cire, 
& deviendront  durs  par  rapport  aux  créatu- 
res , comme  de  la  terre  cuite  au  feu, 

3.  Et/ujii  epultmur^  3,  Mais  que  les  juftes  ioient 
& txuLient  in  cnnfpt-  comme  dans  un  feftin  j qu’ils 
Eh*  Dei  ; & deUElemur  (è  réjouilTenc  en  la  prclènçe  de 
in  Ltiitii.  Dieu , & qu’ils  (oient  dans  des 

uanlports  de  joie. 

Qu’il  fait  bon , Seigneur  , être  l’objet  de 
votre  vengeance , quand  elle  vient  de  votre 
miféricorde , & qu’elle  fe  termine  à nous  faire 
rentrer  en  grâce , & à nous  donner  votre  Ef^ 
prit  & votre  amour  ! Mais  fi  vous  enufezavec 
tant  de  bonté  à l’égard  des  pécheurs  & de  vos 
ennemis , quelles  faveurs  n’ont  pas  lieu  d’en 
attendre  les  juftes  & vos  amis  ? Hélas  ! Sei- 
gneur , qui  pourrqit  exprimer  ou  concevoir 
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la  joie  , la  paix  les  faintes  délices  que  I* 
grâce  leur  fait  goûter  dans  le  tems , & que 
refpérance  leur  fait  attendre  pour  l’éternité  ? 
Leur  vie  eft  un  continuel  feftin  , mais  où  les 
fens  n’ont  point  de  part.  Tout  s’y  paffe  en 
votre  préfence , entre  le  cœur  & vous.  Ce  font 
des  plaifirs  qui  ne  font  ni  connus  que  par  la  foi , 
ni  goûtés  que  par  l’amour. 

^.Cantate  Deo Chantez  des  cantiques  i 
mumdichtnomlnltjMS-,  Dieu  ; relevez  ion  nom  par 
iter  fâche  el  qui  ajeen-  des  hymnes  ; préparez  le  che- 
dh  fuper  occafum , Do~  min  à celui  qui  monte  fur  le  cou> 
minus  aomta  illi.  chant  ; Ton  nom  eû  le  Seigneur. 

Plus  la  vie  eft  fainte , le  culte  religieux , les 
louanges  pures  & parfaites , plus  on  a de  part 
à vos  douceurs  & à votre  feftin.  Vous  ne  faites 
goûter  les  délices  de  l’efprit,  qu’à  ceux  qui  re- 
noncent à celles  de  la  chair.  Vous  n’entrez 
point  dans  un  cœur  dont  les  chemins  font  fer- 
més , Sc  où  le  vice  domine.  Il  faut  vous  pré- 
parer les  voies , & vous  élever  un  trône  digne 
de  celui  qui  porte  le  nom  de  Seigneur.  Vous 
voulez  que  le  chemin  foit  couvert  des  dépouil- 
les de  vos  ennemis , & que  votre  trône  foit 
élevé  ’ fur  les  ruines,  de  celui  que  votre  ennemi 
üvoit  ufurpé. 

^.Exultatt  inconf}>c.  5.  Trefîaillez  d’allégreffê  à 
Huejus  ; turbabuniur  fôn  afceét  ; vos  ennemis  vont 
i fade  ejus  patrie  or-  être  laifis  de  frayeur  à fa  vue  * 
phamrum , & judicû  parce  qu’U  eft  le  pere  des  ot“ 
viduarum.  phclini,  Sc  le  juge  des  rcuves. 
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Faites , Seigneur , que  je  vous  prépare  un  che- 
min & un  trône  qui  vous  attirent  dans  mon 
cœur,  Sc  qui  me  donnent  lieu  de  m^  réjouir 
en  votre  préfence.  Je  ne  veux  point  d’autre 
joie  que  celle-là , parce  que  c’eft  la  feule  véri- 
table & folide.  Quejen’aye,  je  vous  prie, 
jamais  de  part , ni  à la  joie  des  méchans  , ni 
à leurs  fupplices.  P aime  mieux  vivre  avec  vos 
enfans  en  orphelin  abandonné , en  veuve  défo- 
lée , &c  vous  avoir  pour  pere  & pour  prote- 
éleur  , que  de  jouir  avec  les  méchans  de  tous 
les  biens  ôc  de  tous  les  appuis  du  monde  , & 
d’avoir  à foutenir  avec  eux  tout  le  poids  de- 
votre  colere  au  jour  de  vos  vengeances. 

6.  Deuf  in  toco  ftnSio  6 Dieu  eft  dans  le  fanéluairC 

fiio  Oetts , qni  inha-  de  le n t.*mple  : Dieu  réunit  dans 
'Ihart  fai  t utiius  mo-  Icurs  maifons  les  fidèles  qui  vi« 
ru  t»  domo.  vent  (bus  une  même  loi. 

Que  Ton  eft  heureux  d’ôtré  ici-bas  deftitu^ 
de  tout,  puifque  vous  y tenez  lieu  de  tout  ! 
Ne  valez- vous  pas  mieux  que  tous  les  peres , 
& tous  les  époux  ? Quand  on  a le  bonheur  de 
vous  avoir  & d’être  à vous , a-t-on  befoin 
d’autre  chofe  ? Soyez  en  nous  , & faites  que 
nous  foyons  en  vous , 6c  cela  nous  fuffit. 
Faites-vous  de  tous  nos  cœurs , en  les  fanéli- 
fiant  & las  réuniflant  en  vous , un  temple  où 
vous  foyez  adoré  en  efprit  6c  en  vérité.  Vous 
nous  ave;z  affemblés  en  votre  nom  dans  via 
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r/=ii  Snvez-v  vous-mernc  le  li2*i 
"'“'Tfnl^s  & /e  no^s  cœurs.  Fuites  que  nous 
nos  efpn  pu^ité  d’un  mêmeefpnt,  8c 

^ 'T  nr^uue  aevoirs.  Demeu- 

àfi^quenous  méritions  ae 
“ la  poffeffion  ae  votre  gloire.  SanMez 
fious  aans  le  tems , & renaez-nous  heureu 
dans  l’éternité.  ^ ^ „ 

lès  ..cns,  comme  il 
ceux  qui  in  itoieni  (a  col«e  • ^ 
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Seigneur,  que  re^e  toutes  ces  grâces  ^ 
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avec  amour  tous  les  travaux  attachés  à mon 
état , comme  des  remèdes  falutaires  à mes 
maux.  Que  je  me  regarde,  dans  cette  vie 
comme  dans  un  fépulcre,  &;  que  j’y  conti- 
nue par  une  vie  humble  & mortifiée  cette  heu- 
reufe  mort , qui  doit  etre  une  image  de  la  vô-^ 
tre , & qui  doit  m’en  appliquer  le  fruit, 

8.  Dcus  , cumt^n.  8.0  Dieu . lorfque  vous  for- 
dereir^  tnconjpeau po-  liez  a h vue  de  votre  peuple; 

«l^ns  le  dé. 

Vous  avez  renouv-*le  , pour  opérer  notre 
converlion , les  prodiges  que  vous  fîtes  en  fa- 
veur des  Ifraëlites , quand  ils  fortirent  de  TE- 
gypte,  & qu’ils  traverferent  le  défert  : ne  per- 
mettez ^pas  que  nous  renouvellions  leur  dureté 
de  coeur  &;  leur  ingratitude.  Vous  nous  avez 
enlevés  à la  puiffance  du  démon , ne  permet- 
tez point  que  nous  retombions  dans  /on  ef- 
clavage.  Vous  nous  avez  frayé  le  chemin  que 
nous  devons  luivre , par  1 exemple  d’une  vie 
de  priere,  de  jeûne  & de  combat  : rendez- 
nous  fidèles  à vous  y fiiivre , ne  permet- 
tez  pas  que  nous  le  quittions  jamais  pour  nous 
■ faire  de  nouvelles  routes. 

9.  T^rrajotaefl.^  9.  La  terre  fut  ébranlée  & 

t .emm  eau  dtfhUave.  Jes -cieux  foudirenten  eaux’dS 
a fade  Dtt  Smat , vant  le  Dieu  de  iinaï  devanr 
..^acieDei  IJratl.  le  Dieu  d’Ifrael. 

S îuL’homme  terreftre  & charnel  fe  trouble  8c 
.Ællarme,  quand  il  entend  parler  de  priere 
.^,iTomc  IL  ’ 


Dlgitized  by  Google 


ï66  Effusion  de  co^ur 
^ de  jeûne  &;  de  combat.  Ce  font  pour  lui 
des  monftres  qui  lui  font  peur.  Mais  aulfi 
ce  ne  font  pas  ces  fortes  de  perfonnes  que 
vous  mettez  au  nombre  de  vos  jdifciples. 
Ce  font  ceux  dans  le  cœur  de  qui  vous  gra- 
vez les  loix  que  vous  leur  donnez.  L’onéHon 
de  votre  efprit  que  vous  répandez  fur  eux, 
leur  rend  ces  pratiques  aimables.  Joignez, 
Seigneur , votre  grâce  aux  loix  & aux  exem- 
ples que  vous  nous  donnez,  afin  qu’ils  nous 
îâncbfient.  Que  les  deux  fondent  en  eau  en 
notre  faveur , & que  de  terreftres  &;  de  char- 
nels que  nous  femmes , ils  nous  rendent  tout 
céleftes  & tout  fpirituels. 

xo.VltmUmvdumti-  lo.  Vous  féparez , ôDieu,- 
tian.  Deus , une  pluie  toute  volontaire  pour 

heredhati  in-  la  nation  quieft  votre  héritage; 

firmatA  : tu  vtri  elle  eft  tombée  dans  la  langueur  : 
ftrfccifti  tant.  mais  vous  l’avez  fortifiée. 

Répandez  , Seigneur , fur  nous  cette  pluie 
volontaire  que  vous  deftinez  pour  votre  hé- 
ritage , & faites* nous  répandre  en  votre  pré- 
fence  ces  larmes  volontaires  qui  doivent  être 
le  prix  de  l’héritage  que  vous  nous  avez  pro- 
mis. Ce  font  des  larmes  volontaires  que  je 
vous  demande  , telle  que  la  pluie  que  vous 
nous  donnez.  C’eft  l’amour  qui  vous  fait  ré- 
pandre cette  pluie  fitr  nous  : tjue  ce  foit  aufll 
l’amour  cjui  nous  fafiTe  pleurer  devant  vous. 
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Donnez-nous  de  ces  larmes  douces  & hum- 
bles , qui  font  trouver  plus  de  plailir  à pleu- 
rer fes  péchés , que  l’on  n’en  a eu  à les  com- 
mettre , & qui,  femblables  aux  pluies  du  prin- 
tems  ou  de  l’été,  ramènent  avec  elles  la  joie 
.&  l’abondance. 

I ' ^ ■ 

n.  ^nimaUeituaha.  li.  Vos  animaux  y habite- 
bnabum  ined  ; farafti  ront  ; vous  avez  préparé,  ô Dieu, 
in  dulcidint  tud  fau-  dans  votre  douceur  la  nourritu- 
ferl , Deuf.  re  du  pauvre. 

C’eft-là,  Seigneur,  de  quoi  vous  nour- 
riflfez  votre  troupeau,  & avec  quoi  vous  en- 
graiffez  les  viftimes  qui  doivent  vous  être  of- 
fertes en  facrifice.  C’eft  la  nourriture  délicieu- 
fe  que  vous  préparez  pour  le  pauvre.  Vous  le 
nourrlffez  du  pain  de  fes  larmes  , &:  vous  lui 
faites  trouver  dans  cette  nourriture  des  déli- 
ces que  les  riches  ne  connolffen^  pas , &:  qui 
paffent  toutes  celles  du  monde  & de  la  chair. 
Qu’ir  vaut  bien  mieux,  mon  Dieu,  pleurer 
avec  vos  pauvres  , que  de  rire  avec  les  riches 
du  monde  I Traitez-moi , je  vous  prie , com- 
me vous  traitez  vos  pauvres  ou  votre  trou- 
peau , & donnez-moi  l’humilité  la  docilité 
qu’il  faut  avoir  pour  en  être. 

li.  Üominus  ’ dablt  li.  Le  Seigneur  remplira  de 
Tt:bmn  evargttix.an^  parole  ks  Jiérauts  de  f.i  gloire , 

tioiu , virtutt  mnl(d.  afin  qu’ils  l’annoncent  avec  une 
glande  force. 

Mi) 
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Donnez  , Seigneur  , à vos  miniftres  le  zele,"  | 

la  fageffe  & la  force  dont  ils  ont  befoin  pour 
annoncer  votre  parole  , &;  pour  s’acquitter  de  * 

toutes  les  fondions  de  leur  miniftere  , parce 
qu’il  faut  que  tout  vienne  de  vous , & que  tout 
le  fuccès  de  leur  travail  dépend, de  la  bénédi-^ 
dion  que  vous  y donnez.  Ce  que  je  vous  de- 
mande , ce  n’eft  pas  le  don  de  la  parole  , mais 
celui  du  lîlence  & du  recueillement.  Faites 
que  je  me  renferme  dans  les  devoirs  de  mon 
état , & que  je  ne  m’ingère  de  prêcher  aux 
autres  , qu’en  me  taifant , en  priant  & en 
pratiquant  toutes  les  vertus  qui  me  convien- 
nent, & qui  peuvent  édifier  mes  freres. 

15.  Rex  vhtuium  d\.  13.  Le  Roi  le  plus  fort  toin- 

lt£îi  ,tiiUSÎi & jpccUl  bera  Ibus  celui  qui  eft  chéri,. 
àomus  dividtre  Jfolia,  & le  bien-aimé  de  Bleu  ; & le  y 
potage  qu’il  fera  des  dépouilles 
des  vaincus , contribuera  à la  beauté  de  fa  maifon. 

Vous  êtes  le  maître  de  toutes  les  vertus  &. 
de  tous  les  dons.  Vous  en  avez  acquis  par  1 

vos  vidoires  une  plénitude  qui  vous  rend  le  ' 

plus  beau  & le  plus  aimable  de  tous  les  rois. 

Vous  les  dlftribuez  à tous  vos  membres , fe-  4 

Ion  que  vous  le  jugez  néceffaire  pour  la  beau- 
té de  votre  corps.  C’eft  votre  volonté,  ÔC  ^ 

non  pas  la  nôtre  , qui  doit  régler  les  fon- 
dions que  nous  y devons  exercer , & la  place  - 
que  nous  y devons  remplir.  Ne  permettez  pas , 
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Seigneur , que  je  terniffe  la  beauté  de  votre 
maifon , ni  que  j’en  trouble  l’ordre  , en  fortant 
de  la  place  que  vous  m’y  avez  donnée. 

14.  si  dormlatù  In-  4.  Quand  vous  domiiriea 
ttr  médias  cieros , fen-  au  milieu  des  hazards , vous 
»(C  columèie  deargen-  en  lôrtiriez  plus  brillant  que 
tatxÿ&  fnfieriora  dor-‘  la  colombe , dont  les  ailes  font 
Jiejus in^âltore auri.  argentées,  & le  dos  éclatant 

comme  l’or. 

Mais  comment  pourrois-je  n’être  pas  con- 
tent de  mon  fort , ou  me  plaindre  de  laplaco 
que  vous  m’avez  donnée  dans  le  corps  de  vo- 
tre Eglife  ? C’eft  vous , mon  Dieu , qui  avez 
flijet  de  n’étre  pas  content  de  ma  conduite , &T 
de  vous  plaindre  du  peu  de  foin  que  j’ai  de 
répondre  à l’honneur  que  vous  m’avez  fait. 
Vous  m’avez  appe lié  parmi  vos  ferviteurs,  qui 
doivent  être  comme  les  ailes  de  votre  chere 
colombe  par  la  pureté  de  leur  cœur , l’éléva- 
tion de  leur  efprit , & la  fainteté  de  leur  vie. 
Toute  mon  application  devroit  donc  être  jde 
détacher  mon  cœur  des  chofes  de  la^terre  ; de 
m’occuper  l’efprit  de  celles  du  ciel  ; de  trouver 
mon  repos  mon  plailîr  dans  la  méditation 
de  v©s  écritures , & dans  l’attente  de  vos  pro- 
meflfes  ; de  travailler  à rendre  mes  ailes  libres, 
fortes , éclatantes  comme  de  l’argent  & de 
.l’or , par  la  pureté  de  ma  foi , & par  l’ardeur 
de  mon  amour,  afin  d’être  toujours  en  état  de 
yoler  vers  vous,  Et  cependant  je  tiens  à la 
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terre  ; je  ne  fais  que  ramper  ; je  m’occupe  de 
bagatelles  ; mes  ailes  font  fans  liberté , fans, 
force  , fans  beauté , parce  qu’elles  font  liées 
par  des  afFedions  terreftres , que  ma  foi  eft 
foible , & que  ma  charité  eft  languiflante. 

i^.DumdifcernUcg-  ij.  Pendant  que  le  Roi  du 
Itjiù  re^esfttptr  tant,  ciel  exerce  ton  jugement  fur 
nivc  dealbabuntur  in  les  rois  en  faveur  de  notre  ter- 
Selmon  -,  mont  Det  ^ re , fes  habltans  deviendront 
tnons  pin^ttis.  blancs  comme  la  neige  du  mont 

de  Sclmon  ; la  montagne  de  Dieu  eft  une  montagne 
graiTe. 


Pourquoi , mon  Dieu  , nous  avez-vous  fé- 
parés  du  monde  ? N’eft-ce  pas  afin  que  nous 
n’ayons  plus  ni  de  part  à fa  corruption , ni  de 
liailbn  avec  fon  prince , & que  nous  retrou- 
vions fur  la  fainte  montagne  l’innocence , la 
fécondité  ôc  la  liberté  que  nous  avons  per-p 
dues  } Faites  donc  que  nous  y travaillions  fans 
çeflé  à rendre  nos  âmes  pures , libres , fécon-  ^ 
des  ; & donnez-nous  pour  cela  l’elprit  de  pé* 
nitence  , de  piété  & de  force. 

16.  Mtnscoagulatrts  ^ itf.  C’eft  une  montagne  fèr- 
mons  pinguis  ; Ht  ^uid  tüe,  une  montagne  abondante  ; 
J'njpica»ii»imont9i  conn  pourquoi  vous  unaginex  - vous 
^iflatos.  qu'il  y ait  d’autres  raoniagaes 

fertiles  ? , 

En  nous  appellant  à vous,  vous  nous  avez  fé«*. 
parés  du  monde,  & vous  nous  avez  unis 
& incorporés  plus  étroitement  à votre  Eglife  p 
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qui  eft  la  montagne  fur  laquelle  vous  voulez 
être  adoré.  Cette  grande  montagne  recon- 
lïoît  votre  Fils  pour  fon  fommet.  C*eft  de 
lui  qu’elle  reçoit,  comme  de  fon  chef,  tout 
ce  qu’elle  a de  beauté  , d’élévation  , de  fé- 
condité. Faites  aufli , je  vous  prie , que  je  n’en 
cherche  point  ailleurs , 6c  que  j’attende  tout 
de  ^lui. 

17.  Mms  \n  qm  bent.  17.  Ceft  la  montagne  oïl  il 
flacitum  eft  Deo  habi-  a plû  au  Seigneur  (vhabiter  ; 
tare  Ineo;  ttenlm  Do-  ’&  le  Seigneiur  y habitera  éttï- 
tnlnus  habitabit  in  fi-  nellement. 
nem. 

Que  chercherois-je  hors  de  vous , ô mort 
Sauveur,  puifque  tout  eft  en  vous , 6c  que 
c’eft  de  vous  6c  par  vous  que  tout  me  doit  ve- 
nir ? Toute  la  plénitude  de  la  divinité  habite 
en  vous  corporellement  ; 6c  il  n’en  habite  en 
nous , qu’autant  que  nous  participons  à votre 
plénitude.  Vous  feul  pouvez  nous  remplir, 
parce  que  vous  feul  êtes  plein  ; 6c  vous  le  fai- 
tes , à proportion  de  ce  que  nous  vous  fommes 
unis.  Faites  donc  , je  vous  prie  , que  je  le  fois 
fi  intimement  6c  fi  fortement , que  rien  ne 
foit  capable  de  me  féparer  de  vous.  Votre  plé- 
nitude eft  fiable  6c  éternelle  , car  elle  demeu- 
rera en  vous  jufqu’à  la  fin  : faites  que  mon 
union  avec  vous  foit  de  même. 

iS.  Currus  Del  de-  i8.  Le  char  de  Dieuefl:  en- 
çetn  millibus  multi-  vironné  de  dix  nrlle  ejhriit 
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fUx,  tniUia  iatamiunt;  hîtnheureux  ; il  y en  a des  mil»- 
Dominas  in  tis  t in  Si.  liers  qui  chantent  en  joie  ats- 
na , in  fan£k.  tour  de  lui  ; le  Seigneur  eft  au 

milieu  d’eux  tel  quil  farut  fui 
Sinaï , tel  qu'il  efi  dans  Ion  lànftuaire. 

L’Eglife  n’eft  pas  feulement  la  montagne 
de  votre  réfidence  : elle  eft  encore  en  queltjue 
maniéré  votre  chariot  de  guerre  & votre 
char  de  triomphe  , où  vous  combattez , où 
vous  vainquez  & oà  vous  triomphez.  Tous 
les  fidèles  la  compofent  ; mais  vous  ne  vain- 
quez , vous  ne  triomphez  pas  en  tous.  De  dix 
mille  à peine  s’en  trouve-t-il  mille  qui  con- 
tribuent à votre  viéloire  & à votre  triomphe.. 
Ceux-là  feuls  ont  cet  avantage  qui  vous  por- 
tent avec  joie,  qui  combattent,  qui  vain- 
quent & qui  triomphent  avec  vous  ; en  qui 
vous  êtes  & vous  agiflez , pour  faire  de  leur 
cœur  comme  un  fanftuaire  par  l’infufîon  de 
votre  Efprit , & comme  un  autre  Sinaï  par 
l’impreffion  & l’amour  de  votre  loi.  Faites , je 
vous  prie , que  je  fois  de  ce  nombre  choifi  ; 
que  je  goûte  combien  il  eft  doux  de  vous  fer- 
vir,  & combien  votre  joug  eft  aimable  ; & 
que  je  vous  porte  & dans  mon  cœur,'  & dans 
mon  corps  d’une  maniéré  qui  vous  glorifie  êc 
qui  contribue  à la  gloire  de  vôtre  triomphe. 

19.  .éfcendiJH  InaU  19.  Vous  êtes  monte  en  haut: 
tsm , ceflfli  capnvlta.  vous  avez  emmené  un  grand 
ttm  ; accepijH  dona  in  nombre  de  captifsivousavezdifl 
hminibut,  tribué.des  prélèns  aux  hommeSt 
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Rendez -moi.  Seigneur,  compagnon  de 
vos  combats  de  vos  viftoires , afin  que  je 
le  fois  auffi  de  votre  triomphe.  Que  je  def* 
cende  & m’humilie  avec  vous  jufques  dans 
l’enfer , afin  que  je  monte  auffi  avec  vous  dans 
le  ciel , que  j’ayepart  à l’ignominie  de  votre 
croix,  afin  que  j aye  auffi  part  à la  gloire  qu’elle 
vous  a méritée.  Mettez-moi  au  nombre  de 
ces  heureux  captifs  que  vous  menez  avec  vous, 
comme  les  dépouilles  que  vous  avez  rempor- 
tées fur  vos  ennemis,  &;  comme  le  fruit  de- 
votre  viftoire.  Faites  que  je  me  reflTente  de 
vos  libéralités  & de  vos  largelTes.  Vous  re- 
cevez tout  : donnez  à proportion  de  ce  que 
vous  recevez.. 

lo.  Eterim  non  cre-  ^o.  Et  mêtYie  vont  dVfx^faU 
dtntes , inhaihart  Do-  f avenr  des  incrédules  , que 

tHlnum  Dtum,  le  Seigneur  notre  Dieu  demeu- 

rât au  milieu  d’eux. 


Sans  la  foi , on  ne  fçauroit  ni  vous  plaire'^, 
ni  ..vous  appartenir,  parce  qu’elle  eft  le  fon- 
dement de  toute  la  piété , & le  premier  pas 
qu’il  faut  faire  pour  s’approcher  de  vous.- 
C’eft  par  elle  que  nous  devenons  vos  mem- 
bres ; que  nous  entrons  dans  le  corps  de  l’E-  * 
glife  ; que  nous  faifons  partie  dé -cette  mon- - 
tagne  & de  ce  chariot,  &c  que  nous  vain-- 
quons^ôc  que  nous  triotnphons  avec  vous. 
Enfin  c’eft  par  elle  ' que  vous  demeurez  en - 
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nous , & que  nous  demeurons  en  vous.  Aug* 
mentez-la , Seigneur,  en  moi  de  plus  eil  plus  ^ 
& rendez-la  fi  parfaite  , qu’elle  fafife  de  moa 
cœur  une  demeure  digne  de  vous , & qu’elle 
le  rende  allez  pur  pour  pouvoir  aufll  demeu- 
rer en  vous., 

1 1.  BmtdiSlus  DomU  »i.  Que  le  Seigneur  lôit  béni 

PUS  die  ^Hotidie  ; profl  de  jour  en  jour  ; le  Dieu  qui  eft 
ferum  iter  facUt  nobis  notre  Sauveur  nous  fera  mar- 
Deus  falutArium  no-  cher  heureufèmenc  dans  notre 
^orum..  chemin. 

Augmentez  notre  foi , Seigneur;  mais  aug^ 
mentez  en  même  tems  notre  reconnoilTance, 
Répandez  chaque  jour  fur  nous  de  nouvelles 
bénédiélions  ; mais  faites  que  nous  vous  bé- 
ni fiions  chaque  jour  de  nouveau,  6»c  que  nous 
vous  donnions  de  nouvelles  louanges.  En 
pouvons-nous  faire  afifez  pour  répondre  à ce 
que  nous  vous  devons , & à ce  que  nous  at- 
tendons de  vous  ? Vous  avez  pris  foin  de  nous, 
jufqu’à  préfent,  H vous  ne  nous  abandcnne- 
sçêz  pas  dans  la  fuite. 'C’ eft  par  votre  miféri- 
corde  que  nous  fommes  entrés  dans  la  voie- 
du  falut , Sc  que  nous  efpérons  y arriver  heu- 
•reufement.  Nous  fommes  votre  chariot  dans 
ce.  voyage  ; mais  c’eft  vous  qui  nous,  çondui- 
ier  ,,  ou-  plutôt,  vous  êtes  vous-même  6c  no- 
e:e chariot,.  & notre  conduéleur,.&L  notre  che- 
aamôc  notre  viatique  6ç  toutes-  çIiolès.;caf 
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que  n'êtes  vous  pas , &;  que  ne  faites-vous  pas 
pour  aiïurer  notre  falut?. 

11,  Dcus  nr.frer  , 21.  Notre  Dieu  cft  le  Dieu 

Deus  falvot  fai  iendi  ; ^ui  i la  pulffance  de  ûuver  ; 
&•  Domini , Domtni  &c  c’eit  le*  Seigneur , le  Sci- 
txhus  monU..  gneur  , qui , quand  il  lui  plnîc , 

& comme  il  lui  plaît,  fait  mar- 
cher la  mort. 

Tout  nous  le  fait  efpérer  Je  votre  part  : fai-^ 
tes  que  rien  ne  l’empêche  de  la  nôtre.  Vous 
avez  une  fouveraine  puilTance  fur  la  vie  &fur 
la  mort  : ufez-en  en  notre  faveur,  en  nous  don- 
nant l’une , & en  nous  délivrant  de  l’autre. 
Vous  êtes  le  Dieu  du  falut  : faites-le  voir  en 
nous  fauvant.  N’exercez  votre  empire  fur  la 
mort,  qu’en  rendant  la  nôtre  précieufe  par 
les  mérites  de  la  vôtre  , 6c  en  faifant  qu’elle 
devienne  un  remède  à nos  maux , la  fin  de 
nos  miferes , 6c  un  paffage  au  fouverain  bon- 
heur. 


il.  Vtfumtamfn  Deus  23.  Mais  Dieu  hrifêra  les 
confrin^tt  caplta  têtes  de  lès  ennemis; les  têtes 
micor/tm  futrHm , ver.  luperbes  de  ceux  qui  mardient 
ticem  capilli  per  ambu,  avec  complailaHCe  dans  leurs 
lantium  m dUcSlit Juif,  pêchés. 

Que  ma  mort , Seigneur  , n’ait  rien  de 
commun  avec  celle  de  vos  ennemis.  Faites- 
moi  mourir,  mais  ne  me  perdez  pas.  Si  j’é^ 
leve  nia  tête  par  orgueil  contre  vous,  6c  que 
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je  marche  avec  complaifance  dans  la  vole  de* 
riniquité  , brifez-moi  la  tête  , mais  pour  la 
réformer , & non  pour  l’exterminer  ; humi- 
ipiliez-moi  fous  votre  main  ; mais  ne  m’écrafez 
pas  : en  mebrifant  la  tête  -,  brifez-moi  le  cœur  ; 
en  m’humiliant*,  rendez-moi  humble  : en  me 
punHTant , convertilTez-moi  :.en  me  faifant, 
iîiourir,  fauvez-moi., 

14.  Dixit  Domifius  : 24.  Le  Seigneur  ■ a dit  ; Je 

hx  Bafan  canvertam  ; vous  retirerai  d'tntre  Its  maint 
<onvntam  tn  frofun-  du  rot  de  Bafàn,  & je  vous 
ditm  mark.  retirerai  du  fond  de  la  mer. 

Oui,  Seigneur,  fauvez-moi , comme  vous- 
^vez.  fauve  votre  peuple , en  me  tirant  des 
mains  de  ceux  qui  s’oppofentà  mon  falut  & 
dù  profond  abîme  de  mes  péchés.  Le  monde 
& mes  péchés  font  pour  moi  ce  que  le  pays 
de  Balàn  la  mer  Rouge  étoient  aux  Ifra'é- 
lîtes.  Faites  que  je  fois  au  monde  & à mes. 
péchés  ce  que  les  Ifraëlites  ont  été  à Bafàn  &t 
à‘.  cette  mer.  Faites-moi  fortir  viélorieux  de 
ce  pays  de  confufion.  Faites-moi  paffer  à piedj 
fec  à travers  de  . cette  profonde  mer.  Donnezr- 
moi  la  grâce  d'une  converfion  fi  parfaite,  qu’el-* 
lè.  m’éloigne  pour  toujours  du  monde , de 
fés  maniérés,  de  fon  efprit  ; fi  profonde,  qu’elle  j 
a,ille  jûfqu’au  fond  - du  cœur^  qu’elle  en  change 
toutes  les  aifeâlons , & que  non  feulement- 
elfe.. m’empêche. de,  me  noyer;  de  nouveau, 
cUu.Sî  mes  p^éçhés-,  mais  qu’elle juo.faffe.mêmea 
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noyer  mes  péchés  dans  mon  fang.  dans  mes 
larmes^ 

z^iUtintîngaturptt  15.  Enfôrte  que  vous  tein- 
tuus  in  fanguine  j tin.  drez  vos  pieds  dans  le  faiig  da 
^ua  canum  tuorum  t%  vos  ennemis,  & que  vos  clnens 
tnimicis , ab  Ipfo.  y teindront.  leurs  langues. 

Le  monde  m’a  foulé  aux  pieds  : que  je  le 
foule  aux  pieds  à mon  tour.  Il  s’eft  teint , 
pour  ainfi  dire , les  pieds  & la  langue.de  mon 
îang  : que  j’en-  ufe  de  même  à fon  égard. 
Il  me  traite  avec  le  dèrnier  mépris  : que  je 
le  méprife  aufli  fouverainement.  Enfin  il  me 
regarde , pour  ainfî  dire , comme  un  chien. 
Heureux , fi  je  l’ëtois  en  effet , comme  le  font 
ou  ceux  qui  fe  tiennent  auprès-  de  votre  table 
pour  fe  nourrir  des  miettes  qui  en  tombât, 
ou  ceux  qui , par  une  charité  compatiffante 
& par  la  vertu  médecinale  de  leur  langue , 
lechènt , ' adouciffent  & guériffent  les  plaie» 
des  miférâbles , ou  ceux  qui  donnent  la  chalTe 
aux  loups  & aux  voleurs  , ôc  qui  veillent  fans 
ceffe  à la  garde  de  votre  malfon  & de  votre 
troupeau  I Seigneur,  qui,  par  votre  miféri-* 
corde.,  faites  de  vos  ennemis  même  des  chiens 
myftiques , à qui  vous  confiez  la  garde  de 
vos  brebis  de  votre  maifon , donnez-nous 
le  zélé  , la.  vigilance  & la  fidélité,  qu’il  faut 
avoir  pour»  cela.  Hélas  ! il.y  afidong  -tems 
que  j’abboye  pour  le  monde  contre,  vous-,  par 
une.  conduite,  conforme.àla  fienne.,.  ôc.con,- 

^ é K 


Digilized  by  Google 


Effusion  be  cæuk 
traire  à votre  Evangile.  N’eû-il  pas  tems  que 
j’abboye  pour  vous  contre  le  monde,  en  m’op-^ 
pofant  à fes  maximes  , & en  me  conformant 
aux  ‘vôtres  ? Il  m’en  coûtera  fans  doute  en- 
core du  fang;  mais  n’en  fuis-je  pas  bien  dédom- 
magé par  la  viéfoire  qui  m’en  revient  ? C’efl: 
ainn , ô mon  Sauveur , que  vous  l’avez  foulé 
& vaincu.  Vous  vous  êtes  teint  de  fon  fang, 
en  répandant  le  vôtre  : faites  que  j’en  ufe  de 
même,  & que  mêlant  votre  fang  avec  le 
mien , je  participe  à votre  viêloire  & à votre 
triomphe. 

x6.  Vidtrum  ingref.  xf.  O Dieu,  ils  ont  vu  vos 
fus  tuos , Deui  ; ingref-  démarches  ; ils  ont  vu  ks  dé- 
Jus  Dti  nul,  ^tgUmei,  marches  de  mon  Dieu  , & der 
qiü0infan£to.  mon  Roi  qui  eft  dans  fbn  (àn- 

étüake. 

Quelle  viéloire , Seimeur , & quel  triom-^ 
phe , où  je  vois  mon  Dieu  , mon  Roi , mon 
Pontife  dans  toute  la  gloire , la  pulflance  &c 
la  fainteté  qui  lui  conviennent  ! N’eft-ce  pas 
là  de  quoi  m’inftruire  , m’animer  & me  fou- 
tenir  } Faites , je  vous  prie , que  je  ne  vous 
perde  jamais  de  vue  ; que  je  confidere  fans 
ceffe  la  gloire  de  mon  Dieu  , les  démarches 
de  mon  Roi , le  facrlfice  de  mon  Pontife  ; & 
que  je  faffe  de  cette  gloire  l’objet  de  mes  dé- 
firs  , de  ces  démarches  le  fujet  de  mon  imi- 
tation, &C  de  ce  facrifice  le  fondement  & l’ap* 
pui  de  ma  confiance..  ' 
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î7.  Vrxvtnernnt  prin.  27.  Les  princes  ont  commen- 

c^Ptt  conjunSîi  pfalltn.  cé  , en  fe  joignant  à ceux  qui 
tio  14$ , în  media  juven.  chantoient  des  cantiques  1 au 
cularum  tympaniJlrU~  milieu  des  jeunes  filles  qui  ba>- 
rum.  toient  des  tambours. 


Les  Apôtres  qur  vous  ont  vu  dé  leurs  yeux 
dans  l’éclat  de  ce  triomphe , ont  été  fidèles  à* 
tous  ces  devoirs.  Leurs  yeux  ont  toujours  de- 
puis été  attachés  au  ciel.  Ils  ont  marché  fur 
vos  traces , ils  ont  frayé  le  chemin  à ceux 
qui.  les  ont  fuivis.  Ils  ont  porté  tous  leurs  dé- 
firs , & ceux  des  âmes  qu’ils  vous  attiroient 
à cette  fouveraine  gloire  dont  ils  avoient  été 
témoins.  Ils  s’occupoient  avec  elles  à la  célé- 
brer par  des  cantiques  de  louanges , & ils  s’ap- 
pliquoient  les  mérites  de  votre facrifice  parle 
renouvellement  de  leur  efprit  & par  la  mor- 
tification de  leur  chair.  Nous  ne  voyons  que 
.par  la  foi  ce  qu’ils  ont  vu  de  leurs  yeux  ; mais 
en  fommes-nous  pour  cela  ou  moins  heureux  , 
ou  moins  obligés  à penfer  à vous , à vous  ai- 
mer y à vous  louer , à vous  fuivre  ? Ah  ! Seî* 
gneur , ne  fouffrez  pas  que  les  fens  l’empor- 
tent fur  la  fol,  ni  qu’un  fi  précieux  don  nous 
devienne  inutile  par  notre  ingratitude... 


28.  !n  e Ci le/iit  btne- 
üîche  Du'j  t->orKino  , de 
fontlbus  iftutL 


2S.  Béiiiffez  dans  vos  aflèm- 
blées  Je  Seigneur  notre  Dieu 
vaus  ful fort€$i.  des  fources  d’If- 
raci. 


Vous  nous  avez  donné  les  Apôtres  pour 
nous  mftruire nous  conduire  nous  former  t 
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faites  que  nous  les  écoutions  comme  nos  maîi 
très  ; que  nous  les  fuivions  comme  nos  gu> 
des  ; que  nous  les  imitions  comme  nos  mode^ 
lès  ; que  nous  nous  attachions  à la  doftrlne 
qu’ils  ont  enfeignée , à la  pieté  qu’ils  ont  eta— 

. blie  , à la  morale  qu’ils  ont  pratiquée  ; que 
nous  réglions  nos  fentimens  , notre  conduite,, 
nos  mœurs  fur  les  leurs , & ne  permettez  pas 
que  nous  abandonnions  jamais  ces  fôurces 
pures , vives  & falutalres  d’Ifra'él , pour  cher- 
cher de  l’eau  corrompue  St  empoifonnée  dans* 
des  fources  étrangères. 

29.  IBl  Btnjamin  19.  Là  Ce  trouve  le  petit  Ben- 
mdotefctnmlus^  In  mon-  jamin , qui  eft  dans  l’adoiiratioa 
tis  txcejfu.  & l’étonncmenr. 

Rendez- moi,  Seigneur , un  fidèle  difciple- 
de  celui  que  votre  grâce  a fait  d’un  grand 
perfécuteur  un  grand  Apôtre,  Scquefon  hu-* 
mifité  a fait  d’un  grand  Apôtre  le  plus  petit 
de  tous.  Apprenez-moi ,.  non  pas  ces  myfle- 
res  fecrets , & ces  paroles  ineffables  qu’il  a 
entendues  dans  le  troifieme  ciel , qu’il  n’eft 
point  permis  à l’homme  de  dire , & que  nous  - 
ne  méritions  pas  d’entendre  , mais  cette  fcien- 
ce  dont  il  fe  glorifie  & qu’il  fait  profeffiôn  de 
fçavoir.  Faites,  que  ma  grande,  mon. unique, 
étude  foit  celle  de  mon  Sauveur  Sc  de  fa  croix,. 
Soyezmion  guide  St  mon  maître  dans  cette* 
fcience  , parce  que  c’eft  de.  vous  feul  que  jo; 
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puis  l’apprendre.  Enfeignez-Ia  à mon  cœur 
plus  qu’à  mon  efprit.  Faites-la  moi  connoî- 
tre , mais  faites-la  moi  encore  plus  aimer, 

50.  Principes  Judx , 30-  Là  Ce  trouvent  les  Prin- 

duces  eornm  ; principes  ces  de  Juda  leurs  chefi  ; les 
Zabhlon^  Principes  Princes  de  Zabulon  , & les  Prin- 
phtAli.  ces  de  Nephtali. 

La  tribu  de  Benjamin  vous  donne  des  lèr- 
viteurs  par  le  miniftere  de  Paul  ; celles  de  Ju- 
da, de  Zabulon  deNephtali  vous  en  don- 

nent par  celui  des  autres  Apôtres.  De-là 
vous  viennent  les  trois  ordres  des  Confef- 
feurs , des  Continens  & des  Contemplatifs, 
Vous  les  avez  tous  réunis  dans  la  profeffion 
où  vous  m’avez  fait  la  miféricorde  de  m’ap- 
peller  ; faites-moi  celle  de  répondre  à ma  vo- 
cation , & donnez-moi  pour  cela  un  zélé  qui 
me  rende  tout  de  feu  pour  louer  & confefler 
votre  nom  , une  force  qui  me  rende  le  maîr 
tre  de  ma  chair  & de  fes  appétits  , une  pureté 
qui  m’élève  au-deffus  des  fens  , & qui  me 
donne  entrée  dans  vos  vérités  & dans  vos 
myfteres, 

31.  Manda,  Deus  ^ 31.  O’  Dieu , commandez 
r irtmï  tux  ; cnnfirma  à votre  puiflance  ; 6 Dieu  , ren- 
hic  , Titus,  tjuod  ope-  dez  fèrnie  ce  que  vous  ave* 
tvsus  es  in  nobis,  fait  dans  nous. 

Qui  fuis-je  , Seigneur,^  par  rapport  à de  fi 
grandes  chofes,  fi  vous  ne  venez  à mon  fe- 
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cours  pour  m’aider  à les  accomplir  ? Vous 
ne  ferez  point  obéi , quand  vous  me  les  com- 
mandez, qu’en  me  donnant  ce  que  vous  me 
commandez.  C’eft  de  vous  que  doit  venir 
tout  le  bien  que  vous  attendez  de  moi. 'S’il 
y en  a quelque  commencement  en  mol , il 
vient  de  notre  grâce  ; & c’efl:  aufli  d’elle  que 
)’en  attens  la  perfeélion.  C’eft  par  votre  mi- 
féricorde.  Seigneur,  que  je  me  fuis  confacré 
à votre  fervlce  , & ce  n’eft  que  par  elle  que 
j’cfpere  d’y  perfévérer.  Vous  m’avez  donné 
la  volonté  de  vous  faire  des  prdmeftes  : ache- 
vez votre  ouvrage  , en  me  donnant  auffi  une 
fidélité  inviolable  à les  accomplir. 

31.  ^ tmplo  tMo  in  32.  Et  les  rois  vous  offriront 
JerHj\lem  j tibi  offe~  des  pré/êns  en  Jerufalem,  à cau- 
tent  rega  mmera.  Ig  de  votre  làint  temple. 

C’eft  de  Jerufalem , de  votre  làint  temple  , 
& des  mains  des  rois  que  doivent  venir  les 
vœux  & les  préfens  qui  vous  font  offerts  , 
pour  vous  être  agréables  ; mais  c’eft  vous 
qui  faites  encore'  tout  cela  en  noüs.  Faites 
donc , je  vous  prie , de  moi  une  Jerufalem 
myftique  par  la  paix  & la  tranquillité  de  ma 
confcience  ; un  temple  faint , par  l’infulion 
de  votre  grâce  & la  plénitude  de  votre 
Efprit  ; un  roi , par  raffujettlffcment  de  ma 
chair  à mon  efprit , & par  l’empire  de  ma 
raifon  fur  mes  fens  & fur  mes  pallions. 


Digitized'by  Google 


SUR  LE  PSEAUME  LXVIl.  zS} 

5},  Increpa  ferat  35.  Frappez  ces  bêtes  féroces 
itrundlnk  i congregatio  fortics  des  forêts  ; ce  ramas  de 
taurortm  in  vaccis  po~  peule  plus  fuiieiix  qiiedestau- 
ftUorum  ,ut  exclitdant  reaux  au  milieu  des  génifles,& 
«f,  probati  /tint  qui  font  venus  pour  cnalTer  ceux 
argenio.  qui  (ont  plus  purs  que  l’argent 

adàné. 

« 

Domptez , Seigneur , ces  rebelles  ; répri- 
mez ces  bétes  farouches.  Il  faut  pour  cela 
une  puHTance  fouveraine  & une  verge  infle- 
xible , telle  que  la  vôtre , qui  les  brife  ou  qui 
les  redrefle.  Elles  fe  jouent  de  moi  comme 
d’un  rofeau , & elles  me  remuent  à leur  gré  , 
comme  un  rofeau  fe  remue  au  gré  du  vent. 
Affermiffez-moi , je  vous  prie , contre  toutes 
leurs  infultes.  Elles  font  comme  un  troupeau 
de  taureaux  & de  jeunes  vaches  qui  ne  res- 
pirent ^e  l’orgueil  Sc  la  fenfualité  ; faites  que 
je  les  tienne  dans  la  dilcipline , & qu’en  les 
mortifiant,  je  les  faiïe  Servir  à votre  gloire  & 
à mon  falut.  C’eft  un  creufet  qui  réduit  en 
cendres  les  rofeaux , mais  qui  fert  à purifier 
le  fer  ôc  l’argent.  Rendez-moi  tel , je  vous 
prie  , par  rapport  à elles  ; & ne  Souffrez  point 
qu’elles  viennent  à bout  de  me  fléchir  , ni  de 
me  corrompre,  / 


• 34.  T)iJJtpa  gentet,  34.  Diflîpez  les  nations  qtri 
fute  btlU  volunt  j vt~  ne  «refpirent  que  la  guerre.  Il 
nient  l'gatl  tx  Ægyp-  viendra  de  l’Egypte  des  ambaS- 
to  i Æihiûpla  pr^evt-  fadeurs  j l’Ethiopie  fera  la  pre- 
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niet  Ynanus  tins  Deo.  miere  à tendre  fès  rnains  vers 

Dieu. 

C’eft  une  nation  inquiété  &c  turbulente 
avec  laquelle  il  ne  faut  point  efpérer  d’avoir 
de  paix,  que  par  une  entlere  viéloire  ; mais 
cette  viftoire  n’eft  pas  l’affaire  d’une  ame  fôi- 
ble  & lâche  telle  que  la  mienne.  C’efl:  de  vous , 
mon  Dieu , que  je  dois  attendre  & la  vlftoire, 
la  paix  qui  en  eft  le  fruit.  Ce  n’eft  que  par 
votre  Efprlt  que  je  puis  vaincre  ma  chair  6c 
mes  pallions , & ce  n’eft  que  par  cette  viéloire 
que  je  puis  arriver  à une  véritable  paix. 
Toute  autre  paix  ne  peut  être  que  faufîe  ou 
déréglée.  La  feule  véritable , & que  je  vous 
demande , eft  celle  du  cœur.  Donnez-la  moi , 
je  vous  prie  , & diflipez , ou  faites  rentrer 
dans  la  foumilfion  qui  vous  eft  due  tout  ce 
qu’il  y en  a en  moi  qui  ne  vous  eft  pas  fournis. 

,car-  3^.  Royaumes  de  la  terre  , 
tate  Deoi^falltte  Do-  chantez  des  h'^nes  a Dieu  ; 
mino.  louez  le  Seig\icur  dans  vos 

cantiques. 

Aflujettiftez-vous,  Seigneur,  les  royau- 
mes de  la  terre  ; & les  royaumes  de  la  terre 
vous  offriront  leurs  louanges , & chanteront 
des  cantiques  à la  gloire  de  votre  nom.  Telle 
qu’eft  la  foumiflîon  que  l’on  a pour  vous , tel- 
les font  les  louanges  que  l’on  vous  donne,. 
Celles  dès  Anges  & des  Saints  dans  le  ciel 
font  parfaites , parce  que  vous  régnez  fouve» 
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rainement  fur  eux , & que  tout  vous  eft  par- 
faitement fournis  dans  le  ciel.  Régnez  avec 
la  même  fouveraineté  fur  nous , & vous  en 
recevrez  le  même  tribut  de  louanges.  Que 
votre  volonté  foit  faite  fur  la  terre  comme 
elle  l’eft  dans  le  ciel,  & vous  y ferez  loué 
de  même. 

i^6.'PfaUite  Deo  ^ Chantez  des  cantiques 
nfcendlt  cerlum  à Dieu , qui  elt  monte  du  cô- 

cdli,  ad  Oritnttm.  té  de  l’Orient,  jufques  fur  le 

plus  haut  des  cieux. 

Vous  y montez,  mon  Sauveur , dans  le  ciel 
pour  'y  recevoir  ces  louanges  parfaites  ; faites 
que  j*y  monte  avec  vous,  pour  vous  les  y don- 
ner. Hélas  I quand  fera  - ce  que  je  vous  y 
louerai  de  toutes  les  puiffances  de  mon  ame 
& qu’il  n’y  aura  même  rien  dans  mon  corps 
qui  ne  publie  vos  miféricordes  ? Faites  au 
moins  que  je  vous  loue  dès  maintenant  avec 
toute  la  perfeélion  dont  je  fuis  capable , & 
que  pour  fuppléer  â ce  qui  manque  à mes 
louanges  , je  les  joigne  en  vous  les  offrant , 
à celles  que  vos  Anges  6c  vos  Saints  vous  of- 
frent dans  le  ciel.  Que  je  me  joigne  moi-même 
à ces  cœurs  céleftes , 6c  que  je  m’y  éleve 
par  la  fàinteté  de  mes  penfées , par  l’ardeur 
de  mes  défirs  6c  par  la  pureté  de  ma  vie. 

37.  Ecce  dabit  voci  37,  C’eft  de-là  ^u’il  donne  ' 
fux  voeem  vlrtutis  , la  force  à fa  voix  ^ rendez  gloi- 
date  ^loriam  Deo  /«-  re  à Dieu  qui  rejne  fur  lifacl. 
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fer  ifraiL  ; magnificen-  Se  qui  fait  briller  Ci  m.ignifî- 
tia  ejus , & virtus  ejus  cence  & fa  vertu  dans  les  nuées. 
in  nubïb'.'.s. 

C’efl:  par-là  que  nos  louanges  & notre  voix 
ont  la  force  de  s’élever  jufqu’à  vous  ; mais 
comment  pourrions-nous  leur  donner  cette 
force,  li  nous  ne  l’avions  reçue  ? Je  ne  fçauroîs 
trop  ni  le  reconnoître  devant  vous , ô mon 
Sauveur’,  ni  trop  me  le  répéter  à moi-même  , 
que  rien  de  tout  ce  que  je  vous  offre  ne  fçau- 
roit  vous  plaire , s’il  ne  vient  de  vous  ; & que 
mes  louanges  & mes  aélions  ne  vous  font 
agréables , que  quand  elles  font  infpirées  part 
vous  , & que  vous  me  faites  çhanter  me 
faites  agir.  11  faut  vous  rapporter  la  gloire  de 
tout  ce  qu’il  y a , ou  de  bon’  dans  la  terre 
d’Ifraël , ou  de  grand  ou  de  magnifique  dans, 
les  nues  qui  l’arrofent  : car  vous  êtes  égale- 
ment le  principe  6c  de  la  piété  des  fidèles, 6c  de, 
la  charité  6c  du  zélé  des  Fadeurs. 

Mirabilis  Deusin  3t.  Dieu  eft  admirable  dans 
Sanilis  fuis  ; Deus  If-  fês  Saints  ; le  Dieu  d’Ilraél  don- 
rael,  ipje  dabU  virtu-  nera  lui- même  à fbn  peuple 
tem  & fortitudiptm  une  vertu  & une  force  invin- 
fUbi  fuse  : btnsdiSius  cible.  Que  Dieu  (bit  béni. 

Dtus. 

Accoutumez-moi , Seigneur,  à vous  re- 
garder en  toutes  chofes  , & principalement 
dans  vos  Saints.  Donnez-moi  des  yeux  chré- 
tiens pour  confidérer  toutes  les  merveilles 
que  vous  opérez  en  leur  faveur,  foit  pour 


1 
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les  fanélifier  fur  la  terre  , fort  pour  les  ren- 
dre heureux  dans  le  ciel.  Ne  fouffrez  pas 
que  je  regarde  jamais , ou  avec  envie , ou 
avec  une  complaifance  humaine , ce  qu’il  y a 
de  grand  & d’admirable  en  eux.  Vous  faites 
tout  pour  votre  gloire  ; faites  aufli  que  j’y 
rapporte  tout,  & que  je  me  ferve  des  ruif* 
féaux  pour  remonter  à la  fource , & de  la 
beauté  des  copies  pour  admirer  celle  de  l’ori- 
ginal. Quelque  grand  que  foit  leur  mérite, 
qu’il’n’attire jamais  tout-à-fait  ma  confiance, 
& que  je  me  fouvienne  toujours  que  c’eft 
le  Dieu  d’Ifraël  qui  donne  la  force  & la  vertu 
à fon  peuple , & que  c’eft  lui  qu’il  faut , avant 
toutes  chofes , & invoquer  & bénir. 


PSEAUME  LXVII  I. 

Jefus-Chrïfl  dans  fa  Pajfion  , l'EgliJe  dans  fes per* 
fècuùons  3 une  ame  chrétienne  dans  fes  peines  & 
fes  tentations  implorent  le  fecours  du  ciel , 6*  lui 
rendent  grâces  de  leur  délivrance, 

' I.  Salzum  mt  fac,  i.  Sauvez-moi , mon  Dieo; 
Dtus  ; fuoniam  intra-  car  les  eaux  ont  pénétré 
verurt  aejua  hfqnt  ad  ques  dans  mon  aine. 
animam  meant. 

C’Est  pour  vous  & pour  moi , ô mon 
Sauveur , que  vous  priez  avec  tant  de 
refpeél , tant  d’ardeur , tant  de  larmes , & que 
vous  demandez  la  vie  & le  falut.  Vous  ferez 
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exaucé  pour  vous , à caufe  de  votre  profond 
refpeét  pour  votre  Pere  ; & fi  vous  ne  Têtes 
pas  par  rapport  à moi , c’efl:  parce  que  Je 
n’ai  pas  foin  de  joindre  mes  prières  aux  vô- 
tres , ou  de  les  accompagner  • de  refpeft , de 
cris  & de  larmes  comme  vous.  Hélas  ! Sei- 
gneur , que  je  fuis  à plaindre  d’être  fi  en  dan- 
ger de  périr , ôc  de  penfer  fi  peu  à ma  fureté , 
d’avoir  un  fi  grand  befoin  de  votre  fecours  , 
& de  me  mettre  fi  peu  en  peine  de  le  mé- 
riter, ou  d’en  faire  la  plupart  dutems  un  fi 
mauvais  ufage  ! La  tempête  eft  furieufe  ; 
mon  vaiffeau  ou  mon  cœur  eft  ouvert  de 
toutes  parts  ; l’eau  me  gagne  de  tous  côtés  , 
vous  feul  pouvez  me  garantir  du  naufrage  , 
& cependant  je  dors  en  repos,  & je  ne  dis  mot. 
Ah  ! Seigneur,  ouvrez-moi  les  yeux  pour 
voir  les  dangers  qui  m’environnent.  Ouvrez- 
moi  la  bouche  pour  implorer  votre  fecours, 

Z.  Infîxus  fum  in  lu  i.  Je  fuis  enfoncé  d.ins  un 
rno  profundi  j & mn  profond  bourbier  ; & je  n’y 
tfi  fuhjiantia.  trouve  point  de  fond. 

Vous  fqavez , Seigneur , que  tous  les  vents 
foufflent  contre  moi , qu’il  me  vient  des  ten- 
tations de  toutes  les  fortes , & que  la  plûpart 
des  créatures  font  pour  moi  des  écueils  & 
des  occafions  de  péché.  Mais  quand  tout 
feroit  tranquille  au  dehors , je  ne  ferois  pas 
fans  fujet  de  crainte  au  dedans.  Je  porte  , 

. pour 
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■pour  ainft  dire,  la  caufe  de  mon  naufrage efl 
moi-môme  ; &c  fans  qu’il  foit  befoin  de  tem- 
pête , la  corruption  de  mon  cœur  toute  feule 
eft  un  poids  capable  de  le  faire  couler  à fond. 

C’eft  un  abîme  de  boue  dont  je  ne  fqaurois 
me  tirer , qui  gâte  tout  ce  que  je  fais  de  meil- 
leur, & qui  détruit  toute  la  bonté  ^ toute  la 
vérité  & toute  la  fubftance  de  mes  aélions, 

- 3.  Veni  in  altitudi.  3,  Je  fuis  tombé  au  fond 
Mm  marit  ; & ternie-  de  la  mer , & la  teinpccc  m’a 
Jias  dtmerfît  mt.  fubmergé. 

Vous  avez  ignoré  ce  poids  de  péché  ce 
fonds  de  corruption.  Cependant  vous  n’avez 
pas  lailTé  d’être  fubmergé  par  la  force  de  la 
tempête  , & d’aller  au  fond  de  la  mer.  Mais 
foyez-en  l)éni  à jamais  , mon  'Sauveur;  votre 
naufrage  efl;  un  effet  de  votre  miféricorde.  Lé 
poids  de  votre  charité  vous  fait  defcendre  où 
celui  de  notre  cupidité  nous  a précipités  ; & 
vous  allez  au  fond  de  la  mer,  pour  nous  en'ti- 
rer  & pour  nous  fauver  du  naufrage.  Sauvez- 
moi  donc,  je  vous’ prie  ; &c  ne  permettez  pas  il 
.que  je  périfle,  après  tout  ce  que  vous  avez 
iait  pour  mon  falut. 

• ^ ........  ‘ 

4.  Labaravi  cU~  4.  Je  mc  fuis  fiti^ué  à crier, 
rnans  : raucx  fu£fx  & ma  gorge  en  a crc  enrouée  ; 

•J'tmt  f*mef  meg  , -mes  ye^ixlefont  épüilë^  àforce 
fectrnr.t  oculi  mei  , dt  rtg.irder  vers  It  ciel , dans 
' dum  ‘Jptro  ïn  Denm  l’attente  & relpcrance  ou  j’étois  ' 

^tneum.  que  mon  Dieq  viendrait  i mvt 

fuottrs, 

*■  Tome  II,  ■ ' ' * N 
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Hélas  ! Seigneur , que  n’avez-vous  pas  fait 
pour  cela , foit  auprès  de  votre  Pere  , foit  à 
mon  égard  ? Vous  vous  êtes  épuifé  & en- 
roué à force  de  le  prier  , de  crier  après 
moi.  Vos  yeux  fe  font  affoiblis  à force  de 
regarder  le  ciel  pour  me  le  rendre  favorable  , 
hc  mon  cœur  pour  le  convertir.  Tant  d’a- 
vances de  votre  part  demanderoient  fans  doute 
quelque  retQur  de  reconnoiffance  & de  doci- 
lité de  la  mienne,  & que  je  joigniffe  mes 
prières  à vos  prières,  & mes  regards  à vos  re- 
gards.' Cependant  mon  cœur  demeure  ingrat 
& endurci  ; & c’eft  cette  dureté  même, 

& cette  ingratitude  qui  caufent  votre  douleur  , 
parce  qu’elles  me  rendent  fourd  à votre  voix  , 

font  que  votre  Pere  l’eft  à ves  prières.  Mais  , '' 

Seigneur , ne  nous  rebutez  pas  , je  vous  prie  ; 
attendez  jufqu’à  la  fin , & priez , parlez , re- 
gardez avec  tant  de  force  & deperfévérance, 
que^vous  furmontiez  la  dureté  de  mon  cœur 
par  la  tendrefle  du  vôtre. 

J.  MultiplUétri  funt  f.  Ceux  qui  me  bâiïTent  tàns 

fttftr  ia^ilios  cafhit  fuje;,  k <bnt  multipliés  plus 
m»,  tderunt  mt  que  les  chereuz  de  matêce. 

Je  dois  regarder  comme  un  effet  de  votre 
bonté  pour  moi  le  grand  nombre  d’ennemis 
■que  vous  vous  êtes  attirés  à mon  fujet.  Tous 
les  ennemis  de  mon  falut  font  devenus  les 
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> vôtres  , dès  que  vous  vous  êtes  déclaré  mon  - 
fauveur.  Mais  plus  leur  haine  contre  vous  eft 
' injufte , plus  elle  me  doit  rendre  votre  amour 
' précieux  , & vous  attirer  le  mien.  C’ell  ici  , 
mon  Dieu,  où  mon  ingratitude  paroît  dans 
toute  fa  noirceur,  &c  votre  charité  dans  toute 
fou  étendue.  V’^ous  m’aimez  jufqu’à  vous 
faire  des  ennemis  pour  l’amour  de  moi , Sc 
je  me  joins  à ces  ennemis  contre  vous.  Que 
ma  conduite  eft  en  tout  différente  de  la  vôr 
tre  l Vous  aimez  gratuitement  ^ vous  êtes  haï 
fans  fujet.  Je  me  fais  des  amis  aux  dépens  de 
l’amour  que  je  vous  dois  ; & je  n’ai  guéres 
d’ennemis  que  ceux  que  je  m’attire  par  ma 
mauvaife  conduite. 

g.  Conforuti  furt  tf. 'Mes  ennemis  qui  mepef- 
ftüi  fitnt  me  (ecatent  injiifteinfiiK,  iènt 

htimici  ntei  injujie  ; vewus  puifTans  ; j’ai  payé  ce  que 
tjute  non  rafui , tune  je  «'ai  point  pris. 
exfolveèam. 

» • . ' 

Faites.,  mon  Sauveur  , que  je  n’en  aye  ja- 
mais d’autres  que  les  vôtres  , &c  que  plus  ils 
fe  multiplient  &c  fe  fortifient  dans  la  haine 
injulle  qu’ils^  vous  portent , plus  mon  amour 
pour  vous , Sc  mon  zélé  pour  vous  procurer 
celui  des  autres , deviennent  vifs  6c  ardens.  ’ 
En  puis-je  faire  alTez  pour  répondre  à cette 
exceflive  bonté  qui  vous  a porté  à vous  char- 
ger de  mes  dettes  , &c  à payer  ce  que  je  de- 
^ vois  Sc  ce  que  je  ne  pouvois  rendre  ? Vous 
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î’avez  rendu  pour  moi  ; & par-là  je  me  trouvé 
chargé  à votre  égard  de  tout  ce  que  je  de- 
Vois  à votre  Pere.  Mais  qui  m’acquittera 
.maintenant  envers  vous  ? Hélas  ! mon  Sau- 
veur , il  faut  bien  que  ce  foit  vous-même , ou 
que  vous  demeuriez  fans  payement.  Achevez 
donc  votre  ouvrage  , répondez  pour  moi  jul^ 
cju’à  la  fin  ; & après  m’avoir  accquitté  envers 
votre  Pere , acquittez  - moi  encore  envers  ~ 

vous-même. 

» 

. 7.  Detis,  tu/çis-injt-  7.  Vous  fçavez , 6 moa 
fUntiam  mtam  , ^ Dieu , ^ Quelle  dl  ipâ  folie  ; 6c 
titllSîa  mta  -à  u non  mes  pécoés  ne  vous  (ont  point 
fnnt  aifcondit/t,  cachés. 

V 

Payez- VOUS  vous-même , mon  Sauveur,  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous , & de 
tout  ce  que  nous  vous  devons  : car  de  la  parjt 
des  hommes  vous  ne  recevrez  pour  payement 
que  de  l’ingratitude.  Ils  traitent  de  folie  l’ex-  • 
cès  de  votre  charité,  & comme  un  pécheur 
l’agpeau  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Mais 
vous  n’eh.  êtes  pas  moins  fage,  ni  moins  in- 
nocent aux  yeux  de  votre  Pere.  C’eft  nous  qui 
fommes  devant  lui  &*dans  la  vérité  des  infen- 
fés  & des  criminels.  II  n’y  a dans  vous  de 
péchés  & de  folie,  que  ce  que  vous  en  emprun- 
tez de  nous  ; 6c  nous  n’avons  de  fhgefTe  6c  de 
juftice , que  ce  que  nous  en  recevons  de  vous. 
Cependant  nous  voulons  pafTer  pour  fages 
jbc  jpour  jufles.  Que  ne  nous  fou  venons- nous 
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au  moins , quand  nous  paroHTons  devant  vous^^ 
de  ce  que  nous  fommes  ; ôc  que  n’emprun- 
tons-nous vos  paroles , comme  vous  avez  emi>. 
prunté  nos  miferes  ? 

8.  T(»tr  eruèefcant  8.  Seigneur , Seigneur  des 
tn  mt  qui  txpiBant  armées,  queceux-ü  ne  rou- 

, Damine  , ■ Domine  gUîent  point  à caufè  de  moi 
virtHtHm.  qui  vous  attendent  & qui  cl- 

perent  en  vous. 

A'urois-je  honte  de  parler  comme  vous , 
après  que  vous  n’en  avez  point  eu  de  voifs 
rendre  le mblable  à moi  ? Ah  ! Seigneur , Dieii 
des  armées , donnez-moi  la  force  & le  cou- 
mge  qui  conviennent  à vos  foldats.  Affer- 
miffez-moicontre  cette  lâche  & mauvaife  honte 
qui  nous  rend  indignes  de  vous.  Ne  permet- 
tez pas  que  jerougilTe  jamais  de  votre  Evan- 
gile , de  vos  humiliations , de  votre  croi.i. 
Faites  que  je  mette  toute  ma  gloire  à parler  , 
à penfer , à agir , à fouffrir  comme  Vous , & 
à vous  être  femblable  en  toutes  chofés. 


9*  ^en  confundan-  9.  Que  ie  ne  devienne  poirtt 
tur  fuper  mt , qui  qti£-  un  fiijrt  de  honte  à ceux  qui 
runt  te  , Deus  Ifratl.  vous  cherchent , ô Dieu  d’Ilra'd. 

Quand  on  n’efpere  que  dans  le  Seigneur 
des  armées , que  l’on  ne  cherche  que  le 
.Dieu  d’Ifraël , on  n’eft  guéres  fujetniàêtre 
confondu  dans  fes  elpérances,  ni  à être  dé- 

-Niij 
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tourné  de  fon  devoir  par  une  mauvaîfe  honte 
& par  des  refpeéï's  humains.  Il  n’y  a deconfoi> 
dus  que  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en 
eux-mémes , ou  dans  des  fecours  humains.  Il 
n’y  a de  lâches  & de  timides  que  ceux  qui 
s’aiment  trop  eux-mémes , & qui  fe  recher- 
chent en  toutes  chofes.  Une  mauvaife  honys 
vient  d’un  foible  ou  d’un  mauvais  amour. 
Donnez-moi,  Seigneur,  une  ferme  confiance', 

& un  parfait  amour  ; 6c  je  ne  craindrai  plus , 
ni  d’être  confondu  à votre  fujet , ni  d’être  pour 
vous  un.  fujet  de  confufion. 

JO.  .QuamaiH  prof-  lo.  Car  c’eft  pour  -vous 
ter  te  J'iiJiinui  opf>ro~  qne  je  fouflre  cet  opprobre  ; 

Irinm  ; operult  cmfu-  & que  j’ai  la  face  couverte  de 
Jiofacltmmtam.  conhifion.  / 

' C’en  faute  d’amoiïr  & de  défîr  de  vous 
plaire , que  j’ai  tant  d'éloignement  de  tout 
ce  qui  m'’humllie  &'me  confond.  Si  j’avois 
un  peu  de  cet  amour  tendre  & refpeélueux 
dont  votre  cœur  étoit  tout  plein  pour  votre 
Pere  , j’aiinerois  comme  vous  les  opprobres  , 
jufqu’à  en  faire  mes  délices  & mon  tréfor, 

& je  regarderois  comme  un  fujet  de  gloire 
d'être  couvert  de  confufion  pour  l’amour  de 
lui.  Faites , mon  Dieu , que  j’entre  fur  cela 
dans  vos  di/pofitions.  Que  votre  exemple  me 
tienne  lieu  de  loi  ; & qu'il  me  fuffife  pour  me 
Faire  aimer  l’ignominie  de  votre  croix , de 
içavoir  que  vous  l’avez  âmée  ^ qu’en  l’air; 
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mant,  vous  l’avez  rendue  aimable,  & que  vous 
m’avez  commandé  de  l’aimer. 

II.  ExirantMs  fa-''  1 1.‘ Mes  freres  m’ont  tr.iité 

ftusfumfratribumtki  comme  un  étranger  ; & les 
^ptrtgrinMS  finit  ma-  enfans  de  niamere  comme  un 
prit  mtü.  inconnu. 

Ne  permettez  pas , je  vous  prie , Seigneur , 
que  je  fois  du  nombre  de  ces  ingrats  qui  ne 
vous  reconnoiflfent  point  pour  leur  frere  , & 
qui  vous  traitent  comme  un  inconnu  & un 
étranger.  Vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me 
faire  entrer  dans  votre  alliance , 6c  de  m’aflb- 
cier  à votre  filiation  par  une  grâce  qui  me 
xend  votre  frere , 6c  qui  me  fait  avoir  un 
même  pere  avec  vous.  Faites  que  j’en  con- 
ferve  une  étemelle  reconnoiffance  , 6c  qu’eHe 
m’attache  fi  fortement  à tout  ce  qui  regarde 
vos  intérêts  6c  votre  fervice  , que  rien  ne  foit 
capable  de  m’en  féparer.  Ne  foyez  jamais  à 
mon  égard  ni  étranger , ni  inconnu  ; mais 
que  je  ne  le  fois  pas  non  plus  au  vôtre , 6c 
que  mon  fort  ne  foit  point  avec  ceux  à qui 
vous  direz  un  jour  : Retirez-vous  de  moi,  je 
ne  vous  ai  jamais  connus. 

ixf  QMonîaTH  Kflui  ii.  Parce  que  le  ïéle  de  tM 
dtmm  tu£  cmnedit  gloire  de  votre  maifôn  m’a  dé- 
mt  ■ & opproùria  ex-  voie , & que  les  ounages  de 
freortntitem  tiii  ceci-  ceux  qui  vous  infùltoient  fout 
dtritu  fuptY  me.  . retoaibcs  fiir  moi. 

Faites , mon  IXeu , que  je  vous  connoifle. 
Donnez-moi  des  iêntimens  qui  répondent  aux 

N iiij 
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vôtres.  Pourquoi  faut-il  que  je'  fois  fi  incKfiFé» 
rent,  fi  froid , fi  infenfible  par  rapport  à vous  ÿ 
pendant  que  vous  ctes  fi  tendre , fi  zélé  à mon 
égard  ? Fondez,  je  vous  prie,  cette  glace  ; in- 
téreffez , & attendrififez  ce  cœur  par  rapport  à 
vous  ; jettez-y  une  étincelle  de  ce  feu  dont  le* 
vôtre  étolt  enflammé  ; donnez-lui  un  zélé  vif 
& dévorant  pour  votre  gloire  & pour  lar 
ieauté  de  votre  maifon  ; faites  enfin  qu’il  fente' 
tous  les  outrages  que  l’on  vous  fait.  Hélas  ! It 
n’efl  que  trop  vif  ôc  trop  fenfible  , quand  on 
Poutrage  lui  même.  Tournez  toute  fa  vivacité 

fa  fenfibiüté  vers  vous  ; faites  qu’il  foit  tout 
de  glace , tout  de  pierre , quand  il  s’agit  de  fes 
intérêts  ; & tout  de  feu,  tout  de  cire,  quand 
il  eft  queftion  des  vôtres..  * 

1^.  Et  cperui  in  je-  13.  J’ai  afflij'C  mon  ame 
Jtmio  atiimam  miarn  ; par  le  jciîne  ; & on  en  a prüs 
^ faSIutn  efi  in  ofpro~  ftijet  de  me  couvrir  d’oppro- 
hrium  mih't.  bics. 

Que  mon  zélé  , mon  Dieu  , ne  fe  renferme 
pas  dans  mon  cœur  ; qu’il  pafle  jufques  dans 
mes  avions  , & qu’il  me  fafle  venger  fur  mor- 
même  par  des  œuvres  de  pénitence  les  injures 
que  l’on  vous  fait.  Que  je  m’arme  6c  que  je 
me  couvre  du  jeûne  comme  d’un  glaive  re^ 
doutable  à mes  ennemis  6c  aux  miens.  Si  je 
m’attire  par-là  leurs  mépris  , que  ma  confola* 
tion  foit  d’avoir  en  cela  un  môme  fort  avec 
liyous.  Votre  jeûne  vous  a attiré  i’infulte  du. 
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idëmon  : mais . fon  Infulte  lui  a fait  fentir  la 
force  &c  la  vertu  de  votre  jeûne. 

14.  Et  fofui  vtfil-  14.  J’<ii  pris  un  ciÜce  pour 
tnentum  ràeum  cilU  mon  vêtement,  8c  ils  m’onl 
tiim  ; & faêlus  Jum  tourné  en  ridicule. 
iilii  in  farabolam. 

1 ’ ■ 

■■  La  pénitence'  n’a  jamais  été  du  goût  du 
inonde.  Il  l’a  toujours  regardée  avec  hor-* 
rèur , méprifé ^eux  qui  en  font  profeffion. 

Mais  le  jugement  ou  le  goût  du  monde  doi- 
vent-ils être  ma  régie  î Ou  faudra-t-il  que 
pour  lui  faire  approuver  ma  conduite , jlap- 
prouve  auffi  la  fienne  ; & que  de  peur  de  de- 
venir la  fable , je  m’expofe  à vos  mépris  ? Ah  1 
Seigneur , préfervez-moi  d’une  telle  folie.  Fai- 
tes que  je  me  régie  fur  votre  Evangile , fur  vo* 
tre  exemple  , fur  mes  engagemens , & qüiç 
tout  ce  que  le  monde  peut  penfer , dire  ou 
faire  contre  moi , ne  m’empêche  pas  de  vivre 
dans  la  pénitence  que  vous  m’avez  preferite 
& que  je  me  fiÿs  moi  même  impofée,  & 
de  remplir  les  devoirs  de  mon  état  & de  ma 
vocation.  • 

If.  ^dvtrsùm  me  if.  Ceux  qui  étorfcnt  alïïs 
Inÿuibantur  yut  fede-  aux  portes  dnt  parlé  contre 
bar,t  m pana  ; in  moi  ; & ceux  qui  buvoient  da 
me  pfuUebant , vin  , m’ont  pris  pour  k fujet  dç 

iebam  vinum.  leurs  chaulons. 

• Vous  avez  été  en  butte  à la- contradiélion 
idu  monde,  Tout  vous  y a été  contraire,  Ôf 

N V 
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a confpiré  contre  vous.  Ceux  qui  avoient  l’ausS 
torité  en  main,  en  ont,abufé  pour  qaprimer 
votre  innocence , & les  particuliers  fe  font 
fait  un  divertilTement  de  vous  outrager  par 
des  railleries  &c  des  infultes  , au  milieu  de 
leurs  débauches.  Si  je  fuis  traité  de  même , 
j’en  dois  faire  un  füjet  de  gloire,  & m’eôimcr 
heureux  d’avoir  dans  cette  conformité  une 
marque  de  votre  amour  & de  mon  fàlut. 
Vous  n’oppofèz  à ces  violences  & à ces  inful- 
tes , que  le  filence  , la  patience , la  douceur 
& un  fond  inépuifable  de  charité.  Que  ce  fgit 
auÜt  là , je  vous  prie  , toute  ma  défenfe. 

•v  16.  turo  âra-  * Jé.  Mais  pour  moi,  Sci- 
fi'.wm  meam  ad  te,  gp.eur  , o^roir  ma  priere 

Vomint  ; tempus  ht-  en  vous  dffa»t  ; Voici  le  teins , 
ttfp/aciti , Deus.  o mon  Dieu , de  faire  éclater 

• ^ • . votre  bonté. 

Qu’il  eft  falutaire , mon  Dieu , d’être  je- 
huté  du  monde , quand  ces  rebuts  nous  don- 
nent accès  auprès  de  vous  f Si  nous  avions  re- 
cours à la  priere  dans  les  mauvais  traitemens 
que  nous  recevons  ,•  nous  y trouverions  la 
force  dont  nous  avons  befoin  pour  nous  fou-' 
tenir , & nous  y goûterions  combien  il  eft  doux 
de  fouffrir  pour  la  gloire  de  votre  nom.  Que 
ce  foit-là  , je  vous  prie , ma  reflburce  dans 
toutes  mes  afHiêlions.  Il  n’y  a point  de  tems 
qui  convienne  mieux  à la  priere,  ni  auquel  la 
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priere  convienne  davantage.  L’affliftion  faci-  ^ 
lite  & appuie  la  prlere , & la  priere  adoucit  &c 
fanftifie  l’afflié^ion.  Le  tems  des  foufFrances 
eft  un  tems  précieux  qu’il  faut  ménager.  Ne 
fouffrez  pas  que  j’en  perde  un  moment , ea 
cherchant  des  confoiations  autre  part  qu’au», 
près  de  vous. 

17,  In  mnlti:udine  17,  Exauccz-moi  félon  lâ 
ntiferi'.trdix  tua.  exau-  grandeur  de  votre  mifëticorde , 
di  me  ; in  vtrltate  fa-  & félon  la  vérité  du  làlut  que 
iutistux.  vous  donnez. 

OÙ  les  trouver  , mon  Sauveur , les  confo- 
lations  , finon  auprès  du  Dieu  de  toute  confo- 
lation  ? Où  trouver  le  remède  à nos  miferes  , 
finon  auprès  du  Pere  des  miféricordes  ? üfez- 
en  à mon  égard , Seigneur.  Ayez  pitié  de  moi 
félon  toute  l’étendue  de  mes  befoins.  Ma  mi-  . 
fere  eft  extrême  : que  la  miféricorde  y ait  du 
rapport.  La  priere  que  je  vous  fais  ne  le  borne 
ni  au  tems  , ni  à rien  de  fenlible.  £lle  regarde 
mon  ame , & l’éternité.  Donnez-moi  le  fa- 
lut  que  vous  m’avez  promis  & que  vous  m’a- 
vez mérité, 

1 s.  Erife  me  de  l%t-  1 8.  Tirez-moi  de  ce  bour* 
Ut  Ht  mn  injigar  ; bier,  de  peur  que  je  n’y  de- 
hhtra  me  ab  in  qui  meure  enifoncé  ; délivrez  - moi. 
ederunt  me  ^ de  fre . de  ceux  qui  me  haïllcnt , & 

fundii  aquarum.  . de  l’abîme  d’eaux  ait  je  fnif 

fLon^i, 

Sauvez-moi , Seigneur,  par  votre  grande  ' 
miféricorde.  Dojuiez>moi  un  puiftant  fecours 

Nvj 
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>qui  me  faffe  furinonter  toute  la  corruption  ctb" 
mon  cœur , toute  la  malignité  du  démon-, 
•toute  la  vanité  du  fiécle  préfent.  Tirez-moi  du 
bourbier  de  ma  cupidité  , par  les  forts  & irr- 
dilTolubles  liens  de  la  charité.  Oppofez  le  bou** 
cher  impénétrable  d’une  foi-  parfaite  à tous 
les  traits  que  le  démon  lance  contre  moi.  Fau- 
tes que  l’efpérance  des  biens  du  fiécle  à venir 
me  foit  comme  une  ancre  ferme  & afifurée-j 
qui  me  rende  immobile  au  milieu  des  flots  dé 
cette  vie , des  biens  & des  maux  du  fiécle  • 
préfent.  • 

7S>.  7^on  me  dtmtr,  Que  les  flots  dela  tem- 

gat.  tttnffjlas  ; pète  ne  me  /ubir.erg;  nt  ppint  ; 

neçue  ahfoïLtat  me  que  je  ne  fois  point  englouti 
ftnfnnduTH  ^ntque  ur~  dans  le  fond  du  goulirc  ; & 
^eat  fuper  me  futtui  que  le  puits  ne  lê  ferme  point 
us  fuum.  fur  ma  tête. 

Je  ne  vous  demande  pas , Seigneur,  ni  d’é* 
tr£  tQut-à-fait  à l’abri  des  tempêtes  & des  ten-. 
tâtions  , puifque  vous  -y  avez  vous-même  été 
expofé , ni-  de  ne  point  être  enfeveli  dans  le 
fond  du  tombeau , puifque  vous  l’avez  été  , nr 
même  de  ne  point  defeendre,  au  moins  en 
efprit:,-  dans  l’enfer , puifque  vous  y êtes  def- 
cendu  réellement.  Mais  ce  que  je  vous  de- 
mande , c’efi  de  n’êtrc  ni  fubmergé , ni  enlè-^ 
veli  pour  toujours , ni  renfermé  dans  l’enfer 
c’eft  d’avoir  part  & à vos  combats , & à vos 
.luâ-oires  ;c’eft  que  mes  tentatmns,.ma.moxt.|.  • 
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ma  defcente  aux  enfers  ayent  le  même  fuccèi 
que  les  vôtres  ; & que  par  vos  mérites  vous 
me  rendiez  viéforieux  pour  toujours  du  pé- 
ché , de  la  mort  &c  de  l’enfer.  Sur-tout , rnonr^ 
Sauveur , préfervez-moi  de  ce  gouffre , de  cet 
abîme  & de  ce  puits  où  vous  n’-êtes  jamais 
èntré  ; & fi  j’avois  le  malheur  d’y  tomt^r , ne 
permettez  pas  que  j’y  demeure,  ou  qu’il  fé 
ferme  fiirmoi  ; & quelque  infidèle  que  je  vous 
fois , ne  livrez  point  mon  cœur  à l’aveugle- 
ment, à réndurciffement  & à l’impénitcnce, 

XQ.  Exaudl  me , Do-  ' lo.  Exaucez-moi , Seigneur 
mine,  ieni-  parce  que  votre*  mifencorde 

snae/i  mifericordiaeua;  eft  toute  rernplie  de  douceur;. 
Jtcurtdüm  muhitudi-  regardez -moi  favorablement  fe- 
etem  mlferationum  tua-  Ion  1 abondance  de-  ves  diviner- 
tun  rtjpke  in  me.  mifcricordes. 

Faites , Seigneur , que  la  tentation  foit  pour 
moi  une  épreuve,  & non  pas  un  écueil  ; qu’elle. 

■*  lerve  à me  faire  connoitre  ce  que  je  fuis  , & à. 
me  faire  foupirer  après  ce  que  je  dois  être  ; 
qu’elle  me  rende  fènfible,  & à ma  mifere , & 
à votre  miféricorde.  Qu’elle  eft  douce  cette' 
miféricorde,  a quiconque  fènt  fa;  mifere  ! Qu’un? 
«le  vos  regards  donne  de  paix  & de  confola- 
tion  à un  cœur  affligé  que  vous  regardez  dans- 
Totre  grande  bonté  I Regardez- moi , je  vous-’ 
prie,  de  la  forte;  & il  n’y  aura  point  de  peine, 
ni  de  tentation  qui  ne'fe.diffipe,  ou  qui  ne 
me.  devienne  lajutairet- 
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ZI.  Et  ne  avertit  ti.  Ne  détournez  pas  votre' 
facitm  tuam  à fuero  vifage  de  votre  fèrvittur  : Pai* 
tm  \qwin\km  tribuLor ^ fliéhon  me  prcile,  hâtez-vous 
VeltKitir  exaudi  me.  de  m’exaucer. 

Plus  les  regards  de  votre  miféricorde  font 
doux,  plus  il  eft  pénible  &c  affligeant  à un  cœur 
d’en  être  privé.  N’affligez  pas , je  vous  prie  , 
celui  de  votre  ferviteur  d’une  peine  fi  terrible  , 
& ne  détournez  point  votre  vifage  de  moi. 
Plus  mes  affliélions  font  preflantes , plus  elles 
demandent  un  prompt  fecours.  Accordez-le 
moi , je  vous  prie  ; confolez-moi , mais  que 
ce  foit  en  me  regardant  favorablement.  Toute 
autre  confolation  fans  celle-là  ne  pourroit  que 
m’être  à charge.  Je  compte  pour  rien  & toutes 
les  peines , quand  vous  me  regardez  ; & toutes 
les  confolations  , quand  vous  »e  me  regar- 
dez pas.  ^ 

zi.  Intende  anlmte  ii.  Appliquez-vous  à tc- 
me* , ^ libéra  eam-,  courir  mon  ame,  & la  défi- 
frefittr  inimicot  mets  vrez  ; pour  cenfondre  mes  en- 
erife  me,  nemis,  iauvez-moi. 

Votre  attention  fur  moi  n’eft  pas  feulement 
ma  confolation  ; elle  efi  encore  ma  force  , ma 
fiireté  &Lmon  falut.  Dès  que  vous  détour- 
nez vos  yeux  de  delTus  moi , mes  ennemis  fon- 
dent fiirmoname  ; ellefe  livre  elle-même  en- 
tre leurs  mains,  & devient  leur  proie.  Ne 
ceffez  donc  point , mon  Dieu , de  me  regar- 
der. Que  la  douceur  de  votre  miféricorde , la 
mifere  de  mon  ame , Wmalice  de  mes 
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tiemis  tiennent  vos  yeux  toujours  attaché 
iur  moi.  - . t 

X3.  Th  fcit  împro-  23.  Vous  fçivez  I«  oppro> 
f/rlnm  rntum  , con~  brcs  dont  ils  me  chargent , Sc 
/nfitnem  mtam  ^ & ru  la  honte  & l’ignominie  doiu 
ttremUim  mtam.  ils  me  ^couvrent. 

Oh  que  Pon  vit  en  repos  au  milieu  même 
des  opprobres , des  affronts  & de  l’ignomi- 
nie , quand  ont  dort  dans  le  fein  de  votre  pro- 
vidence , que  Ppn  fe  repofe  de  tout  fur  les 
foins  paternels  que  vous  prenez  de  nous  ! 
Qu’il  me  fuffife  , Seigneur , pour  me  tranquil-  * 
lifer  dans  toutes  mes  peines , de  fçavoir  qui||' 
rien  de  ce  qui  me  regarde  ne  vous  eft  ni  in- 
connu , ni  indifférent  ; que  c’eft  votre  volonté 
qui  le  régie , & votre  miféricorde  qui  le  fait 
fervir  à mon  falut. 

14.  In  conQttSÎH  tuo  24.  Tous  ceux  qui  me  per- 
Jnm  omnn  fui  tribu-  féculent  font  expofos  à vos 
iam  mt } mprtftrium  ^ux  ; mon  cceur  s’efl  préparé 
txptSïavit  cor  meum , à toutes  fortes  d’opproores  5c 
lÉr  miftrîam.  de  miféres. 

Vous  nous  voyez,  Seigneur,  dans  l’affli* 
éfion  : mais  vous  voyez  aufli  ceux  qui  nous 
affligent , $c  tout  cela  pour  notre  confolation 
& pour  notre  falut.  Car  Vos  regards  fervent  à 
nous  foutenir  & à les  arrêter  ; à donner  des 
forces  à notre  volonté,  & des  bornes  à leur  ma- 
lice. Que  n’ai-je  foin  auffi  de  tourner  mes  yeux 
yers  vous  vers  eux  ^ vers  vous , pour  vous 
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invoquer  ; vers  eux,  pour  m’en  défendre! 
Faites  , mon  Dieu , que  je  vous  regarde  fanJ 
ceffe  comme  mon  libérateur , & eux  comme  ' 
mes  ennemis  ; & que  pour  n’être  point  fur- 
pris  ni  abbatu  par  tout  ce  qu’ils  voudront  mô 
faire , mon  cœur  fe  prépare  à tout , n’atten^ 
dant  que  toutes  fortes  d’opprobres  de  mi- 
feres  de  leur  part , & efpérantde  la  vôtre  tout 
le  fecours  néceflaire  pour  les  fouffrir, 

I if.  Et  fujjînui  ^tii  1^.  J’ai  attendu  que  ■ quel- 
. fimul  ctntr  jiantttr  t qi*ùn  prît  part  à ma  douleur' , 

• (jr  non  fuit  ; & pcrlbnne  ne  l’a  fait  ; 

conJ'oUietur  J & non  cherché  des  confbîatcurs,  &j* 

n’en  ai  point  trouvé. 

C’eft  de  vous  Icul , ô mon  Sauveur , que  je 
dois  l’attendre,  c’eft  de  vous  feul  qu’il  me  peut 
Venir.  Je  ne  trouve  par-tout  ailleurs  qu’une 
dureté  cruelle  ou  une  tendrefle  inutile.  Il 
n^y  a que  votre  charité  qui  fâche  compatir 
aux  maux  de  mon  cœur , &c  que  votre  grâce 
qui  y puifle  remédier.  F^ites-le  ,_je  vous  prie:^ 
Vous  avez  voulu  vivre  & mourir  parmi  nous 
fans  confolation , afin  d’être  la  nôtre.  Soyez 
la  mienne.  Apprenez-moi  à compatir  aux 
autres , & à ne  chercher  de  confolation  qu’èn 
vous.  . ■ 

x6.  Et  dederunt  in'  i6.  Et  ils  m’ont  préfenté  du 
^cam  meam  fH  : in  fitl  pour  m.a  noui  ricure  ; &:• 

fiii  mrd-  fotAVtrunt  d.tns  ma  foif  ils  m’ont  donné 
Mf0  4C€to.  d a vinaigre  à boire. 
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Les  larmes  & le  fang  que  vous  avez  ré- 
pandu pour  les  pécheurs , rendent  témoignage, 
de  votre  tendrelTe  pour  eux.  Le  üel  & le  vi- 
naigre qu’ils  vous  ont  donné-,  le  rendent  de 
leur  dureté  par  rapport  à vous.-  Hélas  ! c’eft. 
tout  ce  que  vous  recevez^  de  ik)us  dans  la  faim- 
dans  la  foif  que  vous  avez  de  notre  falut»^ 
L'amertume  du  péché  & l’aigreur  du  vieil 
Adam  font  la  nourriture  que  nous  avons  à 
vous  donner,  pour  reconnoître  l’amour  que 
vous  noais  portez.  Ah  , Seigneur  !' qu’il  eft' 
bien  jtifte  que  les  créatures  vous  vengent  de.^ 
notre  ingratitude  ; qu’elles  nous  traitent  com- 
me. nous  vous  traitons , & que  plus  nous 
avons  d’amour  pour  elles , plus  nous  y trou- 
vions d’aigreur  & d’amertume  ! Vous  êtes  le 
lèul  dont  l’amour  rend  heureux  , parce  qu’en 
vous  ayant , on  ne  trouve  qu’une  fource  iné- 
puifable  de  douceur  & de  plaifir. 

•» 

17.  fiat  mtnfa  to~  27.  Que  leur  table  devien- 
rum-  coràm  ipjis  in  ne  un  piège  pour  eux-  qu’ello 
Lÿueum  ^ & in  retri.  leur  lèrve  de  punition  , qu’elle 
hiitlnnes , in  ftan-  leur  foit  une  occafion  de  chute.- 
dalum. 

Malheur  à l’amour  des  créatures  & aux 
confolations  que  nous  prétendons  en  tirer  ^ 
puifque  bien  loin  d’y  trouver  un  feftin  déli- 
cieux , elles  font  pour  nous  un  piège , un  fup- 
plice  , un  fcandale , & qu’elles  nous  font 
perdre  la  liberté,  la  paix  la  jufticc  1 Qu’il 
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, Vaut  bien  mieux , Seigneur , vous  aimer  J 

fuifque  votre  amour  nous  rend  tout  ce /que 
amour  des  créatures  nous  ôte , & qu’ii  n’y 
a de  véritable  liberté,  de  folide  paix,  de  par- 
faite juftice  que  pour  ceux  qui  vous  aiment  ! 
Tout  eft  fatal  & funefte  à qui  ne  vous  aime 
pas.  Tout  devient  bon  & falutaire  à quicon- 
que vous  aime.  ' • ‘ • 

* . ♦ 

• 

• r8.  QbfcMrtntHv  ùttt.  xi.  Que  leurs  yeux  (bien» 
li  eorum , »c  v':deant  ; tellement  obfcurcis , qu’ils  ne 
darfum  tarum  fcm-  voient  point  j & faites  que  leur 
fer  incMva.  des  /bit  toujours  courbe  contre 

terre. 

Le  défaut  de  lumière  & de  droiture  accom- 
pagne toujours  l’amour  dc^  chofes  créées.  Il 
aveugle  l’efprit  & courbe  le  coeur.  C’eft  un 
, voile  qui  nous  cache  le  ciel , & un  poids 
qui  nous  penche  vers  la  terre.  Votre  amour. 
Seigneur , répare  encore  toutes  ces  pertes  , en 
nous  ouvrant  les  yeux  , & en  nous  redreffant 
le  cœur.  Quand  nous  vous  aimons,  nous 
marchons  dans  la  lumière , parce  que  nous 
vous  fuivons  ; nous  marchons  dans  la  droi- 
ture , parce  que  notre  efprit  &c  notre  cœur 
font  toujours  tournés  vers  vous,  & que  nous 
y portons  toutes  nos  penfées  & tous  nos  dé- 
lirs.  Faites  donc  , je  vous  prie , mon  Dieu  , 
que  je  vous  aime  ; & que  votre  amour  foit 
la  lampe  qui  éclaire  tous  mes  pas  , &cla  régl« 
qui  dirige  toutes  mes  voies. 
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19.  Effunde  fuftr  19.  Répandez  fiir  enx  to- 
ns  tram  luam  j ^ ft*.  tre  indignation  ; & que  la  fiir- 
rtr  irx.  tu*  CQtHfrthtn-  rcur  de  votre  colexe  le  CiiGSt 
éat  et  s.  d’eux. 

«K 

Que  de  biens , mon  Dieu , votre  miféri- 
eorde  répand  fur  une  ame  fidèle , qui  répond 
par  un  amour  réciproque  à celui  que  vous  avez 
pour  elle  ] Mais  que  de  maux  s’attire  de  votre 
part  un  cœur  ingrat,  & qiû  abufe  de  vos  bon- 
tés ! 11  fort  du  fein  de  votre  miféricorde , pour 
tomber  dans  les  mains  de  votre  jufiice  ^ ’ & qui 
pourra  le  tirer  de-là  ? Ne  permettez  pas , Sei- 
gneur , que  j’y  tombe  jamais  par  mon  ingrafi- 
lude  , ni  que  je  change  pour  moi  les  richelTes 
de  votre  bonté  en  un  tréfor  de  colere.  Chan- 
gez plutôt  mon  cœur  dur  ingrat,  en  un 
cœur  tendre  Sc  reconnoifiànL 

f 

30.  Kat  haiitati»  30.  Qite  leurs  demeures 
toruni  dtf^rta  •,  & in  deviennent  délértes  ; & que 
tabernatulis  eorumnon  perlbnnc  n’occupe  leurs  mai- 
fit  qui  inhabittt.  Ibns. 

‘ La  plus  terrible  de  toutes  les  peines  dont 
Vous  ufez  à l’égard  du  pécheur , c’eft  de  punh 
par  la  fouftraftion  de  vos  grâces  l’abus  qu’il 
en  a fait , de  vous  retirer  de  Ipi  & de  l’abaiv  ’ 
donner  à la  malice  de  fon  propre  cœur.  Ne 
me  puniffez  pas,  je  vous  prie,  de  la  forte , pour 
avoir  fi  fouvent  réfifté  à votre  grâce , & pour  . ■* 
en  avoir  fi  fouvent  abufé.  Otez-moi"  tout; 
mais  ne  m’ôrez  ni  votre  proteéHon , ni  votre 
fecours.  Car  que  devieadrois-je,  fi  vous  m’a-. 
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Dandonnlez,  & fi  vous  vous  retiriez  de  moi? 
Hélas  ! je  tomberois  fous  la  puiffancedu  dé-» 
mon  y qui  établirok  en  moi  fa  demeure. 


- 3f.  Q^niim  ^utm  31.  Parce  qu’ils  ont  affligé 
$u  perçu tpcrjecuU  celui  que  VOUS  aviez  frappé  ; 
Junt  i & Juper  dolorctn  & qu’ils  ont  ajouté  de  nou^ 
vulnerum  mtorum  ad-  velles  douleurs  à celles  de  mes 
didtrum.  plaies. 


■ C’efi-là  , mon  Sauveur,  la  peine  qùe  lés 
Juifs  fe  font  attirée  par  rinjufte  perfécutioii 
qu’ils  vous  ont  faite.  Car  quoiqu’en  vous  fai- 
fant  mourir,  ils  rr’ayent  été  que  les  exécuteurs 
de  l’arrêt  de  votre  Pere  qui-vOus  condam- 
noit  à la  mort , cependant  parce  qu’ils  ont  exé- 
cuté avec  un  cœur  plein  de  haine  & d’envie 
ce  que  votre  Pere  avoif  ordonné'parunéxcèi 
de  charité  pour  nous , ils  ont  par-la  ajouté  de 
nouvelles  douleurs  à celles  de  vos  plaies , 

^ mérité  de  n’avoir  point  de  part  au  finit  dè 
votre  mort.  Mais  quelle  peine  ne  mériterois- 
je  pas,  fi  j’enchëriffois  fur  leur  malice,  en  ajou- 
tant de  nouvelles  plaies  à celles  que  lajufticô 
de  votre  Pere  & leurinjuftice  vous  ont  faites  ? 
* Ne  le  permettez  pas  , je  vous  prie.  Faites  plu- 
tôt que  je  profite  de  tout , & que  je  devienne; 
par-là  unfujet  de  confolation  pour  vous. 

31.  ^ppone  iniyuîta-  31.  Permettez  qu’ils  ajou- 
ttm  fitptr  inifuttattm  tent  iniquité  fur  iniquité,  & 
corMm  ; & non  intrent  qu’ils  n’entrent  point  dans  votre 

juiticc.  . ... 
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^Ne  puniflez  pas  , .je  vous  prie , Seigneur,' 
fnes  péchés  par  d’autres  péchés , en  permet- 
tant que  je  les  accumule  julqu’à  en  combler  la 
rnefure.  Ce  feroit  fermer  fur  moi  le  puits  de 
PaBîme , & mettre  un  obftacle  prefqu’invinci- 
ble  à l’entrée  de  votre  graçe  dans  mon  cœur, 
^ de  mon  cœur  dans  votre  juffice.  Puniflez- 
nioi  plutôt  par 'les  peines  falutaires  d’une  fin- 
çere  pénitence , qui  diminue  chaque  jour  le 
pombre  de  mes  péchés  en  les  effaçant , & qui 
me  faffe  entrer  Se  perfévécer  dans  la  voie  de 
votre  juffice. 

• Dtleamur  de  U-  3».  Qtï’ils  foient  ffficés  du 

hr<>  vlvititium ist  (Mtn  livre  des  vivans,  & que  leurs 
jttfiis  non  jeribAmur.  no«is  ne  fôient  p^int  écrits 
; . • parmi  ceux  des  jultes. 

Faites  que  je  travaille  à affermir  mon  éle- 
ion  & à affurer  mon  falut  par  un  vrai  repen- 
tir des  maux  que  j’ai  faits,  & par  la  perfé  v^érance 
dans  le  bien  que  je  dois  faire.  Tout  pécheur 
qui  fe  flatte  d’étre  fauve  fans  fa  ire  pénitence, 
fe  trompe , .Sc  il  trouvera  fon  nom  effacé  du 
livre  de  vie.  Tout  homme  qui  ne  perféverè 
pas  dans  le  bien , ne  fera  point  écrit , ni  récom- 
penfé  avec  les  juffes.  Pour  être  écrit  dans 
votre  livre  , il  faut  avoir  votre  loi  écrite  pour 
.toujours  dans  le  cœur.  Pour  n’en  être  pas  ef- 
facé, il  faut  avoir  foin  d’effacer  fes  péchés 
par  fes  larmes. 

• -34-  ^au^%r  34*  Je  fuis  pauvre  & affligé  $ 
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doltw  ifaLus  tua,  votre  fecours falutairc  , ô Dîcu^ 
Dtus/fufctfnme,  m’a  relevé. 

Ofi  n’eft  écrit  dans  votre  livre  , qu’autant 
qu’on  a de  part  à la  pauvreté  & aux  fouffran- 
ces  de  votre  Fils.  Vous  nous  l’avez  donné  pour 
être  notre  frere  aîné,notre  chef , notre  modèle.^ 
Qui  ne  s’y  conforme  pas , ne  partagera  point 
avec  lui  l’héritage.  Je  me  trompe  donc,  mort 
Dieu,  fi  je  prétens  arriver  aufalut,en  menant  une 
vie  douce  & commode, mon  Sauveur  n’y  étant 
lui-même  arrivé  qu’en  fe  privant  de  tout , qu  en 
fouffrant  tout , & ne  l’ayant  promis  qu’aux  vé- 
ritables pauvres  & à ceux  qui  pleurent.  Que 
la  pauvreté  & les  larmes  foient  donc  mon  par» 
tage  dans  le  tems , afin  que  vous  le  foyez  dans 
l’éternité. 

3^.  Laudato  mmen  îî-  Je  louerâi  le  nom  ée 
Dr»  cum  cantic»  ; & Dieu  par  des  cantiques  ; & je 
tnaanificab»  eum  in  publiemi  fa  grandeur  par  mes 
iaude.  ' ' louanges. 

Vous  tirez  votre  gloire , aufli-bien  que  no-i 
tre  falut  , de  la  pauvreté  & des  fouffrances  de 
votre  Fils , & vous  voulez  que  nous  vous  glo-  ' 
rifyions  en  joignant  notre  pauvreté  à fa  pau- 
vreté & nos  fouffrances  à fes  fouffrances.  Que 
ce  fait  donc  par-là,  mon  Dieu , que  je  marque 
mon  zélé  pour  votre  gloire , & que  je  répare 
les  péchés  par  lefquels  je  vous  ai  deshonoré. 
Que  je  ne  vous  offre  point  de  louanges  ni  de 
cantiques  qui  ne  viennent  d’un  cœur  ,véfita;s 
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blement  pauvre  & contrit  ; pénétré  de  recon- 
noiffance  pour  vos  bienfaits,  & de  douleur 
pour  fon  ingratitude, 

^6.  Et  pUctbit  Deo  3<f.  Et  cc  fàcrifcc  fera,  nluf 
ruper  vlttUitm  noveU  agréable  à Dieu  que  celui  d’ur* 
lum  ; cornua  producttu  jeune  reau , à qui  les  cornes 
tem  & unguUs.  & les  ongles  ont  commencé 

à pouller. 

Recevez , Seigneur,  ce  que  ;e  vous  offre ^ 
comme  vous  reçûtes  rofïfande  de  cette  pau*^ 
vre  veuve  qui  vous  offrit  deux  petites  pièces 
d’argent  ; mais  faites  pour  cela  que  je  vous 
l’offre  avec  les  difpofftions  intérieures  dont 
elle  accompagna  Ton  offrande.  Qu’un  cœur 
eft  riche  à vos  yeux  , quand  il  eft  véritable-*, 
ment  pauvre  ! Que  Tes  louanges  vous  font 
agréables , que  fes  préfens  vous  paroiffent  pré-* 
deux  ? Ce  n’eft  pas  dans  le  grand  éclat  d« 
culte  que  l’on  vous  rend  & des  facrifices  qué 
l’on  vous  offre , que  vous  mettez  votre  com- 
plaifance.  Un  cœur  bieh  dévoué  à toutes  vos 
volontés , qui  vous  offre  tout  ce  qu’il  eft , tout 
ce  qu’il  fait , tout  ce  qu’il  poflède , croyant 
toujours  ne  vous  offrir  çrefqae  rien,  vaut 
mieux  que  tous  les  préfens  & toutes  les  vi-; 
dîmes  qu’on  peut  vous  offrir. 

l 

# 

37/  VideAnt  pâupe»  37.  Qoe  les  pauvres  votortt 
Arts ,'&  ceci,  & qu’ik  le  rcjouîlTent  ; 

*itt , Dtum  -<jr*  vivtt  cherchez  Dieu , & votre  auie 
4UÜWH  vejhra.  jouira  de  la  raie  rie. 
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' Vous  regardez  aveccomplaUanee  l’offrande 
tle  la  pauvre  veuve  ; mais  nous  devons  regar- 
der avec  joie  la*  bonté  avec  laquelle  vous  la  re- 
cevez, T out  ce  qui  vient  d’un  cœur  pauvre  vous 
plaît , quand  il  eft  riche  par  la  foi , par  la  cha- 
rité., par  l’humilité  , & que  & pauvreté  porte 
les  carafteres  de  celle  de  votre  Fils.  Imprimez- 
ies  fur  la  mienne  , ô mon  Sauveur , ces  cara- 
ctères , & rehdez-moi  pauvre  comme  vous. 
Sans  cela  ma  pauvreté  n’eft  que  mifere  , 6«C 
ma  vie  une  mort  continuelle.  Avec  cela  je  vis 
dans  l’abondance , parce  que  ne  cherchant  que 
vous , je  vous  trouve , &;  qu’en  vous  trou- 
vant, -je  trouve  en  vous  au  centuple  tout  ce 
que  j’ai  quitté. 

38.  Qttoniàm  exa».  38.  Car  le  Seigneur  a écou- 
tlivtt  -paup  res  DomU  té  les  pauvres,  & il  n’a  pas 
«m;  vin£Iot  J'uas  méprifë  lês/ert>/<e»rjqui  étoient 
l$on  dt/Jiexh.  dans  Icsliéns. 

. X)onnez-moi  fur-tout  un  cœur  véritable- 
ment pauvre,  toutes  les  fois  que  je  me  pré- 
fente  devant  vous  ; & ne  permettez  pas  que 
je  fois  du  nombre  de  ces  pauvres  orgueil- 
leux que  vous  dételiez,  qui , venant  à la 
priere  avec  un  cœur  plein  d’eux-mémes , en 
fortent  aufli  vuides  de  vos  dons  qu’ils  y 
font  entrés.  Vous  ne  rempliffez  qu’à  mefure 
■que  l’on  fe  vuide  ; &’l’on  ne  fe  vuide  , qu’au- 
tant  que  l’on  eft  pauvre.  Heureufe  pauvreté  , 
qûi  nous  remplit  de  vous,  & nous  y attache 

■jufqu’5' 
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^ùfcju’à  nous  rendre  vos  efclaves.  Heureufe 
l'ervitudc , qui  nous  délivre  de  celle  des  créa- 
tures , qui  avec  la  liberté  nous  attire  votre 
€Ûime  Sc  votre  amour  i 

3>,  Làudent  ilium  39-  Q^ie  les  cieuir  & la  ter- 
tccü  '&  strra  j ynatt , re  , la  met , & tout  ce  qui  l'c 

aorniit  ttftUiA  in  meut  eaeux,chjmtcm  lès  !ouaii« 
ges- 

J ' ^ \ 

t’amour  dés  richeffes  rend  efclaves  ceux 
qui  les  aiment  ; & dans  quelque  confidéra- 
tion  qu’ils  purffent  être  devant  les  hommes, 
ils  font  méprifablesà  vos  yeux.  La  pauvreté 
an  contraire  rend  le  pauvre  maître  de  tout  ce 
qu’il  méprife , & fait  tout  fervir  de  ' matière 
an  facrifice  qu’il  vous  en  fait.  Vous  donnez 
tout  à celui  qui  ne  fe  réferve  rien , &c  il 
vous  rend  tout,  parce  qu’il  vous  rapporte 
tout , & qu’il  vous  loue  de  tcfut.  Les  véri- 
tables richeâes  du  pauvre  font  de  'confidérer 
tous  vos  ouvrages  , Ôc  de  vous  en  louer  .•  que 
ce  foient-îà,  )ê  vous  prie , les  miennes.  Vous 
connoître  & voüs  aimer , & faire  fervir  tout 
ce  qu’il  y a dans  le  ciel , dans  la  terre 
dans  la  mer  à cette  connoiffance  Sc  à cet 
amour,  ce  font- là  toutes  les  rjchelTes  que  je 
vous  demande. 


40.  'QHtntiàm  Dtnt 
./afvam  fjciet  Sion  ; 
tif  tedificabuntur  clvi^ 

tatei  Jttda. 

Tome  11, 


40.  P.Tjxe  qHC  Dieu  fâiivera 
5ion  ;&  qn*il  rcrabiira  cour^-s 
les  riUiJS  de  Juda. 
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La  fàgefle  , la  fcience,  la  crainte  duSeî-- 
gneur  font , félon  votre  parole  , ce  qui  fait 
les  richeifes  du  falut , ou  plutôt  le  falut  mé> 
me.  C’eft  par  la  connoiflance  & par  l’amour 
que  vous  fauvez  Sion  & fes  enfans  ; que  vous 
bâtilTez  les  villes  de  Juda  ; que  v'ous  Étendez 
l’édifice  de  votre  Eglife , & toutes  les  pierres 
vivantes  qui  le  compofent.  Ce  feroit  bâtir  fur 
le  fable  , que  de  vous  connoître  fans  ?vous 
aimer  ; de  fqavoir  fon  devoir  fans  l’accomplir. 
La  fcience  fans  la  charité  eft  vaine  & rui- 
neufe.  C’eft  de  la  charité  que  dépend  la  fo- 
lidité  de  notre  édifice.  Fondçz-nous  donc  , 
Seigneur , dans  une  charité  ft/erme  & ](ijfoU- 
de,  que  rien  ne  foit  capable  dé  nous  rexivet.- 
1èr,  ou  meme  de  nous  ébranler. 

Et  inhabltabunt  41.' C’eft- là  que  fet  cUvyettt 
iUxù"  hartditatt  ac-  dextreuieror.t après  qu’ils  l'au- 
^uirmt  «•-»».  J font  acquile  comme  ' leur  lé- 
gitime héritage.  ‘ *''' 

Donnez , Seigneur , à votre  Eglifé  la  foli- 
dité  que  doit  avoir  un  lieu  deftiné  à être  vo- 
tre demeure , & celle  de  vos  enfans.  Don- 
nez-lui la  bonté  que  doit  avoir  votre  hérita- 
ge & le  leur.  Mais  donnez  nous  en  même 
tems  l’amour  & le  zélé  que  nous  devons  avoir 
pour  une  telle  demeure,  & pour  un  tel  héri- 
tage. Vous  l’aimez  jufqu’à  en  fairelelieu.de 
vos  délices,  & le  fujet  de  votre  application. 
Faites  que  nous  mettions  auffi  notre  plaiftr  à 
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V .vivre , & nos  foins  à la  cultiver.  Nous  fai- 
sons tous  partie  de  cet  héritage  & de  cette  dc-=^ 
meure  : étendez  donc  fun  nous'' toàs  -votre 
amour  & vos  foins  ; & faites  . que  nous  ne  les 
tendions  pas  inutiles  par  notre  ingratitude, 
& par  notre  négligence.  • ' 

4 t.  Et  femen  fervorum  41.  Leur  poftériai  en  jouîr.l  ; 

tfus  fofpdtùlt  eam;  Sc  ccuï  qui  aiment  le  nom  du 
^uiaUigitmnomenejus,  Seigneur,  y feront  leyr  <ic~ 
httUtibunt  inti.  meure.  ' •'  î .1 

> Nous  fommes  les  enfans  de  -vos  ferviteurs  :( 
faites  que  nous  fuccédions  à leur  . , foi  ^ afim 
d’avoir  part  à leur  demeure  6c  à leur  héri- 
dge.  Car  en  vain  efpérerions-nousj  d’entreti 
dans  les  droits  de  nos  pères,  â'nous  nous 
-éloignions  de  leur  vertu.  En  .vain  prcteii-. 
drlons-nous  être  citoyens  de  Jerufakm,  fi» 
notre  amour  nous  rendoit  citoyens  de  Babylo-> 
ne.  Deux  amours  font  ces  deux,  cités,.  6c, 
rendent  tous  les  hommes  citoyèns!,  ou  de  Je- 
tüfalem  ou  de  Babylone.' Eteignez  en  moi 
je  vous  prie , Seigneur , jufqu’à  la  moindre*, 
étincelle  de  l’amour  du  monde,  afin- que  jc' 
fois  exclus  pour  jamais  de  Babylone.  Embra- 
lez  mon  cœur  de  l’amour  de  votre  faint  nom , 
parce  que  c’eft  cet  amour  qui  fait  les  citoyens 
de  Jerufalem , 6t  qui  y affure  une  demeure 
pour  l’éternité.  ' ^ • 
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, P S E A U M E L X I X. 

J^TÏtre  pour  demander  un  prompt  fecours,  ' 

t 

T.DfMJ,  în  adjuto-  i.  Mon  pieiij  fbyez  attend 
rium  meum  inttnde  ; tif  à mon  (ecours  ; Sji^nciir,, 
Dtmmt , ad  adjftvan.  accoincz  promptement  a mou 
dum  rntftjdina.  aide. 

t 

SI  je  faifols  toute  l’attention  que  je  dois  à 
l’extrême  befoin  que  j’ai  de  votre  fecours 
je  l’implorerois à tout  moment,  parce  qu’à 
tout  moment  il  jn’eû  néceffaire.  Ma  négli- 
gence fur.  cela  vient  de  mon  peu  d’attention  , 
& mon  peu-,  d’attention  de  mon  infenfibiljjf, 
té.  Mais  plus  je  fuis  inlenfible  , indiflférent  , 
ou  pareffeux  à recourir  à vous , plus  j’ai  be- 
foin que  >^vous  vous  rendiez  fenfible  , attentif 
& prompt  à me  fecourir.  Que  le  premier  effet 
de  votre  fecours , mon  Dieu , foit  de  m’ea 
faire  fentir  le  befoin  & de  me  le  faire  im- 
plorer. Faites  que  j’aye  fans  ceffe  dansle  cœur 
& dans  la  bouche  pe  verfet  de  votre  Pro- 
phète, & .que  j’y  teouve  dans  tout  ce  que 
j’entreprens , que  je  fais  ou  que  je  fouffre  , 
la  lumière , la  force  & la  confolatipn  dont 
j’ai  befoin-  • 

> 

*.  ConfundantHT^^  2,  Que  ceux-là  fo\ent  con- 
fondus  & couverts 'de  honte, 
.trtmt  untmam  meam.  qui  cKcrcKcnc  i ni'wcêr  la  vie. 
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Sfecourez-moi , Seigneur , contre  mes  en-< 
nemis  ; fecourez-moi  contre  moi-même.  Ré- 
pandez fur  leur  vifage  & fup  le  mien  une- 
confulîon  qui  fe  termine  à- notre  falut.' Fai- 
tes-les  rougir  de  chercher  mon  ame  pour  1» 
perdre.  Faites-moi  rougir  de  la^  perdre  moi- 
même  par  ma  faute.  Que  leur  reviendra-t-il 
de  ma  perte , finon  de  fe  perdre  eux-mê- 
jîlès  avec  moi  ? Mais  que  puis-jè  gagner  eii 
me  perdant , quand  il  m’en  reviendroit  l’em- 
pire de  tout  le  monde  ? Tout  gain  eft  une 
perte , quand  il  en  coûte  le  falut  ; & rien  ne 
peut  dédommager  de  la  perte'  que  l’on  fait 
en  vous  perdant.  Que  je  rougiflTe  donc  d’avoir 
tout  rifqué  pour  rien , & que  le  fruit  de  cette 
eonfufion  foit  de  ne  rifquer  plus  dans  la  fuite# 


3.  ^vtrtantur  rttroK 
Jum,  erubefcant , 
vtlunt  mihi'mala. 


3.  Que  ceux  qui  me  veu- 
lent du  mal , fc  retirent  en  ar- 
riéré tout  couverts  de  honte. 


Rendez  notre  confiifîon  falütaire  , en  nous' 
en  faifant  faire  un  falnt  ufage.  Ne  la  répan-- 
dez  jamais  fur  notre  vifage , fans  l’accompa- 
gner de  ‘ la  contrition  dU  cœur.  En  nous  con- 
fondant, convertilfez-nous.  Faites  retourner 
en  arriéré  ceux  qui  veulent  me  perdre  , oir 
en  leur  faifant  abandonner  leurs  mauvais  def- 
/elns , ou  en  les  faifant  fer^^r  à mon  falut,'  ■ 
jCêque  je  vous  demande  pour  mes  ennemis,. 

Oiij 
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je  vous  le  demande  aufli  pour  moi  - méme^ 
Renclez-moi  ferme  dans  le  bien,  én  ne  per- 
mettant pas  que  je  regarde , ou  que  je  retour- 
ne jamais  en  arriéré.  Mais  pour  ce  qui  eft  du 
mal , ■ ou  préfervez-m’en  tout-à-fait , ou  ne 
IbufFrei  pas-  que  j’^y  perfévere, 

' 4.  ^vertantKT  fia.  4.  Qae  ceux  qui  crient  con- 
flm  ttubtfetntes , ÿni  tre  moi  : Qu’il  péiiffe  qu’il  pé- 
àiciini  rnthi  : Eugt  , rilTe  , foienr  mis  promptement 

en  fuite  chargés  oe  coni'ufion. 

Je  dois  vous  faire  la  même  priere  au  fujet 
de  ceux  qui , par  une  amitié  toute  humaine 
& par  les  fentimens  de  la  chair  & du  fang ,, 
me  flattent  dans  le  mal  , ou  me  louent  mal- 
à-propos. Puniflfez  les , mon  Dieu,  comme  les 
autres , en  leur  faifant  chai^r  de  fentiment  ^ 
ou  en  ne  fouffrant  pas  quWeurs  flateries  ni 
leurs  louanges  faffent  aucune  impreffion  fi» 
mon  cœur.  Prëfervez  - moi , je  vous  prie  , 
des  louanges  des  dateurs  , & plus  encore  de 
celles  que  je  me  donne  moi-même.  Hélas  1 
combien  de  fois  ai -je  recherché  ou  écouté 
avec  plaifir  les  applaudiflemens  de  ces  faux 
amis  ? Mais  combien  de  fois  me  fuis-je  ap- 
plaudi , & me  fuis-je  dit  à moi-même  : Cou- 
rage,  courage. 

5.  Exultent,  & l<e-  Mois  que  tous  ceux  qui 

ùmurinte,  ofrms^l  vous  cherchint,  (è  réjouiflent 
fHttrunt  tei&(Uta»t  en  vous,  Sc  loienc  tranfpprtés 
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femper  : Magnifîcetw  de  joie  , & que  ceux  qui  ai- 
Dem  rmf , qui  dUlgunt  meut  le  falut  ^i  vient  de  vous  , 

» diiènt  fans  cene  : Que  le  * Sci - 
. • . gne  ur  (bit  glorifié  dans  fàgran- 

. deur.  ' ^ 

Quand  on  vous  cherche  fîncérement , & 
que  l’on  aime  véritablement  le  falut  que  vous 
donnez  , 6n  n’a  garde  de  prendre  quelque 
complaiiance , ou  en  foi-mdme,  oudansl’e- 
ftime  les  applaudiffemens  des  hommes.  On 
met  toute  fa  joie  à vous  plaire , & à dépendre 
de  vous , & toute  fa  gloire  à procurer  la  vô- 
tre. On  vous  rapporte  , comme  à fon  princi- 
pe & à fa  fin , tout  ce  que  l’on  voit  de  bien 
dans  les  autres , & tout  ce  que  l’on  en  fent  en 
foi-méme.  On  ne  donne  jamais  à perfonne  , 
ni  on  ne  retient  jamais  pour  foi-même  , la 
gloire  qui  en  peut  revenir.  On  reconnoît  qu’elr 
le  vous  appartient  toute  entière  , & l’on  dit 
toujours  : Que  le  Seigneur  foit  glorifié. 

•<S.  Tg-i  vtro  eginus  6.  Pour  moi , je  Tuis  dans  l*in- 
Û"  pauper  furn  ; Deus , digence  & dans  Paffliétion  ; mon 
üdjitVA  me.  Dieu,  aidez  moi. 


' *Que  ce  foit-là , Seigneur,  ma  devife,  ma 
régie  & mon  unique  maxime.  Que  mon  prin- 
cipal foin  foit  de  vous  glorifier  , & de  m’hu- 
milier: en^  toutes  chofes.  Je  fuis  un*  de  ces 
pauvres  orgueilleux  que  vous  déteftez  , fi  je 
_me  fais  honneur  d’un  bien  que  je  n’ai  pas  ; 
mais  plus  il  y en  a en  moi  de  véritable  , plus 
*je  fuis  ingrat  fi  je  m’en  glorifie , 6c  fi  je  ne  vous 

OiUj 
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en  rapporte  toute  la  gloire.  Il  n’y  ’a  de  fâlüt* 
pour  moi,  qu’à  me  tenir  dans  mon  néant. 
Donnez-moi  un  vif  fentiment  de  ma  pauvreté- 
& de  ma  foiblelTe,  parce. que.je  m’attirerai^ 
^ar-Ià  votre  grâce  8c  votre  fecours.  Vous  ne 
rempliflez  de  vos  biens  que  ceux  "qui  fé  vui- 
dent  d’eux-mêmes.  Vous  ne  fecourez  que  ceux^ 
qui  ne  s’appuyent  que  fur  vous. 

’ y.  mtut , 7.  Vous  êtes--  mon  <léfen(èur 

lïbtrAtdr  meut  es  tu -,  ôc  ir.on  libérateur  ; Seigneur  ^ 
Domine  , ne  moterit,  - ne  tardez  pas  davantage. 


Je  finis,  Seigneur,  par  où  j’ai  commencé',’ 
en  vous  priant  de  vous  hâter  de  me  fecourir. 
Les  moindres  retardemens  paroifTent  longs  , 
quand  les  befbins  font  preffans  ; 8c  les  miens 
ne  fçauroient  l’être  d’avantage . Car  vous  fqa- 
vez  quels  font  les  dangers  qui  m’environnent 
ÔC  les  maux  qui  m’accablent  ; quelle  eft  ma 
foiblelfe  pour  le’  bien , 8c  ma  peine  à le  pra- 
tiquer. Toute  ma  reflburce  au  milieu  de  côs 
dangers  8c  de  ces  difficultés,  c’eft'd’implore^ 
votre  fecours,.de  l’aitendre,  de  le  prelîer-&: 
de  vous  crier  fans  ceffie.  : Vous  êtes  mon  libér 
rateur  8c  mon  proteéfeur  ; délivrez-moi , fe- 
ccurez-moi-,  Seigneur,  8c  ne  tardez  pas  da- 
vantage. 
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'L'ame  mj)lore  le  fecours  de  Dieu ^ 6>  s’affermît 
dans  l ef^érance  dpV obtenir  par  le  fouvenir  des' 
grâces  quelle  a' déjà' reçues.  Elle  le  f^rie  , qu  ayant 
eu  foin  d’elle  dès  fa  jeunejje  ,il  ne  V abandonne 
point  dans  fa  vieillejfe, 

J.  In  tt , Domine,  î.  Seigneur,  j’ai  mh  moa 
/jtravi , n$n  ivnfi.n-  espérance  en  vous  , que  je  ne^ 
üar  in  at^um  i in  (bis  point  à jama  s confondu  ; 
jtiflitii  tuà  libéra  me,  déliviez-moi  par  votre  juftice, 
Cir  ertpt  me,  & tirez-moi  du  férlL  oàjt JhU, 

Le  puis-je  dire  , Seigneur  , fans  rougir  , 
que  j’ai  efpéré  en  vous  d’une  maniéré  à 
n’étre  jamais  confondu , moi  qui  me  fuis  tou- 
jours appuyé  fur  moi-méme,  ou  fur  quel- 
qu’une de  vos  créatures , &c  qui  ai  efpéré  en 
vous  n foibleitient , que  cette  el'pérance  doit 
être  pour  moi  un  nouveau  Tujet  de  confiifion  ? 
Donnez',  je  vous  prie  , déformais  à mon  tC- 
pérance , toute  la  force  & toute  la  fermeté 
qu’elle  doit  avoir.  Brifez  ces  bras  de  chair 
oc  ces  appuis  humains  que  je  me  fuis  faits  , 
& qui  ne  font  capables  que  de  me'confondre. 
Que  votre  juftice  foit  mon  leul  appui  ; que  vo- 
tre miféricorde  foit  ma  feule  efpérance-,  parce 
que  vous  feul  pouvez  me  délivrer  & me  fauver, 

t.  Inclina  ai  mt  2.  Ouvrez  l’oreille  à mes  pri»- 
aurem  tuami&  fal^  les  j 5c  donnez  moi  le  faiur. 

ta  me. 

Px 
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Sauvez-moi , Seigneur  ; car  il  n’y  a point 
dè  (alut  pour  moi , s’il  ne  me  vient  de  vous. 
Defcendez  à moi , parce  que  je  ne  fqaurois 
tout  feul  m’élever  jufqu’à  vous.  Je  fuis  de- 
vant vous  comme  un  paître  malade  couché 
par  terre , qui  ne  peut  ni  fe  lever , ni  fe 
faire  entendre  , abbaiffez-donc , je  vous  prie  , 
votre  oreille , ou  fortifiez  ma  voix.  Tendez- 
moi  U main  , pour  me  lever  & pour  me  gué- 
rir. Ecoutez -moi,  touchez -moi,  guériffez- 
itioi. 

FfitmlhlinDeum  3.  Que  je  trouve  en  vous 
froie furent , & in  lo-  un  Dieu  qui  ine^  pro  ege,  & 
(ura  munnum  i ut  JaI~  un  alylc  aüuié.aiîn  que  vous 
g/um  me  fadas.  me  fiuvicz. 

Levez-moi  de  terre  ; car  je  m’y  fens  tou- 
jours foible.  Inquiet,  malade.  Il  ny  a de  fu- 
reté , de  repos  , de  fanté  pour  moi , qu’en 
vous.  Soyez-moi  un  Dieu  proteéleur,  un  re- 
fuge, une  fortereffe.  Défendez-moi  contre 
la  malice  des  hommes  & des  démons , 6>c 
contre  ma  propre  foiblefTe.  Je  fuis  déjà  re- 
devable à votre  bonté  de  m’avoir  fait  fentir 
ma  mifere.  Achevez  en  moi  par  votre  grâce 
l’œuvre  que  votre  miféricorde  a commencée. 
Guériffezmes  infirmités , fortifiez  ma  foiblefTe  . 
défendez-moi  contre  mes  ennemis.  C’eft  de 
votre  proteélion  & de  votre  fecours  que  j’at- 
tens  ma  fureté  ÔC  inon  falut, 
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4.  Qjtoniàm  firma-  4.  Car  vous  êtes  ma  force  ; 
ruensHtn  meum  ; &■  re.  vous  êtes  mon  refuge. 
fugîum  mettm  es  m. 

Nous  fommes  hommes , & par  conféquent 
foibles  & pécheur* , ayant  befoin  de  grâce 
& .de  fecours  , ne  pouvant  rien  de  nous  me- 
mes , & ne  méritant  ‘ aucun  bien.  C’eft  de 
vous  feul  qu’il  f^ut  attendre  l’un  & l’autre  , 
parce  que  vous  êtes  notre  force  & notre  re- 
fuge. Ouvrez- nous,  Seigneur,  le  fein  de  vo- 
tre miféricorde  ; faites-nous  y trouver  toute 

la  fureté  que  des  criminels,  cherchent  dans  un 
afyle.  Répandez  votre  grâce  dans  nos  cœurs 
&c  faites-nous , en  fentir  toute  la  douceur  6c- 

toute  la  force.  ■ ' : 

. ' - • 

•*  ^ 

<;.Deusmenf,eripe  O mon  Dieu  , tirez-mof 

rite  de  mamt  feccatorvs  ; des  mains  de  ce  péclieur  ; des 
^ de  manit  cohtri  It-  mains  de  cet  infiafteur  de  vo- 

^emagentk  , & tic  loi,  & de  ce  méchant. 

** 

Etendez  fur  moi  votre  main  *bharitable  8è 
toute-puiffante & tirez-moi  de  celle  de  cet 
homme  de  péché,  de  prévarication  & d’i- 
niquité, qui  eft  enmoi,'6c  qui  s’efforce  de 
corrompre  ma  volonté,  de  raflujettir  fous 
la  loi  du  péché.  La  loi  que  vous  m’avez  don- 
née pour  remède  à ce  mal,  n’a  fait  que  l’aug- 
menter. Votre  grâce  eft  le  feul  remède  capa- 
ble de  le  guérir  , parce  qu’elle  feule  fait  aimer 
yotre  loi , 6c  furmonte  celle  du  péché.  Ap- 
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pliquez  donc , je  vous  prie  , ce  remède  à niori- 
cœur.  Rendez-le  viftorieux  par  votre  fecours, 
de  toutes  les  forces  de  la  concupifcence  ; 
faites-lui  aimer  & faire  le  bien  au  milieu  de- 

tout  ce  qui  le  porte  au  mal. 

• 

6,  Qnontam  tu  et  6.  C.ir  vous  qui  me 
frttiemiamea,  Domine  • donnez  la  patience  ; Seigneur  , 
^cs  mea  À’ fhventute  vous  êtes  moo  efpérance  dès 
mfd,  ^ ma  jcunefïe.  ^ 

' Toutes  lès  fois  que  j’ai  gémi , réfifté  om 
vaincu  dans  ce  combat  intérieur  & dans  cet- 
te perfécution  domeftique , je  l’ai  fait  par  vo- 
tre fecours';  & je  puis  dire  en  cè  fens  , avec 
votre  Prophète',  que  vous  avez  été  autant  de 
fois  ma  patience  & mon  efpérance.  Mais  quand' 
j’ai  fuccombé , confenti , pris  plaifir  à la  ten- 
tation, je  dois  dire  au  contraire  que  j’ai  été 
moi-même,  l’auteur  de  mon  impatience  & dct 
ma  préfomption , que  je  ne  l’ai  fait  que 
faute  d’avoir  eu  recours  à vous  , & pour  m’ê- 
tre trop  dppi*yé  fur  moi-même.  Mais  fi  vous 
n’avez  pas. toujours  été  ma  patience  &*moi> 
efpérance  depuis  ma  jeunelTe,  foyez-  le  aa 
moins  dans  ce  quinine  refle  de  vie.  Faites, 
que.  je  porte  en  èlprit  de  pénitence  tout  le  mal 
que  je  lens  de  la  part  de  çet  homme  de  péché  ; 
que  je  lui  réfifte  de  toutes  mes  forces;  que* 
j’implore  fans  ceffe  votre  lécours , & que  pour 
le  fuccès  je  l’attende  tout, de  vous  j & je  VOUS 
en  rapporte  toute  la  gloire.,  ■ 
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7.  In  te  confi'tnatut  7.  J’ai  été  afermi  en  vous^  . 

fum  ex'utere  -,  de  ven.  avant  ma  îiailîance'j  vons  vous  * 
tre  mettrit  mea  ' tM  • et  ■ êtes  déclaré  mon  procefteur' 
frouElormtus,  dès  que  je  luis  forti  du  feinde 

ma  merc. 

Y-a-t-il ,,  mon  Dieu , quelque  tems  dana 
'ma  vie  où  vous  ne  m’ayez  fait  fentir  les  foinS' . 
paternels  de  votre  providence , & où  je  n’aye: 
reçu  quelque  marque  de  votre  proteâion  ?. 
Ç’eft  par  votre  bonté  que  j’ai  été  conçu  , que: 
je  fuis  né  &:  que  " j’ai  vécu  jufqu’à  préfent , , 
malgré  tous  les  dangers  où  j’ai  été  de  perdre 
là  vie.  C eft  par  uneiTuféricorde.  particulière^ 
c^oe  vous  m’avez  fait  renaître,  dans  lè  fein  de. 

1 EgRfe  , & que  par  cette  nouvelle  nailTance., 
vous  m’avez  mis  au  nombre  de  vos  enfans, 
vous  m’avez  fait  un  homme  nouveau , une  nou- 
vellè  créature  en  votre  Fils , vous  m’avez  don-? 
né  un  nouvel  être  ,*  un  nouvel  efprit , un  cœur* 
nouveau, une  nouvelle  vie,&  tout  ce  qui  eftné- 
cefTaire  pour  là  conferver.  Enfin,mon  Dieu, par. 
une  miféricorde  encore  plus  fingaliere, ayant  per* 
du  par  ma  faute  lesavanfa|[esde’cette  féconde- 
naiffance , vous  m’avez  don  lé  une  infinité  de 
fecours  pourles  recouvrer.  Puis-je  trop  faire 
pour  reconnoître  tant  de  bontés;  & toute  l’éten- 
due de  mon  cœur  peut-elle  fuffire  pour  y- 
répondre  } 

c 

8.  In  tecam.nlemea  8.  Vous  êtes  toujours  le  tlijet.' 
fmp.r  J tan^uàm  fro-  de  mes  louanges  ; je  parois 
d^ium  ftQui  'comme  un  promge- à pluuaus^ 


^l6  Ef^USÎÔ'N  t)E’ C!(Ètnif  ' 

* muliis  adjutor  ft.r-  mii<  vou^  .ct?s  pour  moi  uir 

tk.  puiiîant  lêcours.  , 

Le  moins  que  je  puifTe  faire  pour  ceïa , c’eflr 
.de  confacrer  mon  cœurà  votre  amour  & mar  . 

• langue  à vos  louanges , Zc  de  régler  mà  vo-' 
lonté  fur  la  vôtre  & ma  vie  fur  celle  de  mon 
Sauveur,,  Je  m’attirerai  fans  doute  par-là  le  me-’ 
pris  & les  railleries  du  monde  ; j’en  deviendrai 
la  fable,  & on  me  regardera  comme  un  hom- 
me particulier  & extraordinaire.  Mais  cela 
doit-il  m’arrêter  ? Ah  l Seigneur,  foutenez- 
moi , & ne  permettez  pas  qu’aucune  conhdé-  ' 
ration  humaine  m’empêche  de  vous  rendre- 
ce  que  je  vous  dois.  Ne  vaut-il  pas  mieux  pa-' 
roître  extraordinaire  aux  horhmes , que  d’ê- 
tre un  prodige  d’ingratitude  à vos  yeux  ?' 

^.1{epleautr  osmtum  9.  Que  ma  bouclie  iôit  rem- 
iandt  ^ Ht  camtm^lo-  plie  de  louanges  , afin  que  je 
riam  tuant  • toti  die  cliante  votre  gloire  ; que  tout 
ma^nitttdmtm  tuam.  • le  jour  je  publie  vos  grandeurs* 

Je  le  ferois , Seigneur , fi  j’avois  plus'  d’é- . 
gard  à ce  que  les  hommes  difent  ou  penfent 
de  mol , qu’à  ce  que  je  dois  faire  pour  vous  j 
& fi  j’avois  plus  de  foin  de  m’attirer  leurs 
louanges,  que  de  vous  offrir  les  miennes.  C’eft 
. le  finit  qui  doit  vous  revenir  des  biens  que 
. yous  nous  faites , àc  que  nous  ne  pouvons  ni 
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vous  refufer  fans  injuftice  , ni  vous  rendre  , fî 
nous  ne  le  recevons  de  vous,  C’eft  à vous,  Sei» 
gneur,  à me  donner  les  paroles  ôc  les  fentimens- 
que  vous  me  demandeï , & à me  remplir  1» 
bouche  de  vos  louanges , Sc  le  cœur  de  votre 
amour.  Faites-Ie  donc  , je  vous  prie  ; anime» . 
ma  voix  de  votre  efprlt , & donnez- lui  tout 
ce  qu’elle  doit  avoir  pour  vous  plaire  & pour 
chanter  tous  les  jours  de  ma  vie  votre  gloire- 
fic  votre  grandeur,  d’une  maniéré  digne  de  vous. 

10.  7^  projiclas  me'  lo.  Ne  me  rejettez  point 
in  temf/ore  fnelïuiis  ; dans  le  rems  dc'ma  vieillello  : 
fùm  defecerit  •ûirtus  ne  m’abandonnez  point,  lorU 
ne  derelin^HM  me^  que  aies  forces  feront  affaiblies. ' 

* » 

Je  drs  tous  les  jours  de  ma  vie.  Seigneur  , 
parce  quils  vous  appartiennent  tous , & qu’il 
n’y  en  a pas  un  où  vous  ne  m’ayez  faltfeflen- 
tir  les  effets  de  votre  bonté  ; mais  je  le  dis , 
en  regrettant  ceux  que  j’ai  paffés,  fans  vous  bé- 
nir , ôc  à vous  offenfer.  Qu’il'  n’en  foit  pas 
de  même , je  vous  prie , dans  la  fuite.  Faites  ' 
que  je  ménage  tous  les  momens  qui  me  re- 
ffent',  & que  je  les  faffe  fèrvir  à réparer  ceux^ 
que  j’ai  perdus.  N’en  ulèz  pas  à mon  égard, 
comme  j’ài  fait  envers  vous.  Je  vous  ai  rejetté 
dans  ma  jeuneffe  : ne  me  rejettez  pas  dans 
ma  viellleffe.  Ne  m’abandonnez  pas  dans  le 
tems  où  j’ai  le  plus  befoin  de  votre  fecours. 
Soutenez -moi;,  animez- moi  ce  tems 
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^ foiblefle  & de  langueur  ; que  mon  ame  nef 
fè  fente  point  de  raffoibliflèment  de  mon  corps; 
que  l’homme  intérieur  fe  renouvelle  en  mol 
à mefure.que  l’homme  extérieurs^  ' détruit 
& que  plus  je  me  fens  près  de  mon'  terme , * 

• plus  je  défire  &•  m’efforce  d’y  arriver. 

I l*  Çf*li  dixerwit-  n. -Parce  que-mes  cnhemîs' 
inimici  mei  mihl  i ont  parlé  contre  moi  ; & que. 

cuftoditbjint  ani.  ceux  qui  veiUoient  auparavant 
mam  mtam  ^conJUium-  pour-rae  coo(êïA/cr  la  vie,  ont 
fictrunt  Ih  unum-  - tenu ’enièinble  conlcil  po»»- »ie  ■ 

ftrdre. 

Redoublez,  Seigneur,  vos  bontés  à mort 
égard  dans  le  tems  où  les  ennemis  de  mon- 
falut  redoublent  leurs  efforts  pour  me  perdre, 
C’eft  fur  la  fin  de  la  vie  qu’ils  nous  obfervent 
de  plus  près , qu’ils  ■ nous  attaquent  avec  plus^ 
de  violence , &:  qu’ils  réunifient  ôc  mettent- 
en  œuvre  tout  ce  qu’ils  ont  de.  force  6e  de- 
malice  conrre  nous.  Ne.permettei^ pas,  Sei- 
gpeur , que  je  fuccombe  fous  leurs  efforts.  C’eftî 
dé  ces  derniers  raomensque  dépend  l’éternité  r'- 
rendez-les-moi  favorables,  6i  foyez  mon  pro-** 
teneur  jufqu’à  la  fin, 

it.  Dteentes  : Deus  la..  11?  dilènt  r Dieu  l’à  abàn« 
dtreliÿuit  eum;perfe-  donné  j poutfùivez- le , & le  pre- 

fuimlni^  ^ compre-  nez,  parce  qu’il  ii"y  a perlbnnc. 

indUf  tum , non  pour  le  tirer  dt  nos  matns^ 
tji  ^ui  erlpiau  ^ 

Ne  fbuffrez  pas,  Seigneur,  que  je’ vous* 

abandonne  jamais- ^ que  j’abulè  .d©  yos'gracesj* 
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& que  je  vous  oblige  par-là  de  m’abandorj.- 
ner  8>t'de  me  rejetter.  Hélas  î.comment  pour-* 
rois-je , fi  cela  arrivoit , ou  m’empécher  de 
tomber  dans  les  mains  de  mes  ennemis , ou 
m’en  retirer,  après  y étre'tombé  ? Au  lieu  qu’i®t> 
iè  flattent  que  vous  m’abandonnerez  à leur 
mauvaife  volonté , 6>c  qu’ils  n’auront  affaire 
qu'à  moi:  faites  que  j’efpere  toujours  en  vo-’ 
tre  fecpurs , 8i  que  je  ne  néglige  rien  de  ce-. , 
qui  peut  m’aflurer. 

élan-  - 15.  O Dieu,  ne.vous  éloi- 
jfi  rii  à me  jitutmtusiln  gncz  pas  de  moi.  Soyez , atten- 
Auxitium  menm  refpice.  tjf  à me  fecourir , ô mon  Dieu». 

- ' É 

Mon  falut  cft  attaché  à votre  préfence,.à^ 
•vos  regards,  à votre  fècours.  Pour  peu  que  vous-, 
vous  éloigniez  de  moi , que  vous  en  détour- 
niez les  yeux,  que vousxeffiez  de  me  fecou— 
rir,  mes  ennemis  tombent  fur  moi,  jefuc-' 
combe.  Soyez  donc  toujours  auprès  de  moi  ,. 
& tenez-moi  auprès  de  vous.  Jettez  fans  ceffe- 
fiir  moi  les  yeux  de  votre  , raiféricor de  ; ne  - 
vous  laflez  pas  de  me  fecourir , & votre  pré- 
fence^  éloignera  mes  ennemis  ;.vos  regards  les 
difliperont,  &c  vôtre  fècours  rendra.tous  leurs, 
efforts  vains, & inutiles,. 

T „ * ' 

14.  Confunduntnr  ^ 14.'' Confondes  ,&  renverfcz' 

deHi.Um  detrahtn-  ces  calomniateurs  ; que  ceux 
ttj  anim£  me*  • ope-  qui  clierchent  à me  faire  du 
njntnr  cbnfujione , ma!,'foient  couverts  de  honte; 
fiudore  ; ^H*runt  qifilsroiigiflent  tous  de.confu-r- 

mUmihi.  ' kon..  - ' 


' 53°  Effusion  de  cœur 

C’eft-là , mon  Dieu , tout  le  mal  que  je  leur 
fôuhalte,  & toute  la  juftice  que  ]e  vous  de- 
mande contre  eux.  Je  m’eftimerai  bien  vengé 
des  démons  s’ils  ont  la  confufion  de  voir  que 
^te  leur  malice , bien  loin  de  me  nuire , ne 
fert  qu’à  me  rendre  plus  fainf  & plus  heureux. 
Je  me  croirai  encore  mieux  vengé  des  hom- 
mes , fi  en  les  couvrant  d’une  pareille  confu- 
fion  , vous  la.  leur  rendez  faliitaire  ; & fi  vous 
faites  en  forte  que  non  feulement  ils  ne  m® 
perdent  pas  avec  eux , mais  qu’ils  fe  fa#rent 
même  avec  moi.  Faites  que  jefouffre  tout  le- 
mal  qu’ils  me  font , avec  patience  , avec  dou- 
ceur , fans  rien  perdre  de  la  foumilfion  où  il 
faut  que  je  fois  par  rapport  à vous , ni  de  la 
charité  que  je  dois  avoir  pour  eux  , vous  ren- 
dant grâces  de  tout , & priant  pour  eux  d’une 
'maniéré  à me  faire  exaucer,  ’■ 

» 

I ^ . Ego’ auttm  ftm-  if.  Mais  pour  moi  , je  né- 
ftr  j}ieral)0  \&‘  adjl.  cclTer.ii  jamais  d’etpérf  r ; & je 
<i.im  fuper  omnet»  lau~  vous  donnerai  toujours  de  nou- 
dem  tuant.  . vclles  loimn}>es. 

Quelque  grands  que  puiffept  être  les  maux- 
que  l’on  me  fait , ne  permettez  pas , Seigneur  ^ 
'qu’ils  maccablent^  ni  qu’ils  affoibliffent  ja- 
mais l’elpérance  que  je  dois  avoir*  en  vous.  Fai- 
tes au  contraire  qu’elle  croifle  6c  qu’elle  fe 
fortifie  au  milfeu  des  peines  , enforte  qu’elle 
m'y  rende  ferme  8c  inébranlable  comme  un 
rocher.  Que  les  afHiélions , bien  loin  de'm’ê- 
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tre  des  occafions  de  murmurer  contre  vous , 
me  foient  au  contraire  des  fujets  de  jgus  bénir. 
Qu’elles  fervent  à me  faire  redoub^ma  fer- 
veur , mes  prières , ma  reconnoiffancc  , & à 
me  taire  toujours  ajouter  de  nouvelles  louan- 
ges à celles  que  je  vous  ai  déjà  données. 

. \6.  0$  mtumtnnun^  itf.  Ma  bouche  racontera  vo^ 
tîubii  juftitiam  tuum-^  tre  jiifthe,  & votre  affilUncc 
tntâ  du  Jalntare  tuum^  filutaire  durant  tout  le  jour. 

Le  grand  fujet  de  mes  louanges  , c*eft  la 
juftice  5>c  le  falut  que  vous  nous  donnez.  Car 
ce  (bnt-là  les  grands  & les  véritables  biens 
dont  nous  vous  fommes  redevables , & que 
nous  ne  fçaurions  ni  oublier  fans  ingratitude  > 

-ni  nous  approprier  fans  injuftice.  Qu’il  ne 
m’arrive  donc  jamais  , ni  d’ouvrir  la  bouche 
pour*  publier  ma  propre  juftice , ni  de  la  fer- 
mer pour  taire  la  vôtre.  Que  je  publie  fans 
cefle  que  tout  ce  qu’il  y a de  juftite  en'inoi 
& tout  ce  que  j’attens  de  falut,  vient  de  vous  ; ^ 
que  c’eft  le  Seigneur  qui  juftifie  l’impie , &c 
qui  couronne^  le  jufte  ; que  c’eft  par  confé- 
quent  à lui  à qui  il  faut  rendre  la  gloire  dft 
toute  juftice  & de  tout  falut.  ' ’ 


17.  QiiO’jiàm  770» 
cognovi  iHteraturam  , 
iniroiéo  in  fotemias 
Dortiini  • Domine  , ine- 
morabor  infinix  tux 
t*UhS, 


17.  Moi  qui  ne  connois  point 
les  fciences , je  me  réfugierai 
fous  la  puiflance  du  Seigneur  ;, 
je  n'aurai  devant  les  yeux  , Sei- 
gneur , que  le  fouvcnk  de  voue 
iuftice. 
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Préfervez-moV,  Seigneur  ,~&'de  rignoranciS^ 
.de  ceuX||juI , ne  connoiflant  pas  votre  juftice  -, 
s’efForcSR  d’établir  la  leur  propre , & de  la 
fcience  de  ceux  qui  ne  connoiflent  votre  jufti- 
ce  que  pour  s’en  élever , & non  pas  pour  s’cn 
remplir.  F^tes  quela  fcience  que  j’en  ai  , foit 
accompagnée  d’humilité , de  charité , de  re- 
connoiiïance  ; qu’elle  me  donne  entrée  dans 
les  vérités  & 'dans  les  myfteres  de  votre  grâ- 
ce ; qu’elle  m’apprenne  à fortir  de  moi-même 
& à me  réfugier  en  vous,  en  me  dépouil- 
lant de  mes  propres  forces  pour  me  revêtir 
dés  vôtres  ; qu’elle  ne  s’arrête  point  â l’écor- 
ce de  la  lettre , mais  qu’elle  pénétré  jufqu’àla'- 
moelle  jufqû’à'  l’efprit  de  la  loi  ; qu’ellô 
me  la  fafTe  aimer , & qu’elle  m’empêche  d’ai- 
mer & de  connoître  d’autre  loi-  & d’autra 
jufticé  que  la , vôtre.-  '■'  * 

T 8.  Dtks , dôculfit  lî.'  MonDicB,  vous  m’aVc* 
tne  à juvtntute  tned  j inftruit  dès  ma  jeuneffe;  & jaf- 
«ÿ-  ttfi^ue  nune  pronuw-  ques  à préfent  j’ai  publié  vos 
tiabo  mirabllla  tn».  merveilles. 

4 

C’eft-là , mon  Dieu , la  fcience  que  lesr 
fages  du-monde  rie  fçavent  point , & que  vous 
n’apprenez  qu’aux  petits  & aux  fimples.  Faites-, 
je  vous  prie,  que  je  fois  du  nombre  , & don* 
nez-moi  l’humilité’,  la  fimplicité‘,  la  docilité  , 
qui  font  le  caraélere  de  vos  véritables  difci- 
ples.  C’eft  faute  de  ces  difpofitions  que  je  me 
trouve  ri  peu  avancé -dans  cette  fcience  aprè% 
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^ut  le  tems  que  j’ai  pafle  dans  votre  école  , 
ôc  toutes  les  merveilles  que  j’ai  vues  & enten-  ^ 
^ues.  Hélas^!  je  devrois  être  en  état  d’en  in- 
ftruice'les  autres,  & cependant  j’ai  encore be- 
foin  ■ moi-même  d’en  .être  inftruit. 

♦ • 

, i^.Etuf^ueJnfene-  i9-  Ne  iTi’;ibandonnez  HonC 
iltim  & feaium , De»/,  pas , ô Dieij , dans  ma'  vicillefTe 
tit  dtreUn^Hat  me.  & dans  mon  âg;  avancé. 

Inftruifez-moi  donc  , je  vous  prie , jufqu’à 
la  fin;.6crendez-moi  docile  à vos  inftrudlions. 
Toutes  celles  que  vous  m’avez  données- jufqu’à 
préfent  me  deviendront  inutiles,  fi  vous  ne 
les  continuez  jufqü’au  bout  : car  je  ne  fuis 
pas  plus  capable  de  me  conduire  maintenant 
par  moi-même , que  je  l’étois  dans  les  pre- 
mières années  de  ma  vie.  Il  faut  qu’à  mefure 
que  je  vieillis,  je  devienne  enfant  de  plus  en’ 
plus  de  .cette  enfance  qui  fait  les  véritables 
fàges  ;que  jeconnoific  & que  je  fente  mieux 
que  jamais  ma  foibleffe , le  befoin  que  j’ai  de 
votre  fecours , & le  foin  que  Je  dois  avoir 
de  l’implorer  & d’en  dépendre.  Il  n’y  a pas 
de  moment  dans  ma  vie  où  il  ae  me  foit  fa- 
tal de  me  tirer  de  cette  dépendance.  Faites 
donc  que  j’y  vive  & que  j’y  meure , & ne 
permettez  pas  fur-tout  fur  la  da  de  ma  vie , ni 
que  votre  fecours  me  manque , ni  que  je 
manque  à votre  fecours. 

zo.  Dame  annutu  ,jo.  Afin  que  je  fjfle  con« 
ym  brathiam  tuum  aoicre  la  lorce  de  voue  bias  à 


I 


Digitized  by  Google 


3'34  Effusion  de  cæur  - 

generatîeni  «mnl  ÿute  tous  les  lîécics  à venir, 
ventura  ejî. 

' Secourez-moi , Seigneur , dans  ma  vieilleffe,' 
6c  faites-la-moi  paiTer  d’une  maniéré  qui  fafle 
éclater  la  puiflance  de  votre  bras  & la  force 
de  votre  grâce  , &c  qui  efface  le  fcandale  qu6 
je  puis  avoir  donné  à mes  freres  par  les  dé- 
-réglemens  de  ma  jeuncffe.  Rienn’eft  de  plus 
dangereufe  conféquence  que  le  mauvais  exem- 
ple d’un  vieillard  ; mais  rien  aufli  n’eft  plus 
touchant  & plus  perfuafif  qu’uqe  vieillefTe 
édifiantje  & une  fainte  mort.  Faites,  mon 
Dieu , que  ce  foit-là  mon  partage , & que  j’aye 
en  mourant  l’avantage  de  laiffer  à la  pofté- 
rité  les  faints  exemples  que  j’ai  reçus  de  ceux 
qui  m’ont  précédé , 6c  avec  qui  j’ai  vécu. 

zt.’Potenûam  trtam  il.  Et  que  je  publie , mon 
^ juJîUiam  tuam , Dieu,  votre  pwfl.ince  & vo- 
Deut , tt/f  ue  inalti(]i-  tre  juiticc  jiilqoes  aux  mcrveil- 
uta  jui/îimaena.  les  les  plus  fubliines  que  vous 
iia  -Deus,  quis  JtmU  .y ez  faites  ;ô  DioU,  qui  eft  éga- 
lUtibiî  à vous  ? 

« 

Que  mon  occupation  pendant  le  peu  de 
vie  qui  me  refte  , foit  de  m’appliquer  à la  con- 
fidération  de  votre  puiffance , de  votre  jufti- 
ce  , de  tout  ce  que  vous  avez  fait  de  plus  ad- 
mirable &c  de  plus  fublime , 6c  de  m’écrier  fans 
ceffe  à la  vue  de  tant  de  merveilles  : O Dieu  ! 
qui  eft  égal  à vous  ? Je  • n’ai  déjà  que  troj^ 
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perdu  de  tems  à m’occuper  des  créatures  e 
n’eft-il  pas  tems  que  je  m’occupe  de  vous  } 
faites , mon  Dieu  , que  le  fruit  de  mes  égare- 
mens  foit  de  me  ramener  à vous  ; que  la  va» 
tiité  des  créatures  me  faffe  chercher  la  vérité 
dans  celui  qui  les  a faites  ; & que  ne  trou- 
vant rien  d’égal  à mon  Dieu , je  n’e frime  ÔC 
je  n’aime  rien  tant  que  lui. 

'kl.  Qudntas  ofitn-"  la.  Combien d’.iffliélions fiéw 
SjH  rniht  tribulatiD.  qucntcs  & fkheufcs  m’avea. 
iwi  multat . & malas  ; vous  taie  etfuyfx  ? Mais  auffs-tof 
^ cenverfus  vivtficajii  que  vous  vous  tourniez  vers  mo;^ 
me  de  aljjps  terrx  vous  nie  ranimiez  ; & vous  ni’a-^ 
UtrumredHxijfs  rut.  vcz  enfin  retiré  des  abîmes  de 

la  terre. 

J Quç  je  vous  aime , mon  Dieu  , au  milieu 
des  plus  cuifantes  affliélions,  aulîi-bien  que 
parmi  les  plus  douces  confolations  ; quand 
Vous  châtiez,  comme  quand  vous  me  careflez, 
parce  que  Vous  êtes  toujours  pere , toujours 
plein  de  bonté , & que  vous  rapportez  égale- 
:ment  à mon  falut  & la  févérité  de  vos  châti- 
mens,  & la  douceur  de  vos  confolations.  Faites 
‘donc  , que  pour  répondre  à vos  defréins , je  les 
reçoive  de  même  , & que  je  falTe  tout  fervirà 
votre  gloire  à' ma  fandification.  Rompez 
par  de  falutaîres  amertumes  les  liens  qui  m’at- 
tachent aux  créatures  ; ôc  attirez-moi  à vous 
par  la  douceur  ôc  la  force  de  votre  amour.  Ar- 
;rachez  mon  cœur  dp  fond  de  la  terre & faites 
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qu’il  n’ait  plus  de  penfées  ni  de  défirs  qu^ 
pour  le  ciel. 

23.  MultîpUcAjîl  13.  Vous  avez  multiplié  ^o«r 
Mta^nifktntUm  tuant  i moi  ta  magniricence  de  vc« 
.conitrj'us , cenfola-  bienfaits  ;&  vous  m’avez  con- 
tuj  es  me.  fblé  par  le  retour  de  votre  mi- 

fericorde. 

Que  mon  cœur  foit  où  eft  mon  tréior  , mais 
'que  je  n’aye  point  d’autre  tréfor  que  celift 
de  votre  miféricorde.  Ne  permettez  pas  , Sei- 
gneur , que  je  m’en  amaffe  un  de  colere , en 
abufant  des  Ticheflfes  de  votre  bonté.  Vous  les 
répandez  doublement  fur  nous , en  nous  don- 
nant la  grâce  de  fouflrir  , & en  récompenfant 
nos  foufFrances  par  des  douceurs  & des  con- 
folations  qui  y font  proportionnées.  Faites  que 
tout  ferve  à vous  glorifier  & à m’enrichir  ; &c 
que  mettant  à profit  la  grâce  des  fouffirances, 
en  les  recevant  & en  les  portant  avec  amour, 
j’attire  fur  .moi  la  douceur  de  vo$  regards  Si. 
l’abondance  de  vos  confolations. 

• 14.  & c^9  24.  Car  je  vous  glorifierai 

confitebor  ttbi  in  va-  encore,  ô Dieu,  en  publianc 
Jîs  ffalmi  veritatem  votre  vérité  au  fon  des  inftru- 
tuam,  Deus;  ffallum  mens  de  mufîque  ; je  chanterai 
tiii  4h  cithara , San-  vos  louanges  fiur  la  harpe , • 
^us  Ifra’il.  Saint  Ifrael. 

Vous  n’épargne?  rien , mon  Dieu,  quand 
il  s’agit  de  mon  falut , & vous  y faites  fervir 
-tous  vos  tréfors.  Que  je  n’épargne  donc  rien 
de  JTia  part , quand  il  s’agit  de  votre  gloire  ; 
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que  j y fafle  au  moins  fervir  tout  ce  qui  eft 
en  moi.  Que  mon  ame  & mon  corps  me  fer- 
vent comme  de  difFérens  inftrumens  pour  pu- 
blier chacun  à fa  maniéré  votre  vérité  &c  vo- 
tre fainteté.  Que  mon  ame  vous  loue  & vous 
glorifie  par  la  méditation , l’amour  & la  pra- 
tique de  votre  loi , Sc  mon  corps,  en  devenant 
par  le  bon  ufage  & par  la  mortification  de 
mes  fens , une  hoftie  vivante , fainte  & agréa- 
ble à vos  yeux. 

1$.  Exultabum  la-  iç.  Mes  lèvres  feront  dans 
bia  mta  , cbm  cama-  la  joie  , loifqu’elles  chanteront 
titra  tibi  > anima  vos  louanges  ; & mon  ame 
mta  . quam  rtdtmUH.  que  vous  avez  rachetée , treJJaU- 
^ lira  dallègrejji.  ^ 

Que  tout  publie  en  moi  vos  louanges  , & 
que  tout  fe  réjouilTe  en  les  publiant.  Eloignez 
de  moi  , je  vous  prie , quand  je  vous  loue  , 
jufqu’aux  moindres  mouvemens , jufqu’aux 
plus  petites  apparences  de  triftefle  & d’en- 
nui. Répandez  dans  mon  ame , &c  jufques  fur 
mes  lèvres  6c  fur  tout  mon  extérieur  cette 
fainte  joie  qui  doit  faire  la  beauté  delà vi- 
Aime  qui  vous  eft  offerte , 6c  la  rendre  agréa- 
ble à vos  yeux.  Que  mon  ame  fe  réjouiffe  de 
fe  voir  délivrée  de  lafervitude  où  elle  étoit  ré- 
duite , 6c  d’en  pouvoir  rendre  grâces  à fon  li- 
bérateur. Que  mon  corps  fe  rejouiffe  de  pou- 
voir avoir  part  à cette  rédemption  6c  à cette 
reconnoiffance, 

Tomt  //,  P 
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î6.  Std  f!r  Imgua  i6.  Et  de  plus  ma  langue  an- 
fHta  mtditabitur  /«-  nonccra  tous  les  jours  votre  ju- 
fiUUm  tuant  ; cùm  ftice , lotfquc  ceux  qui  cher- 
cvnfufi  , tr  revenu  choientft  me  perdre, -lèront  dans 
fuertm^gui  juterunt  la  honte  & dans  la  confulion. 
,t)tala  mini.  ' 

En  répandant  la  joie  dans  mon  cœur , don^ 
riiez  , Seigneur , l’attention  & le  recueillement 
,à  mon  efprit.  Faites  que  je  médite  ce  que  je 
chante,  & que  ma  langue  annonce  votre  juftice 
d’une  maniéré  digne  de  vous.  Mais  comment 
.accorder  cette  attention  , ce  recueillement  &C 
cette  méditation , avec  cette  foule  d’ennemis 
intérieurs  & extérieurs  qui  s’efforcent  à tout 
moment  de  me  troubler  & de  me  diftraire  ? 
Ah  Seigneür , vous  ne  recevrez  de  moi  un 
parfait  facrifice  de  louanges , que  quand  vous 
leur  aurez  impofé  un  éternel  nlence.  Aidez- 
moi  cependant  à les  combattre  ; agréezSc  bé- 
niffez  les  efforts  que  je  fais  pour  me  recueil- 
lir , & fuppléez  par  votre  bonté  , à tout  ce  qui 
manque  à mon  facriâcc. 


P S EAU  ME  LXXI. 


'fuflice.s  paix  t grandeur , éternité , bonheur  du  régné 
de  Jefus-Chrijl.  Son  amour &fon  eJHme 
pour  les  pauvres.. 

S.  Heus,  judicium  i.  Mon  Dieu,  donnez  au 
tiMm  rtgf  daiéf"  ju-  roi  l’i^uiti  de  vos  jugemcos  , ■ 


Digitized  by  Google 


SUR  L E P S E A U M E L X X I.  ^ 39 
'JîUiitm  tuam  filio  re-  & |^e  juftice  au  fils  du  roi. 

D O N N E 2-N  O U S , mon  Dieu , votre 
Fils  ôc  notre  roi  pour  juge , puifque  vous 
ilui  avez  donné  toute  l’autorité , toute  la  lu- 
mière & toute  l’équité  qu’il  faut  pour  cela  ; 
mais  donnez-nous  en  .même  tems  tout  ce  qui 
•peut  nous  mettre  à couvert  de  la  févérité  de 
Tes  jugemens , & nous  les  rendre  favorables, 
il  ne  condamnera  ni  ceux  qui  fe  condamnent 
eux-mêmes  , ni  ceux  qui  s’abfliennent  de  ju* 
:^ger  les  autres,  ou  qui  en  les  jugeant  ufent  d’in- 
'dulgence  & de  miféricorde  à leur  égard.  Faites 
‘donc  que  la  crainte  d’être  condamnés,  nous 
rende  féveres  envers  nous-mêmes  , & indul- 
gens  envers  nos  freres  ; Sc  qu’elle  nous  falTc 
prévenir  la  jufticede  notre  juge  par  la  nôtre  -, 
ài  nous  attire  fa  miféricorde,  en  nous  en  faifant 
ufer  envers  les  autres. 

r 


1.  ^udicare  i.  Afin  qu’il  juge  vt>trc  pcu- 

IttHi  tuttm  in  jujiitid  ; pie  "Icion  la  jufticc  ; & vos  pau- 
•«ÿ-  pauperes  mnsinjH-  vres  (elon  l’équité. 

.dicft. 


' Que  nous  ferviroit-il,  6 mon  Sauveur,' 
<d’avoir  en  vous  unjufte  juge,  fi  vous  n’aviez 
■en  nous  que  des  criminels  ? La  juftice  d’un  jugo 
■fait  la  confolation  des  innocens  , & la  terreur 
"des  coupables.  Elle  eft  l’èfpérançe  des  pauvres 
opprimés  , & le  défefpoir  de  ceux  qui  les  op- 
priment, Rendez-nous  donc , mon  Dieu  , vé- 

P-i 
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ritablement  pauvr^  & innocens , afin  que 
nous  puiffîons  regafJ^r  votre  juftice  comme 
notre  reflburce.  Joignez  en  nous  un  cœur  ten- 
dre & mlféricordieux , un  cœur  humble  & 
droit.  Humiliez-nous  ; Juftifiez-nous,  avant  que 
de  nous  juger.  Puniflez-nous  dans  le  tems  , 
faites- nous  miféricorde  pour  l’éternité. 

3.  Sufcipiant  mon-  3.  Que  les  montagnes  re- 
tts  pacem  fopttl»  j & çoivent  la  paix  pour  le  peu- 
coUes  fuJUtiam.  pie  ; & les  collines  la  jttftice. 

Soyez  notre  avocat  & notre  Sauveur,  avant 
que  d’étre  notre  juge  ; donnez-nous  la  paix 
& la  juftice , avant  que  d’entrer  en  jugement 
avec  nous.  Donnez-nous  les , Seigneur  ; mais 
en  nous  les  donnant , faites  que  nous  les  re- 
cevions. Que  les  montagnes  reçoivent  la  paix 
pour  votre  peuple  , & les  collines  la  juftice  ; 
que  les  miniftres  de  votre  royaume  foient  de 
véritables  anges  de  paix , appliqués  à en  ôter 
tous  les  fcandales  & à exercer  le  miniftere 
de  la  réconciliation.  Pour  nous , rendez-nous 
dociles  à toutes  les  lumières  & à tous  les 
mouvemens  de  votre  Efjprit.  Faites  que  nous 
aimions  & que  nous  pratiquions  tout  le  bien 
que  vous  nous  infpirez  ; oc  ne  permettez  pas 
que  vos  dons  deviennent,  par  le  refus  & l’abus 
que  nous  en  pourrions  faire , la  matière  de  notre 
jugement  & le  fujet  de  notre  condamnation, 

'4.  JneiicaSh  fauft.  4.  Il  fera  îufHce  aux  pau- 
rti  populi,  ^ faLvos  vres  d’entre  le  peuple; il  faut& 
ftuoptrunti  ma  les  enfaos  des  pauvres^ 
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ijr’  humUUbit  calum-  & il  humiliera  le  calomniateur*' 
^atorem. 

Je  ne  r<jaurois , mon  Dieu  , aflez  reconhoî- 
tre  la  grâce  que  vous  m’avez  faite  de  me  faire 
naître  au  milieu  de  votre  peuple  ôc  parmi 
les  enfans  des  pauvres  ; mais  cette  grâce  , 
quelque  grande  qu’elle  foit , ne  fera  que  m’at- 
tirer une  plus  terrible  vengeance,  fije  la  rends 
inutile  par  mon  ingratitude^ou  par  ma  négli- 
gence. Qu’ont  fervi  au  démon  tous  les  avan- 
tages de  fa  nature , linon  à le  rendre  plus  or- 
gueilleux , &;  à lui  attirer  de  votre  part  une 
plus  profonde  humiliation  ? J’aurai  le  même 
fort  que  ce  calomniateur , li  je  fais  le  même 
ufage  de  vos  grâces.  Ne  le  permettez  pas  , je 
vous  prie.  Faites  que  leur  principal  effet  en 
moi  foit  de  me  rendre  humble  ; que  plus 
vous  m’enrichilfez , plus  je  fois  pauvre , que 
ma  pauvreté  porte  les  caraderes  de  la  vôtre  , 
& celle  de  mes  peres. 

î.  Et  fermambtt  5.  Son  régne  durera  autant 
tumfole,  & ante  lu-  aueleloleil  & la  lune  ; dSc  il  paf- 
nam  j in  genetamne  tèia  de  génération  en  génération. 
cJf  gtneratimem.  • 

C’eft  vous , ô mon  Sauveur  , que  nous  de- 
vons fuivre , & non  pas  ce  féduéfeur.  Que 
pourrions-nous  apprendrè  de  lui,  linon  à quit- 
ter la  vérité  pour  fuivre  la  vanité , & à nous 
perdre  comme  il  s’eft  perdu  ? Vous  nous  ap- 
prenez un  chemin  tout  oppofé  : car  votre  voie 
B’ell  qu’humilité  , que  yérité,  que  charité  i 
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& vous  y marchez  avec  tant  de  fermeté 
de  confiance , que  le  foleil  & là  lune  change-'** 
mnt  plutôt  leur  cdurfe , que  vous  la  vôtre.  Ce 
que  vous  étiez  hier , vous  Têtes  aujourd’hui  , 
& vous  -le  ferez  dans  tous  lesfiécles.  Faites  que 
nous  vous  fuivions  avec  la  même  fermeté  ôc  la 
même  uniformité  , & que  notre- attachement 
pour  vous  ne  fouffre  Jamais  de  changement  que. 
par  fon  accroifiement , & en  devenant  chaque- 
jour  plus  fort  & plus  ardent. 

6.  Defcevdet  fient  €.  Il  de/cendra  comme  la 
flrtvla  in  vellzis  ■ & pluic  fiir  Une  toilôn  ; & comme 
fi  ut  ftiUkidîa  flîlUn-  l’eau  qui  tombe' goutte  à goutte 
lia  p-per  ttrram.  , fur  la  terre. 

Qui  vous  fuit  eft  humble.  & doux  Gomme.-. 
vous  ; qui  fuit  le  démon  eft  orgueilleux  & 
malin  comme  lui.  Toutes  fes  démarches  ne: 
tenderjt  qu’à  s’élever  & à nuire  > toutes  lès  vô^- 
ttes,  qu’à  defeendre  & à faire  du  bien.  Faites  ^ 
mon  Dieu , que  nous  répondions  a toutes  vos-, 
démarches , & que  nous  recevions  votre: 
grâce  comme, vous  nous  la  donnez.  Elle  del~ 
cènd  fur  nous  comme  une  douce  pluie  fur  • 
une  toifon  , ou  comme  la  rofee  fur  la  terre.. 
Faites  que  nous  la  recevions  comme  une  toi-  - 
fon  & la  terre  reçoivent  la  pluie , fans  bruit , , 
fans  réfiftance , mais  non  pas  fans  effet  &;  fans 
fruit  ; également  foigneux , 6c  de  la  cacher,  Sc. 
de  la  faire  profiter. 

J.  Orittur  in  dubm  • 7.  Là  juftice  naîtra  fous 

t • 
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jnjihU , & abw  régne  , avec  une  abondance 
inntia  facisi  donec  Auft^  de  paix , qui  durera  autant  qu©‘  . 
ratur  Luna.  la  lune. 

Que  je  ne  fois , rriom  Dîeu,  ni  comme  ces 
montagnes  maudites  fur  lefquelles  vous  ne' 
faites  jamais  tomber  de  pluie  ou  de  rofée  ; 
ni  cofnme  une  terre  qui,  en  étant  fouventab- 
breuvée , & demeurant  toujours  ftérile , eft 
menacée  d'une  éternelle  malédiéfion.  Ne  cef> 
fez  point , je  vous  prie , de  répandre  votre  ro- 
fée fur  moi  ; mais  faites  aulfî  que  je  ne  celfe' 
point  de  fruélifier  pour  vous.  Ne  permettez' 
pas  que.  je  convertilTe  davantage  en  ronces  Sc 
en  épines  la  pluie  que  vous  faites  tomber  fur' 
moi  ; ni  qu’étant  né  dans  des  jours  de-falut  ,• 
je  ne  porte  que  des  fruits  de  mort.  La  juftice  5c' 
la  paix  font  les  fruits  qui  conviennent  au  tems 
où  nous  fommes  , &c  qui  doivent  être  produits- 
par  les  grâces  qüé  vous  répandez  fur  nous.’- 
Vous  ferez  porter  en  abondance  de  ces  fruits- 
à votre  Eglife  jufqu’à  la  confommation  dulîé-' 
cle:faites  que  j’en  porte  de  même  jufqu’à  Ia‘ 
mort.-  . .. 

. domljiabhttr  8.  Sa  domination  s’étendra' 

a mari  ad  ma-  depuis  une  mer  jutqii’à  l’Miitre 

re  i & à flumine  uf-  mer  ; & depuis  le  fleuve  juC- 
ÿ»e  ad  terminas  arbis  qu’aux  ejitrémités  de  la  terre.  ' 
ttrrarum. 

Faut-il  s’étonner,  ô' mon  Sauveur , que  la- 
jwfrice  6c  la  paix  vous  accompagnent  par-tout 
’ ;■  Piiij, 
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& que  faifant  le  bonheur  de  ceux  qui  vous 
obéiflent , votre  empire  s’étende  dans  tout  l’u- 
nivers ? Ne  doit-on  pas  plutôt  regarder  avec 
létonnement  qu’il  Te  trouve  des  hommes  affez 
aveugles  & aflTez  infenfés  pour  refufer  de 
TOUS reconnoître pour  leur  Roi,  & pour  pré- 
tendre donner  des  bornes  à votre  ernpire  ? 
Hélas  ! Seigneur , j’ai  été  de  ces  aveugles  & 
de  ces  infenfés  ; 6c  ce  n’efl:  que  par  votre  mi- 
féricorcle  que  je  reconnois  mon  aveuglement 
&C  ma  folie.  Ne  permettez  pas.,  je  vous  prie  , 
que  j’y  retombe  jamais.  Rendez-vous  fi  abfb- 
lument  le  maître  de  tout  ce  qui  me  regarde  , 
qu’il  n’y  ait  rien  en  moi  qui  ne  vous  fbit  par- 
faitement fournis.  Etendez  votre  empire  en 
moi  jufques  fur  toutes  mes  puifTances , foyez 
le  maître  abfolu  de  mon  efj)rit , de  mon  cœur  , 
.de  mon  corps  6c  de  tous  les  momens  de  ma 
vie.  Régnez  fouverainement  fur  mes  penfées  , 
fur  mes  délits , fur  mes  fens  ; 6c  fi  vous  ne 
l’avez  pas  toujours  fait  depuis  mon  baptême  , 
iaites-le  au  moins  déformais  jufqu’au  dernier 
fbupir  de  ma  vie. 

a Coràm  lHo  proci-  9.  Les  peuples  de  l’Ethiopie 
dent  Æthiopes  ; iSr  ml.  fe  proftcrneront  devant  lui  ; & 
»»Jc»  ejus  mram  lin-  lès  ennemis  lécheront  la  terre. 
£tnt. 

Comment  puis-je , mon  Dieu  , fans  mou- 
rir de  confufîon  6c  de  douleur , me  fouvenir 
•d’avoir  été  votre  ennemi,  Sc  porté  par  1^ 
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p^ché  l’image  de  cet  efprit  fuperbe , qui  de 
la  plus  belle  de  vos  créatures  eft  devenu  la  plus 
laide  & la  plus  horrible  ? Mais  comment  puis- 
je  , fans  mourir  d’amour,  penfer  à l’excès  du 
vôtre  pour  moi , & rappeller  ce  que  vous  avez 
fait  en  ma  faveur , dans  le  tems  que  je  vous 
étois  le  plus  oppofé  ? Vous  m’avez  lavé  dans, 
le  Jourdain  par  la  vertu  de  votre  fang , & ré- 
concilié avec  vous  par  le  mérite  de  votre  mort. 
Cela  ne  mérite-t-il  pas  bien  que  je  me  pro- 
fteme  cent  fois  le  jour  à la  vûe  d’une  bonté 
li  prodigieufe , & que  je  baife  autant  de 
fois  la  terre  pour  adorer  les  traces  de  toutes 
les  démarches  que  vous  avez  faites  pour 
venir  à moi,  & pour  me  faire  retourner  à 
vous? 

IC.  I{^ts  Tl)arfis , _ lo.  Les  rois  de  Tharfê , & les 
& infuLx  mimera  of.  ifles  lui  cffi iront  des  ptéfens  ; les* 
ferent  -reges  ^rabum  , rois  de  l’Arabie  & de  Saba  lui 
^ Saba  dona  aadü~  apporceronc  des  dons* 

€€nt» 

Mais  en  demeurerai-je  là  ; & pendant  que  . 
des  rois  & des  peuples  éloignés , inconnus , 
etrangers , en  fe  profternant  devant  vous  pour 
vous  adorer , vous  offrent  des  préfens  , y paroî- 
trai-je  les  mains  vuides  ? Que  les  mains  foient 
vuides,  Seigneur  ; mais  que  le  cœur  foit  plein. 
Car  c’eft  le  tréfor  dont  il  faut  tirer  les  préfens 
que  l’on  vous  fait.  On  eft  riche  , quand  on  a 
un  bon  cœur,  parce  qu’il  fupplée  à tout. 
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Donnez  - le  moi  ; & avec  lui , ma  pauvreté ’• 
meme  deviendra  un  préfent  qui  ne  fera  pas  ► 
indigne  de  vous  être  offert. 

11.  Et  adorabunt  1 1 Et  tous  les  rois  de  la  ferre 
*um  omnes  regts  ter-  l’adoreront  ; toutes  les  nations  ^ 
r£  ; emnes  gentts  fer-  lui  feront  lôumilcs.  ^ 

tient  eî. 

C’eft  le  cœur  qui  fait  tout  devant  vous  en  • 
matière  de  préfens , d’adoration  & de  fervi- 
ces.  Rien  de  tout  cela  ne  vous  plaît,  s’il  ne - 
vient  de  fa  plénitude.  Tous  les  rois  de  la  terre 
vous  adorent , toutes  les  nations  du  monde 
vous  fervent  ; mais  vous  ne  comptez  parmi , 
vos  véritables  adorateurs  & vos  fidèles  fervi- 
teurs , que  ceux  qui  vous  adorent  & qui  vous  - 
fervent  avec  amour.  C’eft  ce  qui  fait  auprès  de  • 
vous  toute  la  diftinéHbrf  6c  des  perfonnes , 6>c 
des  fervices.  Qui  ne  vous  aime  pas,  fût-il  roi,-, 
paffe  devant  vous  pour  unefclave  , &c  eft  re*- 
jetté.  Qui  vous  aime  , fût  il  efclave  , devient, 
libre , ôc  roi  même  par  cet  amour. , 

II.  Qjiià  Liberahit  1 1.  Car  il  délivrera  le  pauvre 
fçit-^crtm  à.  founte  -^  d’entre  les  mains  du  puiffint  ; Sc-r 

^ pauf/erem , cui  n.n  le  foible  qui  n’avoit  aucun  fè-  - 
etiit  adjuier.  Cours. 

Oh  que  l’on  eft  riche  & puiftant , quand  on  ’ 
vous  aime  ! ôc  que  la  pauvreté  eft  un  grand: 
trélbr  & une  excellente  reffource  par  votre' 
aittoüx.  ! O h que . la  condition  .d’un  véritable^, 

% 
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pauvre  eft  douce,  fure,  glorieufe  ! douce, par 
le  foin  que  vous  en  prenez  ; fûre , par  le  fe- 
cours  que  vous  lui  donnez  ; glorieufe  , par  la 
Ikuatiôn  où  vous  le  mettez.  Qu’il  efl;  doux  de  ' 
fè  repofer  dans  le  fein  de  votre  providence  !. 
Qu’il  eft  fur  dé  vivre  à l’abri  de  votre  pro-' 
te<ftion  ! Qu’il  eft  glorieux  de  fe  voir  au-deflus  ^ 
de  tout  ! C’eft  l’avantage  des  pauvres  ; mais  il 
faut  qu’ils  le  foient  véritablement , ne  tenant 
à rien  , ne  défirant  rien , deftitués  de  tout  ap-  ' 
pui , de  tout  fecours  ; vuides  d’eux-mêmes,  oC; 
affamés  de  vous  6>c  de  vos  biens. 

1 3.  Tarcet  fauferl , 1 3.  Il  aura  compaffion  du  pau- 

& inopi  ; animas  yre  & de  l'indigent  ; & illauvcra 
fàttperHtn  Jalvas  /<*-  les  ames  des  pauvres,- 

tUt. 

Le  véritable  pauvre  eft  toujours  humble; 
& l’humble,  fût-iUe  plus  grand  des  pécheurs , > 
eft  toujours  regardé,  écouté  & fecouru.il' 
n’y  a de  regard  favorable,- de  miféricorde 
de  falut , que  pour  les  humbles  ; & il  n’y  a ' 
d’humbles  , que -ceux  qui  (Ont  pauvres  d’ef- 
prit.  C’eft  le  vôtre  , mon  Dieu,  qui  nous  rend 
îels,  en  nous  rempliffant  ; & il  ne  nous  rem- 
plit qu’à  mefure  qu’il  nous  vuide  du  nôtre.' 
Vuidez- moi  donc  ’ je  vous  prie , ft  parfaitement- 
du  mien  , qu’il  ne  refte  plus  rien  en'  moi  qu 
piiiffe  être  un'obftacle  à vos  bontés,  qu^ 
m’empêche  de  reftentir  les  effets  de  votre* 
laifériçorde^  - . . ..  :• 

. Pvji 
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i^.Tx  ufurit  &tnl.  14.  Il  rachètera  les  âmes  des 
^ultate  rtuimet  anl-  ufures  & de  riniquité;  & 
ni4r  eorim  ; eî’'  hona-  nom  fera  en  honneur  devant 
rab'Ut  nonun  tnum  lui/ 

(trkm  iUi, 

Hëlas  ! Seigneur , quel  befoin  n’en  ai- je  pas, 
dans  la  fituation  où  je  me  trouve  ? Je  n’ai  rien, 
& je  dois  beaucoup.  J’ai  diflipé  vos  biens  , 
& contrafté  par  mes  péchés  des  dettes  infi- 
nies , qu’il  me  faudroit  payer  avec  ufure , fi  vo- 
tre charité  ne  vous  avoit  fait  répondre  Sc 
payer  pour  moi.  Vous  avez  racheté  mon  ame, 
parle  mérite  de  votre  mort,  des  peines  qu’elle 
méritoit  ; & vous  m’avez  donné  encore  de  quoi 
fatisfaireà  mesbefoins.  Ne  faut-il  pas  pour  cela 
que  votre  bonté  foit  exceffive,  &.  que  mon  ame 
vous  foit  bien  précieufe  ? Après  cela  pourrois- 
je  encore  déformais  ou  oflPenfer  un  Dieu  fi 
bon , ou  faire  peu  de  cas  de  ce  qui  lui  coûte  fi 
cher  ? 


Et  vlvet,  ù"  I r II  vivra  ,&  on  lui  donnera 
tide  aura  ^ra.  de  l’or  de  l’Arabie  ; on  fèia  fans 
tix,  &-ddorjbunt  de  celTe  des  vœux  pour  fi  profpc- 


Vous  m’avez  acquitté  envers  votre  Pere  par 
votre  mort , & votre  Pere  m’a  en  quelque  ma- 
niéré acquitté  envers  vous  par  la  vie  glorieufe 

3u’il  vous  a donnée.  Mais  cela  me  difpenfe-t-il 
e faire  de  mon  côté  tous  mes  efforts  pour  re« 
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connoître  la  bonté  de  l’un  & de  l’autre  ? Ah  ! 
Seigneur , ne  permettez  pas  que  je  me  faffe  de 
vos  bienfaits  un  prétexte  d’ingratitude.  Faites 
plutôt  que  je  n’épargne  rien  pour  les  reconnoî- 
tre.  Tout  l’or  de  l’Ài^bie  ne  fuffiroit  pas  pour 
vous*  rendre  ce  que  vous  avez  donné  pour  ' 
moi.  Mais  auflî  ce  n’eft  pas  de  l’or  que  vous 
me  demandez.  Bénir  & adorer  fans  ceffe  le 
Pere  au  nom  du  Fils , 6>c  le  Fils  en  fon  nom  ^ 
par  fon  Efprit , c’eft  la  reconnoiflance  la  plus 
parfaite  que  l’on  puiffe  voüs  oflPrir  ; que  ce  foit 
donc , je  vous  prie  , la  mienne. 

itf.  Et  erlt  fima-  16.  Et  l'on  verra  le  froment 
tnemum  in  terra  . in  Cerné  dans  la  tew'-  fur  le  haut  des 
funtmis  monvum , fu-  montagnes  pouffer  fon  fruit, 
ftrtxtelUtw  fuftr  Li-  qui  s’élèvera  plus  haut  que  ies 
banum  fruCîus  ejus , c<.-a>  es  du  Liban  ; & la  cité  fainte 

fîr florebuni  de  civitate  produira  une  multitude  de  peu- 
ficHtftenumurrtt.  pies  fèmblable  à i’hetbe  de  la 

• terre. 

Vous  ne  vous  contentez  pas,  mon  Sauveur  , 
de  mourir  pour  moi  ; vous  voulez  que  je  vive 
avec  vous,  ôcquej’aye  part  à la  vieglorieufe 
qui  eft  le  fruit  la  récompenfe  de  votre  mort. 
Mais  vous  ne  m’y  donnez  de  part  qu’autant 
que  j’en  prens  à votre  mort  même.  Faites  donc 
que  je  meure  avec  vous  par  la  mortification 
de  mes  fens , de  mes  pallions  , de  mes  cupi- 
dités. Je  confens  de  bon  cœur  d’être  jette 
avec  vous  en  terre  comme  un  grain  de  fro- 
ment , & d’y  mourir  , puifque  j’en  dois  fortir. 
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^orieux  -,  & m^élever  avec  vous  au-deflus  d^' 
toutes  les  grandeurs  du  monde.  Hélas  ! que 
font-elles,  toutes  ces  grandeurs , finon  la  fleur 
de  l’herbe  qui  feche  en  un  inftant  ? Ne  vaut-U  ' 
pas  bien  mieux  mourir  i(j^dÿns  robfcurité,  & • 
vivre  dans  le  ciel  avec  gloire , que  de  fleu- 
rir quelques  momens  fur  la  terre , 6c  d’être^^' 
jette  pour  l’éternité  dans  lafoumaife? 

1 7.  Slt  nomtn  ejus  1 7.  Que  fon  nom  foi  : -béni  dans  ’ 

htntdlElum  in  fjecula.-  fri us  les  ficelés  ; fon  nom  fobfifte  * 
ante  foUm  ftrmantt  avant  le  foleib 
nomen  ejus,  ^ 

Quand  les  CTands  du’  monde-  font  pârt  dé  - 
léur  grandeu^  il  leur  en  revient  des  louan- 
ges, mais  telles  que  la  grandeur  qu’ils  don-- 
nent  , vaines , inconftantes  , paflageres.  La  ^ 
vôtre  étant  véritable , permanente , éternelle  , • 
doit  vous  attirer  de  la  part  de  ceux  à qui  vous  • 
la  communiquez  des  louanges  & des  bénédi-  - 
étions  qui  foient  de  même*  Toute  la  gloire- 
''  des  grands  du  monde  fe  flétrit,  feche  & dif* 
paroît  devant  vous , comme  la  fleur  de  l’herbe  v 
devant  le  foleil  ; & tous  les  applaudiflemens  ■ 
qu’ils  reçoivent,  s’évanouiATent- de  même.  Mais  •> 
là  vôtre  ne  craint  point  les  approches  du  foleil,-. 
G’eft  votre  Pere  qui  eft  votre^  foleil , qui  lui  ■■ 
donne  tout  ce  qu’elle  a de  force  6c  d’éclat  ÿ, 
& à nos  louanges  tout  ce  qu’elles  ©nt  de  mé-- 
rite.  Faites  donc , mon  Dieu  y qiÿe  je  n’ambi- 
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tîônne  jamais  de  gloire  > àc  que  je  ne  vous  '- 
donne  jamais  <4e- louanges  qu’en  fa  préfence.  - 

i8.  Et  btntdiceniur  i3.  Et  toutes  les  tribus  de  la  > 
in  ifpt  omnes  trlom  terre  f ront  bcriies  en  lut  ; tou-  - 
terrx  , omnt§  gentts  tes  les  nations  le  glorifieront. 
trtagnifiidbunt  tum. 

Nous- vous  bénilTons"  Seigneur,  & vous’’ 
nous  biniffez  , mais  avec  quelle  différence  ? ‘ 
Que  font  toutes  les  bénédi<5lions  que  nous-* 
vous  donnons  ^ en  xomparaifon  de  celles  que  - 
nous  recevons  de  vous  ? Ou  que  vous  revient-  - 
il  de  toutes  ‘ nos  louanges  i Vous  n’en  deve- 
nez ni  plus  riche  , ni  plus  grand  , ni  plus  heu- 
reux. Vous  êtes  par  vous-même  fouveraine- - 
ment  tout  ce  que  vous  êtes.  C’eft  à notre  pro-' 
fit  que  vous  faites  tourner,  & ce  que. vous  nous  * 
donnez , & ce  que  vous  recevez  de  notre  part.  * 
Tous  les  peuples  font  bénis  en  vous,  &vous- 
béniffent;  c’eft  cette  double- bénédiftion  - 
qui  fait  la  gloire  &c  le  bonheur  de -tous  les- 
peuples.  - 

EenediEîtts  T)o.  15.  Béni  fort  le  Scigrctir,  le 
tttmus  ’Beus  IfrMfl  , Dier  d’ilrscl  , p uce  que  c’elt  lui.' 
ÿui  fach  mirubdiu  qu,i  opéré  ieul  des  merveilles. 
plus. 

Vos-  bénédidions  Sc  les  nôtres  font  encore-' 
différentes , en  ce  que  rien  de  notre  part  ne  - 
nous  mérite  les  vôtres  ; an  lieu  que  tout  -doitt 
vous  attirer  les  nôtres.  Je  ne  fuis  par  moi-, 
même  qu’un  objet  de  malédidion  fi youç-" 
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miféricorde  ne'  me  regardoit  en  votre  Fils , ]à,- 
ferois  éternellement  un  enfant  d#  colere.  Mais, 
vous  êtes  par  toutes -vos  perfeêlions  & par 
toutes  vos  œuvres , digne  de  toutes  nos  louan-^ 
ges..  Donnez-moi,  Seigneur,  des  yeux  chré- 
tiens , qui  vous  envifagent  en  toutes  chofes , ' 
& qui,  fans  s’arrêter  ni  aux  effets , ni  aux  inftru- 
mens , s’élèvent  à la  caufe  principale.  Ne  per- 
mettez pas  que  ce  qui  doit  me  fervir  de  moyen 
pour  aller  à vous , me  devienne  un  obftacle 
pour  y arriver.  C’eft  vous  feul  qui  êtes  la  vé- 
ritable caufè  de  toutes  les  merveilles  de  4a  na- 
ture & de  la  grâce.  Que  ce  foit  donc  à vous 
feul  que  j’en  rapporte  toute  la  gloire. 


20,  Et  htntdîSfttm  20.  Et  que  le  nom  Je  fâ  ma- 
ftomen  majeflatn  ejus  jcfté  (oit  béni  éternellement  ; & - 
in  tetemum,  & repi*-  que  toute  la  tenc  Ibit  remplie  rie 
bitur  majfjîate  ejut  U majefté.  Que  cela  Ibit  ainii , 
•mnif  terra  : Ftat , P'it.  que  celaloitainll. 

C’eft  en  votre  nom,  mon  Sauveur,  que 
nous  béniflbns  & que  nous  fomines  bénis  , 
parce  que  votre  Pere  ne  donne  ne  reçoit 
rien  que  par  vous.  Il  eft  donc  bien  jufte  que 
ce  faint  nom , qui  eft  la  fource  & le  canal  de& 
bénédiélions , en  foit  auffi  le  fujet , & qu’il  foit 
béni  lui-même  dans  tous  les  tems  & dans  tous 
les  lieux.  Que  tout  genou  fléchiffe  donc  à ce 
nom , qui  eft  au-delms  de  tout  nom , & par 
fa  majefté  & par  fa  douceur.  Mais  fur-tout  que 
pos  cœurs  ftéchUTent  fous  votre  loi  par  vui . 
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tniour  tendre  & religieux  ; & que  toutes  les 
fois  qu’il  s’agit  de  nous  foumettre  & de  vous 
obéir , nous  difions  toujours  : Que  cela  foit 
• ainfi , que  cela  l'oit  ainli.  ^ 

PSEAUME  LXXII. 

Qui  a le  cceur  droit  trouve  Dieu  toujours  bon  & tout 
ce  quil  fait  , 6*  regarde  comme  une  illufion  & une 
mifere,  tout  le  bonheur  des  michans.  Pour  en  juger 
■ainfi  , il  faut  entrer  dans  le  fanBuaire  de  Dieu  , 

& faire  réflexion  fur  leur  fin  malheureufe.  Il  n’y  a 
d’heureux  que  ceux  qui  fe  tiennent  attachés  à Dieu, 

I.  Quirn  bonus  If-  i.Que  le  Dieud’Ifrjeleft  bom 
tael  Deus , hit  qui  à ceux  qui  ont  le  cauT  droit  I 
rtBo  fnnt  corde! 

OH  que  le  Dieu  d’Ifraël  eft  bon , qu’il  ell 
doux  à ceux  qui  ont  le  cœur  droit  1 Qu’il 
faut  avoir  le  cœur  déréglé  & le  goût  dé- 
pravé pour  ne  pas  aimer , & pour  ne  pas 
goûter  le  Dieu  d’Ifraël  I Hé  ! qu’y  a-t-il  donc 
de  bon  & de  doux  , que  vous , ô abîme  & 
fource  de  toute  bonté  & de  toute  douceur  ? . 
Malheureux  celui  qui  ne  vous  a jamais  goûté  1 
Plus  malheureux  encore  celui  qui , après  avoir 
goûté  combien  vous  êtes  doux,  ne  trouve 
plus  en  vous  que  de  l’amertume,  cherche 
ailleurs  de  la  douceur  ? Ne  permettez  pas,  - 
Seigneur , que  ce  malheur  m’arrive.  Soyez 
toujours  la  nourriture  délicieufe  de  mon  ame. 
Otez-lui  tout  ce  qui  infeêle  fon  palais , &c 
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donnez  à mon  cœur  toute  la  droiture  qu’l!'- 
, doit  avoir  pour  goûter,  6l  pour  fe  nourrir 
de  vous. 

1.  autetn  fene  t:  Cependant  mes  pieds  ont' 
moti  furt  pedef  ; pene  -ëté  pretque  ébranlés  ; & mes  dé- 

marches  chancelantes. 

AfFermifTez-moi , Seigneur  , dans  le  goût' 
du  bien  ; &■  puifqu’on  ne  le  goûte  qu’autant^ 
qu’on  l’aime , rendez  mon  amour  ferme  & 
confiant  ; & faites  qu’il  foit  à l’épreuve  de 
tout  ce  qui  pourroit  l’ébranler , ou  l’affôiblir. 
Votre  Prophète  voir  repréfente  les  périls  où  < 
il  s’efl  trouvé , & je  vous  repréfente  auffi  les' 
miens  ; mais  avec  cela  je  vous  expofe  auflî - 
mes -chutes.  Vous  les  connoiffez  toutes  ; &•' 
vous  voyez  le  danger  où  je  fuis  à tout  mo- 
ment de  retomber,  fi  votre  charitable  main  quii 
m’a  relevé  ne  me  foutient.  Ne  la  retirez  pas 
je  vous  prie , Seigneur  ne  permettez  paS'^ 
que  je  la  quitte. 

5. X.elavt fuper  3.  Parce  que  j’étois  jaloux  par  ' 

ini^tToi , p tcem  pecca-  rapport  aux  ir.échans , voyant 
torum  vuuns,  la  paix  dont  ils  jouifleni. 

Tous  mes  faux  pas  & toutes  mes  chutes" 
viennent  de  la  fauffeté  de  mes  jugemens  , & 
du  déréglement  de  mon  amour.  Je  prens  les- 
biens apparens  pour  lès  véritables , & j’eflime 
& j’aime  ce  qui  ne  mérite  ni  d’être  eftimé,- 
ni  d’être  aimé.  Si  je  jugeois  des  chofes  félon- 
U vérité  y > le ‘bonheur  desméchans  mc-feroit 
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plus  de  compaflion  que  d’envie  ; 8c  bien  loin 
d’étre  pour  moi  un  lujet  de  fcandale:  ou  de 
murmure,  j’en  prendrois  occalion  d’adorer 
votre  providence,  8c  de  la  remercier  de  ce- 
que  je  ne  fuis  pas  heureux  comme  eux.  Tour- 
nez, Seigneur,  mes  yeux  8c  mon  cœur  vers  le 
bonheur  que  vous  nous  avez  promis , 8c  celuiï 
des  pécheurs  ne  fera  pas  la  moindre  impreflioni 
fur  moi. 

d.  Quià  non  tjî  ref.  4.  Parce  qu’ils  n’ont  point  d’é- 
fetîui  morti  eorum  ; garda  leur  mort;  & que  les  plaies 
&JîrmameutHm  in-£la.  dont  ils  font  ftap^s  ne  durent- 
eorum  pas. 

. La  douceur  de  leur  vie  me  frappe  , parce ■ 
que  je  ne  fais  pas  alfez  d’atte«tion  à l’amer-' 
tume  de  leur  mort.  S’il  y faifbient  eux-mê-- 
mes  réflexion,  ils  ne  s’applaudiroient  point 
comme  ils  font , ni  fur  la  profonde  paix  dont 
ils  jouiflent , ni  fur  la  brièveté  8c  la  légéreté 
'des  peines  que  vous  leur  faites  fouffrir.  Tout- 
ce  qui  les  flatte  8c  les  endort  feroit  le.fujet;' 
de  leur  crainte  8c  de  leur  vigilance  ; 8c  ils  fe 
croiroient  malheureux  d’être  heureux.de  la- 
forte.  C’eft-làj  mon  Dieu,  le  véritable  point  de- 
vue  pour  bien  juger  des  chofés.  Faites  que  je.^ 
ne  les  regarde  jamais  autrement , qu’en  voyant' 
le  préfent , je  penfe  toujours  à l’avenir , que  je 
craigne  moins  les  peines  de,  la  vie , que  les- 
douceurs.  Que  ma  grande  application  foit,., 
non  pas  de  vivre.doucement  , maisfainteBaent  i- 
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& de  m’aflurer  par  une  bonne  vie  une  bonne 
mort , & par  une  fainte  mort , une  heureufe 
éternité.  • 

î.  7n  labort  hamU  5.  Ils  ne  tentent  point  les  mi- 
yium  nonfunti&  ittm  tères  humaines  ;&  ils  ne  font 
htminlèus  ^ non  flagel-  point  ciiâtiés  comme  le  refte  des 
tabumur.  hommes. 

’ PréferTez-moi , Seigneur  , de  cet  empref- 
fement  que < la  plûpart  des  hommes  font  pa- 
roître  pour  fe  mettre  à couvert  des  miferes  atta- 
chées à leur  condition , & des  chatimens  dont 
vous  ufez  pour  les  inftruire  & pour  les  redrel^ 
fer.  Faites  que  je  regarde  ces  miferes  comme 
des  effets  de  votre  miféricorde , & ces  châti- 
mens  comme  des  marques  de  votre  amour.  U 
fautchoihr  , ou  d’étre  pour  un  peu  de  tems  mi- 
férable  avec  les  hommes,  ou  de  l’être  éternel- 
lement avec  les  démons  ; d’être  châtié  avec  vos 
enfans,  ou  d’être  exclus  de  l’héritage.  Ah  I Sei- 
gneur , y a-t-il  à délibérer  ; & quelque  péni- 
bles , quelque  durs  que  puiffent  être  nos  tra- 
vaux & vos  chatimens  , font-ils  comparables 
aux  maux  dont  ils  nous  préfervent , ôc  aux 
biens  qui  nous  en  doivent  revenir  ? 

6.  Ideo  tenuit  eos  6.  C’eft  ce  qui  les  rend  fuper-* 

fuperbia  • operti  funt  bes;  ils  fê  parent  de  leurs  crimes  , 
& impietatt  8c  de  leur  impiété. 

fua. 

Que  gagnons-nous  , Seigneur , en  voulant 
éviter  nos  miferes  6c  vos  châtimens , finoii 


f 

SUR  LE  PSEAUJUÊ  LXXII.  35^ 
de  nous  en  attirer  de  plus  rudes  ? Dès  que  nous 
nous  rirons  de  votre  main , nous  tombons  dans 
celle  de  notre  orgueil,  & fous  la  tyrannie  de 
notre  injuftice  & de  notre  impiété.  Orya-t-il 
des  peines  ou  des  châtimens  qui  approchent  de 
ce  malheur  ? Châtiez-moi , Seigneur,  & faites- 
moi  fentir  ma  mifere  ; mais  ne  me  livrez  ni  à 
mon  orgueil , ni  à mon  iniquité.  On  ne  voit 
point  ce  que  foùffre  un  orgueilleux , parce  que 
fon  iniquité  le  couvre  & l’environne  de  toutes 
parts  : mais  ce  voile  qui  cache  aux  yeux  des 
hommes  fes  peines  & fes  fupplices  , ne  ks  ca- 
che pas  aux  vôtres.  Vous  les  voyez,  mon  Dieu,' 
faites  que  je  les  voye  auffi , & que  je  les  évite, 

7‘  J’radiit  quaft  tx  7.  Leur  iniquité  fort  comme 
«dipe  iniquitas  eomm  i de  l’engraifTemeot  de  leur  ame 
tranfitrum  in  afftSinm  dans  le  mal  ; ils  s’abandonnent 
tordu.  à tous  les  délirs  de  leur  cœur. 


■ La  peine  demeure  au-dedans  ; mais  l’im-' 
quité  fe  produit  au*  dehors , & elle  fort  avec 
d’autant  plus  de  liberté  & d’abondance , que 
le  cœur  en  eft  plus  plein , & l’ame  plus  rem- 
plie. Plus  l’orgueil  nous  poflède , plus  il  nous 
rend  riches  Sc  puiffans  en  iniquité.  Le  péché 
ne  coûte  plus  rien  ^ tout  coule  de  fource 
parce  que  tout  vient  de  la  plénitude  du  cœur» 
C’eft  un  torrent  qui  fort  avec  impétuolité 
qui  fe  déborde  de  toutes  parts , & qui  ren-f, 
yerfe  toutes  les  digues  qu’on  lui  oj^ofi^ 
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'Vousfeul  , mon  Dieu,  pouvez  l’arrêter. Fàî-‘ 
tes-le , je  vous  prie,  à mon  égard  ; &*réchezr 
le,  tariiTez-le  jufqu’àlafource. 

8.  Co^itaverunt , & 8.  Toutes  leurs  penfîfes  & tou- 

iocuti  jum  ne^uitiam  ; tes  leurs  paroles  croient  remplies 
inlquitAtem  in  exceljo  de  malice  ; ils  ont  proféré  haii- 
4ocutl J'unt.  tement  l’iniquité  qn’Us  avaient 

conçue. 

- Tout  fe  fent  dans  un  fuperbe  de  la  malignité 
»de  fon  orgueil,  C’eû  un  venin  qui,  après  avoir 
gagné  le  cœur , fe  glilTe  dans  tout  le  refte.  Ses 
penfées  & fes  paroles  en  font  infeélées , auflî- 
bien  que  lès  afFeftions.  Il  fe  donne  toute  li- 
Iberté , & de  concevoir  de  mauvais  deffeins, 
6c  de  les  publier.  Préfervez-moi , Seigneur , 
d’un  cœur  orgueilleux  ; & ne  m’abandonnez 
pas  aux  excès  d’une  amequi  n’a  plus  de  crainte 
■ ni  de  retenue.  Donnez- moi  un  cœur  humble. 
C’eft  une  fource  dont  il  ne  fort  que  de  faintes 
penfées , de  julles  delTeins  & des  difcours  édi-. 
flans,  > 

J.  Voficerunt  In  c«m  9.  Us  ont  porté  leurbouclie 
tum  os  Juum  ; lin.  jufques  dans  le  ciel  ; & leur  lan- 
£ua  eorum  tranfvit  gue  n’a  rien  épargné  fur  la  terre. 
in  terri. 

Eloignez  de**moi  cette  liberté  téméraire.^ 
impie , cruelle  que  fe  donnent  ' les  méchans  de 
parler  de  tout  fans  vous  refpeélèr , fans  épar- 
.;gner  leurs  freres  , ne  gardant  ni  régie , ni  me- 
sure dans  leurs  difeours.  Faites  que  jene  parle 
|amais  de  vous  qu’avec  relped,  ni.de  mes 
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'^Ireres  , qu’avec  charité.  Ou  faites  plutôt  qu« 

"je  me  renferme  dans  les  bornes  d’un  faint  ÔC  ' | 

religieux  filence,  en  me  taifant  par  refpeâ:  fur  j 
les  chofes  du  ciel , & par  mépris  fur  celles  de  la 
terre.  Car  celles-ci  ne  méritent  pas  que  l’on  ea 
parle , &,je.ne  mérite  pas  deparler  de  celles-là, 

lo.  Ideo  converti-  lo.  C’cftce  qui  attire  lesre- 
, tur  pt fuites  meus  hic  ; sards  de  mon  peuple  » & Ce  qui 
d.es  fltni  invtnitn-  lui  l'ait  trouver  les  jours  de  CCS 
-.tur  in  eu.  méchans plâns.Sc  heurtMx. 


Je  ne  parle  des  chofes  que  comme  j’en 
juge , & je  n’en  juge  que  félon  la  chair.  Otez- 
moi , Seigneur , ces  yeux  charnels  qui  font 
"pour  moi  une  occafion  de  chute,  en  me  fai- 
'•fant  trouver  pleins  les  jours  de  la  vie  des  mé- 
chans., -quoiqu’il  n’y  ait  qu’un  vuide  affreux,’ 
6c  en  me  faifant  regarder  avec  envie  la  prof^ 
périté  dont  vous  les  laiffez  jouir  , quoiqu’elle 

- doive  leur  attirer  plutôt  ma  t^mpaffion.  Don- 

- nez-moi  des  yeux  fidèles  qui  voient  les  chofes 
comme  elles  font  en  effet , 6c  qui  ne  fe  laif- 
fent  ni  furprendre , ni  éblouir.  Faites  que  la 
vue  du  bonheur  des  méchans , bien  loin  de 
jn’attirer  à leur  parti , m’attache  plus  fortement 
au  vôtre , *6c  que  la  bonté  dont  vous  ufez 
envers  eux  nrte  faffe  juger  de  celle  que  vous 
"i-éfervez  pour  vos  enfans.  Apprenez-moi  une 
'bonne  fois  à faire  un  jufte  difeernement  entre 
'les  faux 'biens  6c  les  véritables^  à ne  con:* 

f 

i 
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noître  de  bonheur  que  celui  de  vous  plairé 
& de  vous  pofleder  ; ni  de  jour  plein  & hei^ 
reux,  que  celui  deré(ernité. 

1 1.  Et  dixerunt  : 1 1.  Ils  ont  dit  : Comment  DieU 

Quomodo  fclt  Deus  ? Içait-il  ce  qui  Ce  pafle  fur  la  ter~ 
& fi  tfi  fcientia  in  re  ? Le  Très-haut  en  prend-il 
Exftlfo  ? connoifTance  î 

C’eft  ce  grand  jour  qui  juftifiera  pleine- 
ment votre  providence , en  manifeftant  tou- 
tes chofes  & en  découvrant  les  raifons  qui 
vous  ont  porté  à foufFrir  les  méchans , & à 
exercer  les  bons.  C’eft  témérité  de  vouloir 
les  approfondir  maintenant.  Toute  notre 
curiofité  fur  cela  doit  fe  tourner  en  admira- 
tion S/C  en  refpeift.  Il  doit  nous  fufïire  de  fça- 
voir  qu’étant  inBniment  fage , vous  fqavez 
tout , & vous  réglez  tout  par  des  raifons  plei- 
nes' de  fagefle  ; 6c  plus  elles  nous  paroiffent 
élevées  6c  inco#ipréhenfibles , plus  nous  de- 
vons humilier  notre  efprit  fous  leur  hauteur 
infinie , 6c  infiniment  adorable, 

II.  Ecce  ipfi ptcca-  it.  Voilà  les  pécheurs  eux- 

twes , Cf"  abundanttt  memes  dans  Tabondancc  de  tou* 

Im  feculu,  tbfinuerunt  les  biens  de  ce  mond^Us  ont 
divltitts.  acquis  de  grandes  richefles. 

Faites,  Seigneur,  que  J’entre  dans  ce» 
fentimens  toutes  les  fois  que  je  vois  les  me-  / 
chans , 6c  les  heureux  du  (iécle  en  pofiféder 

iH 
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les  ^us  grands  biens.  Etou/Fezen  moi  toutes 
les  réflexions  & tous  les  mouvemens  qui  y font 
contraires,  & qui  s’élèvent  contre  k con- 
duite de  votre  providence  dans  la  diflribution 
desT)iens  h des  maux  de  cette  vie.  Que  m’im- 
porte à qui  vous  donniez  les  biens  du  flécle  ' 
préfent , fi  j’y  ai  renoncé  ? Ét  fl"je  iry  ai  pas 
renoncé,  quelle  part  puis-je  prétendre  aux 
biens  du  fiéde  à venir } 


1^.  Et  dtxl  i er^a /t- 
w caufâ.  jHfiipcavt  Cor 
tneum  ; cff-  Uvi  inter 
innocentes  mamumeat. 


, ï j;  C eft  donc  en  vain , ai-' 
te  dit  , que  j'ai  r.-ndu  mon 
cœur  jiifte  ; & qu?  j'ai  lavé 
nies  mains  avec  les  perfonnes 
’mnocenfes. 


Voudrois-jedonè  vivre  comme  lesm^chans^ 
afln  d etre  riche  & heureux  comme  eux  ? Ah  1 
Seigneur , ne  permettez  pas  que  mon  cœur  s’a- 
bandonne à de  femblables  défirs.  Ne  foxiflreîî 
pas  même  que  j’embraflfe  jamais  le  parti  de  la 
juftice  & de  la  piété  par  de  pareils  motifs.  Fai- 
tes que  je  vous  ferve  toujours  en  Chrétien,  & 
jamais  en  juifl  Soyez  vous  feul  la  fin  & la  ré- 
compenfe  de  ma  juflice  & de  mes  fervices-. 
Vous  m’avez  affocié  à vos  ferviteurs , à vos 
Saints  ; que  le  fruit  de  cette  Ibcieté  pour  moi , 
foit  d y apprendre  a vous  ferviravec  des  mains 
innocentes, St  avec  un  cœur  pur  & défintéreflé» 


14.  Etfuifl^ellà.  14.  Puifque  ks  toai- 

die  ; C4-  bent  tout  ic  jour  for  moi  3c 

Tçmt  II.  ' Q ’ 
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fiiga:io  mta  in  matu-'  que  les  cliâtimens  ni’aflaillenf 
finis.  dès  le  matin. 

Apprenez- moi  auffi,  Seigneur , ce  que  va- 
lent les  foufirances  & l’eftime  que  je  dois 
faire  de  vos  châtimens,  C’eft  faute  d’en  con- 
noître  le  prix , ou  d’y  faire  attention , que  la 
durée  ÔC*la  rigueur  m’en  paroiflent  infuppor- 
tables,  & que  je  regarde  comme  malheureux 
ceux  qui  fouffrent  & que  vous  affligez.  Faites- 
moi  bien  comprendre  que  le  véritable  bon- 
heur d’un  Chrétien  pendant  cette  vie  , eft  de 
foufffir  chrétiennement,  d’aimer  la  croix  de 
fon  Sauveur , & de  s’y  tenir  attaché  avec  lui 
toute  fa  vie  ; de  baifer  les  verges  dont  vous  le 
frappez  , & de  fe  plaire  à vivre  fous  votre  dif^ 
cipline  ; de  fe  fouvenir  au  milieu  de  fes  peines, 
que  vous  ne  le  châtiez  le  matin  & dans  le  teins, 
que  pour  le  confoler  & le  rendre  heureux,  lorf* 
que  le  foir  de  cette  vie  fera  venu , & dans  l’é-^ 
ternité. 

* lî.  Si  dicebatn  : if.  Que  f je  difèis  en  moi- 

T^arrabo  fie  ; ecce  m-  même  , que  je  paileiois  de  la 
tiontm  fUiorum  tuo~  lôrte  ; j’ai  reconnu  ne  pouvoir 
reprobavi.  le  faire  , fins  condamner  toute 

la  faime  Ibciété  de  vos  enfans. 

Malheur  à moi , fi  j’ambitionne  d’autre  bot> 
heur  que  celui  de  vos  enfans,  ou  fi  je  préten^. 
qu’ils  foient  heureux  à la  maniéré  des  enfans 
du  fiécle  ! Rien  ne  peut  rendre  vos  enfans  heu- 
reux fur  la  terre,  que  raffuraiice  que  vous 
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leur  donnez  de  leur  adoptiôn , de.votre  amour  ^ 
ôc  de  l’héritage  qu’ils  attendent  ; & rien  ne 
les  en  affure  t^t  que  la  grâce  que  vous  leur 
faites  de  fouffrir , & le  foin  que  vous  prenea 
de  les  reprendre  & de  les  châtier.  C’eft  con- 
fondre vos  enfans  avec  ceux  du  fiécle  j & 'les 
traiter  en  réprouvés , que  de  les  vouloir  faire 
vivre  dans  la  joie  dans  les  divertiflemens, 
C’eft-là  le  partage  des  étrangers  que  vous  aban- 
donnez à eux-mêmes.  Celui  des  enfans  lé- 
gitimes eft  l’héritage  célefte,  & les  châtimens' 
,par  où  vous  les  y préparez.  •, 

. i6..Exiftimal>am  ut  i6.  Je  me  fiiis  mis  en  peine' 
co^nofccrtm  hoc  -,Ubür  de  pénétrer  dans  ce  iêcret  ; 
tjianteme.  nuis  j*y  ai  travaillé  inutilement. ♦ 

• Rien  de  plus  certain  & de  plus  falutaire,* 
que  ces  grandes  vérités.  Mais  rien  qui  entre  ' 
moins  dans  l’efprit  humain  , ni  qui  foit  plus 
pénible  à l’amour  propre.  La  doArine  de  la  * 
croix  eft  un  fcandale  pour  le  Juif  qui  n’aime  ' 
que  les  biens  du  fiécle  préfent , & une  folie 
pour  l’impie  qui  ne  croit  point  ceux  du  fiécle 
à venir.  Il  n’y  a qu’un  coeur  chrétien  & fidèle 
qni  en  foit  capable  , ôc  c'eft  votre  grâce  qui  le 
rend  tel.  Ce  n’eft  point  à force  d’étude  que 
l’on  devient  Iqavant  dans  cette  fcience , mais 
parla  docilité , par  la  foi , par  l’amour  & par  ^ 
l’humilité.  Elle  eft  pour  chacun  de  nous  telle 
qu’eft  notre  cœur>  Le  mieiurouvera  toujours 

Qij 
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dur  & difficile  tout  de  que  vous  lui  en  direz  ^ 
tandis  qu’il  fera  lui-même  dur  & orgueilleux, 
Attendriffez-le,  humiliez* le,  & tout  lui  devien- 
dra doux  & aimable. 

17,  "Dotuc  httrem  17.  Jufques  à ce  que  j’en- 
tn  JanEînarlum  Dei  ; tre  dans  le  landluaire  de  Dieu , 
llr  imeUi^am  in  no-  '&  que 'j’aye  compris  la  fin  des 
vijjimü  eorum.  impies. 

* 

^Oh  que  nous  ferons  fçavans  fur  cela , quand 
le  fanêfuaire  & les  livres  feront  ouverts,  & que 
toutes  chofes  paroi tront  à nos  yeux  telles  qu’el- 
les font  aux  vôtresîTous  les  verront  : mais  cette 
vue  fera  le  fupplice  des  enfans  du  fiécle,  & la 
joie  de  vos  enfans.  Heureux  celui  qui  les  voit 
dès  maintenant  des  yeux  de  la  foi , te  qui,  s’é- 
levant au-deffus  de  tous  les  fentimens  humains  , 
entre  en  efprit  dans  votre  fanèluaire  , & juge 
de  l’état  préfent  des  bons  & des  méchans , 
par  ce  que  vous  lui  en  apprenez,  te  par  ce  qu’ils 
doivent  devenir  dans  l’éternité  1 


18.  yerumtaminfro.  lî.  Car  enfin  cette  félicité 
fitr  dohs  fefuifii  eis  ; eft  comme  un  piège  que  vous 
eot  àùm  aUe-  leur  avez  tendu , & vous  les 
Vartritur,  . aviz  rcnvtrfifs,  lorlqu’ils  ^6»^ 

levoient. 

Oh  que  de  furprifes  te  de  chutes  l’on  évi- 
teroit,  fl  l’on  a voit  l’éternité  dans  le  cœur, 
& fi  l’on  ne  penfoit  qu’à  fe  la  rendre  heu- 
reufe  ! Les  biens  préfens  ne  nous  deviennent 
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des  pièges , que  parce  que'  nous  manquons  de 
foi , 6c  que  nou$  ne  penibns  pas  aflez  aux  biens 
éternels.  Un  cœur  droit  & fimple , qui  n’a 
point  d’autre  règle  que  fa  foi , d’autre  but  que 
fon  falut , profite  de  tout , & y fait  tout  fervir. 
Mais  un  cœur  double , qui  fe  recherche  en 
toutes  chofes , fe  fait  un  piège  de  fon  bonheur 
6c  tombe  par  fon  élévation  même. 

19.  Qfiamcdi  fa£H  19.  Oli  î conimcm  iônt-ils 
Jum  in  dtfolationtm  ? tombes  dans  la  demiere  délb- 
fuiith  defecerunt  ;pe-  Lition  ? Ils  ont  manqué  tout 
titrunt  propttr  inif  ni-  d*un  coup , & ils  ont  péri , a 
iétem fuam.  caulè  de  leur  iniquité. 

Mon  Dieu,  quelle  chute,  & qu’elle  eft  dèfb- 
lante  I Qu’jI  eft  terrible  & furprenant  de  pafTer 
d’un  état  heureux  à la  fouveraine  mifere  ; 
après  avoir  vécu  dans  la  J oie  , dans  l’abondan- 
ce & dans  l’éclat , de  fe  voir  réduit  tout  d’un 
coup  à pleurer  éternellement , à manquer  de 
tout , & à périr  fans  reflburce  ! Oh  qu’il  vaut 
bien  mieux  pleurer  & fouffi-ir  avec  les  juftes  , 
dans  l’attente  des  biens  que  vous  leur,  réfer- 
vez , que  de  fe  réjouir  avec  les  pécheûrs , 6c 
de  s’expofer  à tous  les  maux  que  leur  iniquité 
leur  attire  l 


10.  Felut  fomntHm 
, Domine  ; 
in  civitate  . tua  îma~- 
finem  ipforum  ai  nïhU 
btm  rta’get. 


lo.  Us  s’evanouilTent  comme 
un  longe  au  moment  qu’on  le 
réveille  ; & dans  votre  cité , â 
Seigneur , vous  réduirez  leur 
image  dans  le  néant. 

. Q «i 
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Que  perdons-nous,  Seigneur,  en  renon- 
çant à ce  que  le  monde  appelle  bonheur  ? Si 
nous  confultODs  nos  Tens  , nous  perdons  tout. 
Mais  fl  nous  écoutons  votre  parole  ^ la  vé- 
rité , nous  i)e  perdons  rien  , & nous  gagnons 
tout.  Car  il  faut  appeller  rien  ce  qui  n’a  ni 
réalité , ni  vérité  , 6c  qui  ne  fubfjfte  que  dans 
fimagination.&;  en  peinture,  comme  font  les 
lichefles  que  l’on  s’imagine  poffédèr  en  dor- 
mant , & les  viandes  que  l’on  voit  repréfen- 
tces  dans  un  tableau.  C’efl-là  l’idée  que  vous 
nous  donnez  de  la  félicité  du  fiécle.  Malheur 
à celui  qui  en  juge  autrement , & qui , en  pre- 
nant les  apparences  pour  la  vérité , & les  ima-r 
ges  des  chofes  pour  les  chofes  memes, fe  fait  un 
l'.onheur  imaginaire  1 Vous  anéantirez  toutes 
ces  images  dans  votre  fainte  cité , & vous  nous 
y rendez  heureux  par  votre  vérité. 

11.  ^ià  irfloTTtnia-  il.  Il  cft  vrai  que  mon 
tum  tfl  C9T  mtHm , & cœur  a pris  tèii , & que  mes 
yemt  mel  commutant  reins  ont  été  boiilevcrfés.  Je 
funt  i fgo  ad  nihi-  me  fuis  trouve  comme  anéanti ,, 

lum  rtdaüui fitm  » & & je  n'ai  fçu  ÿtte  f enfer, 

nt/civi. 

AnéantilTez,  Seigneur,  en  moi  dès  main- 
tenant tout  ce  qui  me  porte  à !a‘  vanité  ; 
tournez  toutes  mespenfées,  tous  mes  délits, 
tout  mon  zélé  vers  vôtre  vérité.  Faites  que 
mon  cœur  ne  brûle  plus  d’amour  que  pour  ' 
elle  ; que  mes  reins  ne  fe  lailfent  plus  rem- 
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pVir  de  fonges  & d’illufions  ; que  je  ne  me 
voye  plus  réduit  à n’avoir  qu’un  phantôme  6c 
un  néant  pour  partage , à ignorer  même  en 
quoi  confifte  mon  bonheur , ce  que  je  dois 
faire  pour  y arriver.  ■ r - * 

e 

11.  Ut  junttntum  Je  fuis  devemi  devant. 

fa&us  ftm  ’afud  t<  j vous  comme  une  bête  ; & r.é.m* 

^ e^ofemper  tecum.  moinstoujours  attache  à vous. 

Ne  permettez  pas  que  je  fois  encelafem- 
blable  aux  bêtes  qui  font  fans  raifon , ni  que' 
je  me  contente  d’un  bonheur  qui  puiffe  m’ê-r 
tre  commun  avec  elles.  Vous  m’avez  donné 
une  ame  capable  de  vous  connoître , de  vous 
;dmer , de  vous  fervir  &;  de  devenir  heureufe 
par  cette  connoifTance  , cet  amour  & ce  fer-- 
vice.  Faites  que  je  ne  connoifTe  ni  d’autre  bon- 
heur que  celui-là,  ni  d’autre  voie  pour  y 
arriver.  Préfervez  moi  de  la  ftupidité  des  ani-.  ^ 
maux  ; mais,  donnez-m’en  la  patience , la  do- 
cilité , la  dépendance.  Faites  que  je  marche 
toujours  fous  vos  yeux  & dans  votre  main  4 
que  je  porte  votre  joug  avec  joie  , & que  je- 
me  tienne  toujours  attaché  à vous. 

23.  Tenui^i  minum  23.  Vous  m’avez  tenu  la  , 
dexttram  nttam , rrnin  , vous  m’avez  conduit 
tn  vo/untate  tua  de-  lèlon  votre  volonté  ; & votre 
dus’fil  me  ; & cum  proteélionjn’a  comblé  de  gloire. 
^loriÀ  fufc(pijii  me, 

. Ne  vous  éloignez  pas  de  moi,  Seigneur,  & 

Qiüj 
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ne  permettez  pas  que  je  m’éloigne  de  vour.’ 
Ne  m’abandonnez  pas  un  moment  à moi-mê- 
me , 6c  ne  me  rejetiez  pas  quand  j’implore  vo- 
tre fe.cours.  Soutenez- moi , conduiîez  - moi , 
xecevez-moi  : car  dès  que  vous  ceffez  de  me 
ibutenir , je.tombe  ; dès  que  vous  m’abandon- 
nez , je  m’égare  ; dès  que  vous  me  rejetiez  ^ 
je  péris.  C’eû  à votre  char  itable*  main  que  la 
mienne  eft  redevable  de  tout  le  bien  qu’elle 
fait , 6c  de  tout  le  mal  qu’elle  ne  fait  pas.  C’eft 
votre  pure  bonté  qui  m’a  retiré  de  mes  éga- 
lemens,  en  redreflant  ma  volonté  fur  la  vô- 
tre. C’eft  de  vous  que  je  tiens  le  bonheur  que 
j’ai  de  vous  fervir , 6c  que  j’efpere  celui  de 
vous  poffeder.  Soyez  donc , je  vous  prie , jilf» 
ques  à la  fin  mon  foutien , mon  guide  & ma 
gloire. 

Quid  tnim  mihi  14.  Car  qu’y  a-t-il  pour  moi 
9fi4ncoiitfEtàte^uïd  dans  le  ciel  ?Ét  que  défirai-jc 
volui fuptr  urranii  fur  la  terre , finon  vous  ? 

Hé  î qui  le  fera , fi  vous  ne  l’êtes  ? Je  n’at- 
tens  pas  plus  des  créatures  que  de  moi  - mê- 
me ; 6c  je  les  conte  toutes  pour  rien , quand 
vous  n’y  êtes  pas.  Vous  feul , mon  Dieu  , me 
tenez  lieu  de  tout , parce  que  vous  feul  pou- 
vez remédier  à tous  mes,  maux  , remplir  tous 
mes  vuides  , 6c  me  rendre  parfaitement  heu- 
reux. Toute  la  terre  avec  tout  ce  qu’elle  a de, 
biens,  d’honneurs,  de  plaifirs,  ne  fçauroit 
«patenter  un  cœur  qui  eft  pour  le  ekU 
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■Mais  le.  ciel  même  n’eft  le  lieu  de  notre  bon- 
heur , queparce^que  l’on  y jouit  de  votre  pré- 
fence.  Accordez-la  moi,  Seigneur,  & je  ne 
vous  demande  plus  rien.  Sans  elle  , je  /crois 
malheureux,  quand  je  ferois  dans  le  ciel.  Avec 
elle , je  ne  puis  être  qu’heureux , quand  je  fe* 
rois  dans  l’enfer..  - . 

, xS.T>eficit  C0.ro  mta,  if.  Ma  chair  & mon  coeur 
cor  mcttm  ; Deus  tombent  dans  la  défaillance  ;• 
cor  dis  mti,  «Jr  pan  6 Dieu  , vous  êtes  le  Dieu  de 
mea,  Dtus,  in  xternum.  mon  cœur , vous  êtes  mon  pai^ 

tage  pour  jamais. 

Tout  me  manque,  6 mon  Dieu,  quand  vous 
me  manquez.  Pour  peu  que  vous  vous  éloi- 
gniez de  moi , mon  corps  & mon  ame  s’en 
re/Tentent , 6t  tombent  en  défaillance,  Heu- 
- reufe  défaillance , h elle  venoit  comme^celle  de. 
“votre  Prophète,  d’un  parfait  amour  pour  vous^ 
qui  me  donnât  un  falutaire  dégoût  de  la  vie 
préfente  , & qui  me  fît  foupirer  fans  ceffe  après 
vous  I Mais  qu’il  s’en  faut  bien  que  je  fente  ea 
moi  de  femblables  difpofuions  ! Ma  défaillance 
vient  de  la  forHelfe  de  mon  amour  pour  vous; 
A mefure  que  je  m’éloigne  de  vous,  j^  m’at- 
tache aux  créatures  ; cet  attachement  me  dé.- 
goûte  de  tout  ce  qui  vous  regarde &c  me  jette 
dans  une  langueur  qiii  me  conduit  à la  mort. 
O mon  Dieu  , mon  tout , quand  ferez-vous 
véritablement  le  Dieu  de  mon*  cœur , & fhoa 
partage  pour  l’éternité  ? Quand  prendrez- vous* 

Qv  “ 
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ime  parfaite  & éternelle  poiïefllon  de  mot  y 
& me  la  ferez-vous  prendre  de  vous  ? 


x6.Q>tliecce z^>.  Je  \t);s  que  ceux  qui s’é- 
Je  À te  periéutit  ; loignent  de  vous  pCritoat  , & 
ferjiaijilomms^uijor-  que  vous  p niiez  lous  ceux 
n.'cantur  abs  te.  qui  vous  font  infidèles. 


Qu’il  eft  dur  à une  ame  qui  vous  aime  de 
fe  voir  chaque  jour  expofée  à vous  perdre,  en 
^ s’éloignant  de  vous  ! iMais  qu’il  eft  jufte  que 
celle  qui  ne  vous  aime  pas,  vous  perde  en  ef- 
fet, & qu’elle  périfte,  quand  elle  s’en  éloigne , 
& qu’elle  donne  ou-  étend  à des  étrangers  un 
amour  qu’elle  doit  tout  entier  au  Dieu' de 
fon  cœur  &;  à fon  époux  I Vous  m’avez  par 
votre  miféricorde  aflbcié  à vos  époufes  : don- 
nez-m’en , je  vous  prie  , le  cœur  , la  chafteté 
ôeJa  fidélité.  Faites  que  je  vous  aime  fans 
partage , fans  mélange , fans  intérêt  ; que  je 
ne  craigne  rien  tant  que  de  vous  déplaire ,, 
de  vous  perdre , de^  m’éloigner  de  vous  ; que 
je  ne  m’occupe  que  de  ce  qui  vous  regarde 
ëc  de  ce'que  je  dois  faire  pour  vous  plaire  ^ 
& que  je  confîdere , comme  une  efpece  d'a- 
dultei^,  toute  diftraftion  & toute  affeélion  vo- 
lontaire qui  me  fépare  de  vous  , même  pour 
«n  moment. 


^7.  Jhiki  autem  ad* 
I-  ca  bonum  eji  , 

f nert  in  DominO  Deo 
tm  we-tm. 


17.  Mais  pour  moi , c’feft 
mon  avantage  de  demeurer 
attaché  à Dieu,  & de  mettre 
mon  efpérance  dans  celui  qui 
eft  Le  Seig,ueu£  mon  Dieu. 


s 
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Etreféparé  de  vous , mon  Dieu  , y puis-je 
penfer ,lans frémir  d’horreur?  Mais  pourrois- 
)e  m’y  réfoudre  fans  folie  ou  fans  défefpoir? 

Ah , Seigneur , faites  que  je  regarde  comme 
le  plus  grand  des  malheurs , & que  j’évite 
de  toutes  mes  forces  cette  fëparation  ! Vous 
avez  pofé  pour  la  loi  fondamentale  du  ma- 
riage parmi  les  hommes , que  l’époux  quittera 
tout  pour  s’attacher  à fon  époufe  , &.  qu’il  ne 
fer%  plus  avec  elle  qu’une  même  chair.  Com- 
bien plus  dois-je  tout  quitter  pour  m’attacher- 
à mon  Dieu , & ne  faire  qu’un  même  efprit 
avec  lui  ? Un  époux  n’eft  pas  toujours  meil- 
leur ni  plus  heureux,  en  s’attachant  à fon  épou- 
fe , parce  que  fon  attachement  eft  fouvent  ex- 
ceffif , & fon  époufe  imparfaite.  Mais  rien  de 
femblabk  n’eft  à craindre,  en  s’attachant  4 
vous.  11  n’y  peut  avoir  ni  d’excès  de  notre 
part , ni  de  défaut  de  la  vôtre.  Plus  on  s’at- 
tache à vous , plus  on  eft  faint  & heureux. 

11  n’y  a de  fainteté  & (||^  bonheur  ni  dans  le 
tems,  ni  dans  l’étemite,  que  par  cet  atta- 
chement. Faites,  mon  Dieu , que  je  m’attache 
maintenant  à vous  par  un  amour  de  défir  ÔC 
d*efpérance,  afin  que  j’y  demeure  éternelle- 
ment attaché  par  un  amour  de  jouiftànce  Sç 
de  pofteffîon. 

18.  Vt  dnnumhtn  28.,  Afin  que  je  publie-  ron-  ‘ 
$mnes  frxdicationts  tes  vos  louanges  aux  portes  dc 
fortù  fiUit  Skn.  la  fille  de  Sion. 

Qvj 
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Vous  nous  aimez , Seigneur , jufqu’à  la  fa» 
îoufîe,  ne  fouffrant  pas  que  nous  vous  quit- 
tions impunément , ni  que  nous  donnions  no* 
îre  cœur  à d’autre  qu’à  vous.  Notre  amour 
pour  vous  doitauffi  être  jaloux  , & ne  pas  fouf- 
frir  que^  rien  au  monde  nous  raviffe  notre- 
époux:  Mais  plus  nous  vous  aimons , & nous- 
femmes  jaloux  de  vous  polTéder  ; plus  auffi' 
nous  devons  avoir  de  joie  que  les  autres  vous- 
aiment  & vous  poffedent,  & être  ardens  à: 
vous  attirer  tous  les  cœurs.  Donnez- moi  donc,, 
mon  Dieu  , un  faint  zélé  pour  cela.  Faites  que- 
je  n’aye  point  de  plus  forte  palTion  que  de  vous- 
aimer  & de  vous  taire  aimer , & que  ma  prin- 
eipale  occupation  fur  la  terre  6c  dans  la  cé*. 
lefte  Jerufalem  , foit  de  louer  vos  bontés  6c- 
de  publier  vos  grandeurs. 

*L"  ■ . ,'--11^1' 11!'.'--,,,  f, 

PSEAUME  LXXllI. 

Jtlatfite  d Dieu-fur  Firn^été  de  fes  ennemis.  Prieref- 
pQur  l’engagend prendre  la  difenft  de  fon peuple. , • 
.des pauvres  <5*  de  j’a propre,  caufe. 

I.  Ur  ^uld,Deus,  i.  G Dieu , pourquoi  tous 
Wfpulifii  in  finem  ?iya-  if  jettez  vous  cternellemcnt  î- 
uis  eji  futur  tuus  fu-  pourquoi  votre  colere  eft  elle 
^ oves  paJiM0  tua,  all  miéecontce  les  brebis  de  vo- 
tre pâturage  ? 

IJ.  faut , mon  Dieu  , que  nous  foyons  biea> 
Hjéchans,  pour  nous  attirer, comme  nous  fal- 
feiîs  fléaux  de  votre  çolere  , ^ pouft 
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être  toujours  en  butte  à votre  indignations. 
Mais  quelque  grande  que  foit  notre  malice  ^ 
n’eft-elle  pas  toujours  infiniment  au-deflbus  der 
votre  bonté  ? Et  d’ailleurs , quelque  méchans 
que  nous  puiflions  être  , ne  pouvez-vous  pay 
nous  rendre  bons  ? Faites-le  donc  par  les  châ- 
timens  mêmes  dont  vous  ufez  envers-nous  ; 
& ne  fouftVez  pas  que  fous  le  meilleur  de  tous 
les  pafteurs  il  fe  trouve  desbrebis , ou  méchan- 
tes, ou  n^alheureules.  Donnez -nous  la  dou- 
ceur , l’innocence  , la  docilité  que  vos  brebis- 
doivent  avoir  pour  vous  plaire  ; & quoi  qu’il 
puiffe  arriver , ne  nous  rejettez  ni  de  vôtre- 
main  , ni  de  votre  troupeau.. 

a.  Mem^r  tfio  ccn-  a.  Souvenez-vous  d’im  peu* 
athnif  tux  pie  que  vous,  avez  r,.fT  mbit? , 

fojjedijii  aO  initia,  & que  vous  avez  poflëde  des  le 

coiTunenccment.  v 

Vous  vous  êtes  fouvenu  de  nous  de  toute 
éternité  ; nous  oublieriez- vous  dansletems  h 
Vous  nous  avei  poflTédés  dès  le  commence- 
ment ^ nous  abandonneriez- vous  à la  fin  à des 
mains  étrangères  ? Vousnous  avez  rafle  mblés 
«n  votre  nom , & par  votre  Efprit  dans  votre 
bergerie  ; fouffririez-vous  que  le  loup  y entrât 
^ur  vous  ravir  vos  brebis  , &£  pour  difperfer 
votre  troupeau  ? Mais  , monr  Dieu  , pourquoi, 
^rejetter  fur  vous  des,inaux  dont  nous  fomriies 
®ous*mêmes  la  caujfe  I Votre  oubli  n’eflL  qu’une. 
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fuite  & une  peine  du  nôtre.  Vous  ne  nous  aBan^ 
donnez  à des  mains  étrangères  , que  parce 
que  nous  fommes  fortis  des  vôtres.  Nous  ne 
devenons  la  proie  du  loup,  que  parce  qu© 
nous  fuyons  la  houlette  du  pafteur.  Rendez’^ 
nous  reconnpiflans  , fidèles , dociles  , & vous- 
nous  mettrez  par-là  à couvert  de  tous  ces  mal- 
heurs^, 

3.  Rtdtm'fii  vir^am  3.  Vous  avez  vous-même  r.i» 
hxnditatis  ttt<e  im'tn*  chère  ^otre  héritage  ; «ÿ"  m hk~ 
Sion,  tn  habitajii  rltu^t  t(l\e  montaéSion,  dans 
in  eo.  lequel  il  vous  a plu  d’habiter.  > 

N 

Oubüez,  Seigneur,  nos  iniquités  ;mais  ne 
nous  oubliez  pas.  Souvenez-vous  que  nous 
fommes  votre  héritage , votre  royaume , votre 
demeure  , & que  c’eft  par  le  prix  de  votre  fang 
que  nous  fommes  devenus  tout  cela.  Pour-  - 
riez- vous  donc  vous  réfoudre  à oublier  ouà- 
perdre  ce  qui  vous  a coûté  fi  cher  ? Encore 
un  coup  , Seigneur , vous  ne  l’oubliez,  que  par- 
ce que  nous  l’oublions  nous-mêmes , 6>r  que 
BOUS  perdons  le  fouvenir  de  ce  que  nous  fom- 
mes , de  ce  que  nous  valons  & de  ce  que  nous, 
vous  devons.  Faites,  je  vous  prie,  qbej’aye 
toujours  préfens  le  prix  de  ma  rédemptioi» 
& la  bonté  de  mon  libérateur , & que  jamaiât 
aucun  autre  que  vous  ne  fe  rende  maître  de 
mon  ame  ôc  n habite  ou  ne  régne  dans  moà 
coeur,  ' A 


t V J 


Digiîized  by  Google 


SUR  LE  PSEAVME  LXXIÏI.  37Ç 

4.  Levamanus  tUiis  4.  Levez  vos  mains , afin d’ab» 
>«  fuperbUi  torum  tn  batre  pour  jamais  leur  infolen. 
fintm  ,•  quanta  ma  U-  ce;  combien  vos  ennemis  onl- 
jnatus  eji  innnUus  in  ils  commis  d’impiétés  dans  vo-; 
Janb!o  ? tre  fiméluane  ?. 

Tournez , Seigneur , votre  cogéré  contre  les 
ulùrpateurs  de  votre  héritage , contre  les  diA 
fipateurs  de  votre  troupeau , cohtre  les  pro^ 
fanateurs  de  votre  fanftuaire.Elevez  vos  mains^ 
afin  d’abbatre  pour  jamais  leur  orgueil  & leur 
infolence.  Mais  employez  ces  mêmes  mains 
à conduire,  à redreffer  & à défendre  vos  bre- 
bis. Défendez-les  fur-tout  de  l’orgueil,  parce 
que  c’eft  l’ennemi  qu’elles  ont  le  plus  à crain- 
dre , & qui  leur  peut  faire  commettre  plus  de 
fautes.  Hélas  ! combien  a-t-il  déjà-  caufé  de 
maux , •&  combien  en  caufe-t-il  encore 
tous  les  jours  dans  les  lieux  les  plus  fàints  ? 

y.  Et  g!oriatl  funt  î . Ceux  qui  vous  haïffent  ont 

oderunt  it , inmt.  fa:t  gloire  aV  au  roi- 

dlo foltmnitatu  tnx.  lieu  de  votre  folemniti. 

i 

C’elî , mon  Dieu  , de  tous  vos  ennemis  • 
celui  que  vous  haïflfez  le  plus  , & dont  vous- 
êtes  le  plus  bai.  C’efl  donc  auili  celui  pour 
qui  je  dois  avoir  plus  de  haine.^  Faites , Sei- 
gneur, que  je  le  haïfiTe  fouveraânement , 8c 
que  je  le  combatte  fans  ceffe  par  des  fentimensj 
tûutoppofés  aux  fisns»  C’elf  un  monâce 
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piété  qui  profane  ce  qu’il  y a de  plus  facré^  ^ 
& qui  fait  fervir  la  folemnité  de  vos  fêtey  à 
<€  faire  honneur,  & à vous  déshonorer^  Fai- 
tes que  par  un  efprit  de  piété  &e  de  religion. 
je  fanftifie  tout,  6c  que  vos  fêtes  foienr véri- 
tablement pour  moi.  des  jours  de  repos , de 
joie,  de  folemnité  , mais  d’un  repos  tout  ff>i- 
tituel , d’une  joie  toute  pure , d’une  folemnité 
toute  fainte  , qui  n’ait  rien  de  féculier  ou  de 
profane , 6c  dont  toute  la  magnificence  6c 
tout  l’éclat  fe  terminent  à vous  honorer. 

6.  Vofutrunt  figna  Usent  arboré  leurs  éten- 
i & noncog-  darts  en  trophée  , & fàns  con- 
mvtrunt  ficut  in  exi-  noître  ce  qu’ils  làiloient  ; ils  les 
tu  fM£er  fummum.  ont  placés  mr  le  foinmet  di*  tcm., 

fit  comme  dans  un  renfort. 

C’eft  vous  infulter  6c  vouloir  jnettre  l’é- 
tendart  de  votre  ennemi  jufques  fur  le  haut 
de  votre  temple , cjue  d’y  venir  avec  des  yeux 
élevés , un  cœur  orgueilleux  6c  un  efprit 
égaré  ; fans  attention,  fans  refpeéf , fans  mo- 
deftie,  comme  l’on  viendroit  dans  un  lieu 
profane.  Ne  fouffrez  pas , mon  Dieu , que  je 
me  préfente  jamais  devant  vous  avec  de  telles: 
«Tifpofitions.  Faites,  que  j’apporte  toujours  à 
Torre  faint  temple  ua  efprit  recueilli , un  cœur 
humilié , un  extérieur^  modefte  6c  édifiant. 
Que  je  commence  toujours  par  pofer  les  armes' 
devant  vous , ÔLpar  m’huniilier  en  votre  pré?;- 
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fence.  Quand  nous  prions , nous  combattons 
contre  vous.  Mais  il  faut  que  l’humilité  foit 
toutes  nos  armes  , parce  que  la  priere  eft  tou» 
jours  viélorieufe , quand  elle  eft  humble^ 

7.  in  fylvi  lU  7.  Ils  en  ont  brifc  les  portcf 
^norum  fecunèus  ex-  à* coup» de  hache,  comme  s’il» 
tiderurtf  januai  ejus  avoient  abbatu  un  arbre  dans 
in  idtpfum;  infec^i  & la  forêt;  ils  les  ont  mifès  en 
njlld  dyecerum  tam.  pièces  avec  la  hache  & la  coi* 

gnée. 

Quelle  peine  , mon  Dieu , ne  mériteiioient 
pas  des  facriléges  qui , pour  ie  donner  entrée 
dans  votre  fanéluaire , viendroient  enfemble- 
pour  en  brifer  les  portes  à coups  de  hache  , 
comme  s’il?  abbatoient  une  forêt  ? Telle  eft  la 
témérité  St  l’infolence  de  ceux  qui  s’ingèrent 
d’eux-mêmes  dans  les  fondions  du  faint  mi* 
niftere,  fans  attendre  que  vouslesy  appelliez^  ' 
ou  que  vous  leur  ouvriez  Importe.  Détournez, 
mon  Dieu , ce  malheur  de  votre  Eglife.  Choi- 
fiflez  vous-même  fes  miniftres.Qu’ils  n’exercent 
jamais  aucune  des  fondions  faintes  que  vous 
leur  confiez , fans  être  pénétrés  d’une  fainte 
crainte  & d’un  religieux  relpeéb. 


8,  Incendtrunt  ignt  8.  Ils  ont  mis  îé  feu  â votre 
Janfiuarium  tuum  ; in  fânètüaire , & l’Ont  brillé  ; ilt- 
terrd  poUuerunttaùer.  ont  fouillé  fur  la'icwe  le  taber->- 
uetcnlum  nominis  lui,  iiacle  de  votre  foint  nom. 

. Quelque  régulière  que  foit  l’entrée  dans  Ife^ 
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miniftere , on  ne  laiflfe  pas  de  pafler  devant  ] 
vous  pour  un  méchant  ferviteur , fi  la  con-  1 

duite  n’y  répond  pas , & fi  l’on  ne  vit  avec  ' 

la  pureté  & la  charité  qui  conviennent  à vos  j 
miniftres.  Vous  regardez  comme  des  incen» 
chaires  Sc  des  facriléges  ceux  qui  allument  le 
feu  de  la  divifion  dans  votre  Eglife , ou  qui 
en  corrompent  les  moeurs  par  ^eur  méchante 
doftrine , op  leur  mauvais  exemple.  Préfér- 
iez , Seigneur , votre  Eglife  de  ce  malheur; 

& donnez  à fes  miniftres  tout  le  zélé  qu’ils 
doivent  avoir  pour  fon  unité  & pour  fa  pureté- 

9.  Dlxtrum  in  cor-  9.  Tout  ce  ^uple  a «lit  dans 
ne  fuo  cognatio  eorum  d ins  (bn  coeur  : faifjns  ccfler 
Jimul  ! ^uiefiert  ft\cl<t-  rie  deflus  la  terre  tous  les  jours 
mui  tmnet.  dits  fijios  de  fêtes  confacrés  'à  Dieu. 

Dei  à terril  ■ . 

Donnez-mpifes  fèntimens  de  religion  qu\ui 
Chrétien  doit  avoir  par  rapport  aux  jours  que 
vous  avez  particuliérement  deftinés  à votre: 
culte.  Hélas  ! il  n’a  pas  tenu  à moi , ni  à. 
tous  ceux  qui  me  reiremblent,que  nous  n’ayons 
aboli  de  deflus  la  terre  toutes  les  fêtes  con- 
facrées  à votre  honneur.  Nous  ne  les  avons 
diftinguées  des  autres  jours , qu’en  nous  aban- 
donnant avec  plus  de  liberté  à l’oifiveté , aa 
luxe  & aux  diverfiflemens.  Faites , mon  Dieu  ^ 
que  je  les  fanéfifie  déforrtiais  par  une  appli- 
cation particulière  à ce  qui  regarde  votre  culte  y 
ftc  que  je  fafle  fervir  le  repos  que  vous  m’y 
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•donnez  , à penfet  6c  à me  préparer  à celui  de 
l’éternité. 

10.  S:^na  noflra  mn  10.  Nous  ne  voyons  plusW 
ridlmus  i jam  non  tfi  caraftercs  de  notre  religion  ; ü 
frnfheta  , c?'  nos  non  ne  nous  refte  plus  de  prophète  ; 
9ognofcet  ampliits.  ^ ptrfonne  ne  nous  reconnoî* 

tra  plus.  . 

• Mon  peu  de  religion  vient  de  mon  peu  de 
foi.  Donnez-moi  une  foi  parfaite  , 6c  le  cul- 
te que  je  vous  rendrai  fera  parfait.  Mais  eft-» 
il  pour  cela  bcfoin  que  vous  fafliez  de  nou- 
veaux miracles,  6c  que  vous  envoyiez  de  nou- 
veaux Prophètes  en  ma  faveur  ? Hélas  i que 
me  ferviroient  6c  ces  miracles , 6c  ces  Pro- 
phètes fans  la  foi , f non  à m’endurcir  de  plus 
en  plus  ? Le  feul  miracle  dont  j’ai  befoin,c’eft 
que  vous  me  changiez  le  cœur.  Le  Prophète 
que  je  vous  demande,  c’eft  un  Pafteur  chari- 
table , zélé  pleirt  de  votre  Efprit  ; qui  m’ap- 
prenne à connoître  6c  à aimer  mon  Dieu  , & 
qui  me  procuré  d’en  être  connu  6c  aimé  réci- 
proquement. 

1 1.  U/ÿ»  ^j/o,  Dent , II.  Mon  Dieu , jufqiies  ’ 1 

inrprof/erabit  iniml,  quand  l’ennemt  nous  chargera-. 
eus  ; irritât  adverfa.  t-il  d’injures  ? Notre  adverlâire 
riMS  nomtn  tuum  in  iriitera-t-il  étei  nellenieni  votre 
finem?  nom  ? 

Il  n’y  a point  de  reproches  que  je  ne  mérite  j 
quand  je  manque  de  vous  rendre  le  culte  que. 
je  vous  dois  ; mais  aufli  quelles  peines  ne  mé- 
ritent pas  ceux  qui  ptennent  de  ma  fidélité 
i votre  fervice  occaîion  de  me  faire  infulte  ^ 
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&c  d’outrager  fans  ceflfe  votre  faint  noni 
par  des  blarphémes  ; vous  le  fouflrez  pour- 
tant , mon  Dieu , fans  dire  mot , & vous  m’ap- 
prenez par  votre  patience  celle  dont  je  dois 
ufer  à leur  égard.  Donnez-la-inoi.,  je  vous  prie  , 
& faites  que  je  ne  fois  fenfible  à tous  les  ou- 
trages que  l’on  me  fait , qu’autant  qu’ils  rejaillif- 
fent  fur  vous  , & que  vos  intérêts  font  mêlés 
avec  les  mkns.. 

11.  Vt^uid  avertis  II.  Jufqiies  àquand  voulei- 
tuanum  tHuvt , ér  dex~  vous  détourner  votre  main? 
tiram  t*tam , de  ntt-  Ell-ce  pour  toujours  qoe  vo- 
dio  finu  $uo  tn  fin$m  ? trc  droite  cft  hors  de  votre  fèin  f 

Qu’il  s’en  faut  bien,  mon  Dieu,  que  vo& 
intérêts  nous  foient  aufli  chers  que  vous  le 
font  les  nôtres  ! Vous  nous  chériffez  ôc  vous 
nous  confervez , pour  ainfi  dire  , comme  vo- 
tre main  droite,  nous  portant  dans  votre  cœu5 
&nous  cachant  dans  votre  fein.  Cachez-nous-^ 
y bien , Seigneur , mais  n’y  cachez  pas  votre 
main  ; car  il  eft  également  important  pournous 
& que  nous  nous  y tenions  renfermés,  &c 

2ue  votre  main  en  forte  pour  nous  fecourir, 
)ès  que  nous  en  fortons , ou  que  votre  fe- 
cours  nous  manque,  c’eft  fait  de  nous.  Ou- 
vrez-nous donc  votre  fein,  & tendez -nous 
votre  main,  parce  que  de-là  dépend  notre  falut, 

l^,.Dtus  autem  re'x  i Cep€nd.rnt  Dieu  qui  çftno- 
no/itr  attte fxeti/a;  ope.  tre  Roi  depuis  tant  de  iiécles,  a 
ratMt  efi  falnttm  in  opéré  notre  làlut  au  milieu,  de 
pudtoterrst,  U terre. 
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Ouvrez-moi  votre  fein,  Seigneur,  & que 
|e  vous  ouvre  auffi  le  mien.  Portez- moi  dans 
votre  cœur  , Sc  que  Je  vous  porte  aufli  dans 
le  mien.  Hélas  ! pourrois-Je  le  femier  à mon 
Dieu , à mon  Roi , à mon  Sauveur  ? Car  vous 
^tes  tout  cela , Seigneur , de  toute  éternité. 
Faites  donc  que  je  vous  y porte  éternellement 
Faites-vous  de  mon  cœur  un  temple , où  je 
vous  adore  enefprit  & en  vérité  comme  mon 
Dieu  ; un  royaume  où  je  vous  obéiffe  fidè- 
lement comme  à mon  Roi  ^ un  propitiatoire 
où  j’implore  votre  fecours , & où  je  vous 
rende  grâces , comme  à mon  Sauveur.  Vous 
avez  opéré  le  falut  du  monde  au  milieu  du 
moîKle  : opérez , je  vous  prie , le  mien  au 
milieu  de  mon  cœur. 

14.  r«  tonfinnajh  in  14.  Votis  avez  affermi  la  mer 
minute  tuà  mare  j par  votre  pinffjnce  ; vous  ave* 

tantribulaJH  cafita  brifé  les  têtes  des  dragons  dans - 

thraemum  in  les  eaux. 

Renouveliez  pour  mon  Talutïes  merveilles 
que  vous  avez  faites  pour  celui  de  votre  peu- 
ple. Vous  avez  affermi  la  mer  par  votre  puifi» 
îànce,  & écrafé  dans  le  fond  des  eaux  les  té- 
■ tes  des  Egyptiens  qui  les  pourfuivoient  avec 
une  fureur  de  dragon.  Rendez  ferme  & fo- 
lide  par  la  force  de  votre  grâce , & par  un 
faint  recueillement,  mon  cœur  qui,  par  fes 
agitations  & fes  épancFemens , eft  femblable 
ÿ une  mer  que  le  vent  agite  & pouffe  de  tout 
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côté  , & écrafez  mes  vices  & mes  péchés  dans 
ks  eaux  d’une  fincere  pénitence.  Mais  écra-^ 
fez  les  têtes  de  ces  dragons  , en  les  extermi- 
TJant,  dès  qu’ils  commencent  à fe  former  & à 
paroître  , fans  leur  donner  k loifir  de  croître 
& de  fe  fortifier. 

I 7«  confre^ifil  c<t-  I J.  Vous  avez  écra/2  les  tê- 
fUa.  dr aconit  ^ .dedifli  tes  du gr.ind  dragon;  vous  l’avcS 
«um  efcatn  populit  donné  en  nouniture  aux  peu- 
Æihlopttm.  pics  d'Ltliiopie. 

Vous  avez  brifé  les  têtes  du  grand  dragon 
dans  les  eaux,  quand  par  la  grâce  de  mon 
baptême  vous  avez  renverfé  l’empire  que  le  pé- 
ché de  mon  origine  donnoit  au  démon  fur  moi 
^ vous  avez  renouvellé  par-là  en  ma  faveur, 
ce  que  vous  fîtes  dans  la  mer  Rouge,  en  faveuç 
de  votre  peuple , à l’égard  de  Pharaon  Se  des 
chefs  de  fon  armée.  Mais  ce  roi  & fes  of- 
'ficiers  font  demeurés  enfevelis  dans  les  eaux  ^ 
ou  font  devenus  la  proie  des  peuples  d’Ethio- 
pie  ; au  lieu  que  les  têtes  du  grand  dragon  re- 
naiflTent , fe  relevent  & fe  fortifient  chaque^ 
^our  en  moi  par  la  multiplication  & l’accroif-, 
lement  de  mes  péchés  & de  mes  vices.  Alf , 
Seigneur  I quand  fera-ce  que  vous  l’écrafere4  • 
ïi  parlàitement , qu’il  ne  foit  plus  en  état  de, 
le  lever  & de  me  nuire  ? Que  me  fert-il 
que  votre  bonté  me  l’ait  donné  en  proie , fi 
ma  malice  me  rend  encore  tous  les  jours  la 
.fienne  } ' 
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\6.Tu  dirup^fit fon- 
tes &•  sorrtntts  ; tu 
fSKoJii  fluviot  Lthan. 


I (S.  Vous  m’avez  fait  fbnir 
des  fontaines  & tics  toirens  du 
fcin  lie  la  pierre  ; vous  avez  lè- 
che les  grands  fleuves. 


[ AfFermifTez  mon  cœur,  Seigneur  ; mais  ne 
l’endurclfTez  pas , fi  ce  n’eft  à l’égard  des  ob- 
jets pour  lefquels  vous  me  défendez  d’avoir  de 
la  tendrefife.  Hélas  ! il  n’eft  que  trop  tendre 
par  rapport  à tout  ce  qui  flatte  fa  cupidité.  Il 
i'emble  qu’il  n’ait  de  la  dureté  que  pour  vous  , 
mon  Dieu , quoique  vous  foyez  le  feul  qui 
méritiez  toute  là  tendrelTe.  Tournez-Ia  donc 
toute  de  votre  cAté  ; & renouveliez  encore 
en  ma  faveur  le  double  miracle  que  vous 
fîtes  au  fujet  des  eaux  en  faveur  des  Ifraëlites. 
Séchez  en  moi  les  eaux  de  la  cupidité , Sc 
faites-y  naître  celles  de  la  charité.  Ouvrez- 
moi  un  palTage  au  travers  de  ce  grand  fleuve 
qui  inonde  toute  la  terre,'&  qui  me  ferme 
le  chemin  du  ciel.  Brifez  ou  attendriflez  la 
Pureté  de  mon  cœur  , & faites-en  Ibrtir  des 
fontaines  &:  des  torrens  de  larmes  par  la  pé- 
nitence , par  l’amour  & par  la  reconnoiflan- 
ce.  Hélas  ! mes  larmes  ont  la  vîtelfe  des  tor- 
iens  , fans  en  avoir  l’abondance.  Faites , Sei- 
gneur , qu’elles  foient  plus  fféquentes  & plus 
abondantes  ; qu’elles  répondent  à mes  péchés 
& à vos  miféricordes  , & que  mes  yeux  foient 
comme  deux  fources  intariflàbles  qui  en  ré 
l^andent  jour  ôc  nuiu 
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Thus  tjî  dïtty  17.  Le  jour  & la  nuit  {ont 

tU£  nfi  nox  i tu  fabri-  à vouSj  cVft  vous  qui  avez  fait 
catut  es  aurorum  & l’aurore  & le  loleiL 

/•Um. 

Que  je  pleure  jour  Sç  la  perte  que  j*aî 
faite  de  tarit  de  jours  &'  de  tant  de  nuits  que 
^’ai  employés  à toute  autre  chofe  qu’à  mon  de- 
voir. Je  vous  les  devois  tous , parce  qu’ils  vous 
appartiennent^  ; mais  je  vous  les  ai  injuftement 
ravis  par  le  mauvais  üfage  que  j’en  ai  fait  ï 
& je  ne  fçaurois  vous  les  rendre , qu’en  les  re- 
paflant  devant  vous  dans  l’amertume  de  moft 
ame.  InfpireZ'la-moi  donc,  mon  Dieu  ,-cetfè 
falutaire  amertume , en  me  donnant  un  efpril 
de  pénitence  , qui  me  faÏÏe  réparer  le  pané  , 
& qui  me  rende  fidèle  pour  l’avenir.  Car  c’eft 
de  vous  qu’il  faut  tout  attendre.  L’aurore  & 
le  loleil  font  également  votre  ouvrage.  C’eft 
vous  qui  faites  Sc  les  vrais  pénitens,  & lesvé- 
ntàbles  Juftes. 

18.  Tu  fec^i  omues  18.  Vous  avez  formé  toute 
termines  terne  ; ^fia-  l ‘étendue  de  l.i  terre  ; vous  avez 
tem  & ver  *u  plafma.  créé  l’été  comme  le  primems. 

/H  ea. 

Tout  commencement  , tout  progrès , toutê 
perfeélion  de  juftice  ne  peuvent  venir  que  de 
. vous.  C’eft  vous  qui  formez  toute  l’étendue 
de  la  terre  , & qui  donnez  à votre  Eglilê 
& à chaque  particulier  le  degré  de  perte- 
^ion  qiri  lui  convient,  Le  printems  vous 

doi^ 
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doit  toute  fa  beauté  &c  toutes  Tes  fleurs  ; l’été  , 
toute  fa  chaleur  & toutes  fes  richefTes.  Que  ► 

me  refte-t-il  donc  de  quoi  je  puifTe  meglori- ' 
fier  ? Hélas  ! Seigneur , tandis  qu’il  y aura  en  ; 

moi  de  Tamouf^opre,  il.  trouvera  toujours  J 

'dans  vos  dons  de  quoi  fe  faire  honneur;  mais 
donnez- moi  votre  amour  | afin  qu’il  vous  les  i 

rende  & vous  les  rapporte  tous, 

19.  Mentor  efio  hu~  19-  Souvenez  - vous  donc, 
inimlcus  imprope.  Seigneur  ^ que  renncnii  vou* 
ravit  Domînt  i tir popu-  1 outrage  par  (es  bla(phêmes 
1ms  Infpient  Incitavis  & qu’un  peuple  in(èn(e  a irrite 
nomen  tuum.  votre  nom. 

C’eft  folie  , c’eft  infolence , c’eft  impiété, 
que  de  s’approprier  ainfi  vos  biens,  & de  s’at- 
tribuer la  gloire  qui  doit  vq|is  en  revenir.  Sou- 
venez-vous*en  , mon  Dieu  , & armez-vous  de 
zélé  contre  l’injufticedeces  ufurpateurs.  Mais 
qu’eft-il  befoin  d’exciter  votre  fouvenir  ou 
votre  zélé  fur  cela  ? N’étes-vous  pas  affez  ja- 
loux de  votre  gloire  ; & pouvez- vous  fouf- 
frir  qu’on  vous  la  raviffe  impunément  ? Non  , 
mon  Dieu,  vous  ne  fçauriez  oublier  ce  qui 
la  regarde  : mais  je  ne  l’oublie  que  trop  ; & 
c’eû  par  cet  oubli  que  je  tombe  dans  cette 
folie  , dans  cette  infolence  & dans  cette  im 
piété,  & que  je  m’attire  toutes  les  peines 
qu’elles  méritent. 

10.  tradas  befîiU  10,  N’abandonnez  pas  à c« 
unintas  confitenttt  ùbi  ; bêtcs/wcri  les  aiucs  n 11  con- 
Totm  il  ' - R 
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^ animas  faupurum  feiTcm  votre  nom;  & ne  met» 
tunrumnt  ohlivijiaris  in  lez  pas  en  oubli  pour  iâmais 
Jintm.  les  âmes  des  afflij,cs  qui  lont  à 

VOU& 


Souvenez-vous^  mon  Dieu,  de  votre  gloire  ; 
mais  n’oubliez  pas  notre  pauvreté.  Nous  fom-  • 
ânes  à vous  , nous  fbmmes  pauvres  ; en  faut-il 
davantage  pour  attirer  ftir  nous  votre  fouvenk 
& vos  bontés  ? Oubliez  ceux  qui  vous  ou- 
blient : livrez  à leurs  pallions,  comme  à des  bê- 
tes, ceux  qui  vous  abandonnent  pour  s’y  livrer 
eux-mêmes  ; mais  faites  que  nous  foyons  du 
nombre,  de  ces  âmes  ckoines  qui  font  toujours 
occupées  à bénir  votre  faint  nom , à procurer 
^otre  gloire , à implorer  votre  lècours,  & qui , 
par  :un  continuel  fbuvenir  de  vous , méritent 
^ue  vous  ne  les  oublyiez  jamais. 


ZI.  In  ttjia- 

mentum  tuum  ; quià  rt- 
%nt.,  qui  ohfcu- 


rati  Junt  terrse , domi- 
éns  imquitatum. 


ZI.  Souvenez -vous  de  TaJ- 
üance  que  vous  avez  iàitc  avec 
jious  ; parce  que  ces  hommes  , 
qui  font  les  plus  vils  de  la  terre  » 
le  font  cm  iciiis  par  méchanceté 
des  dépouilles  de  nos  maifons. 


Ne  faites  pas  d’attention  , Seigneur , à nos 
mérites , mais  à vos  promeffes , à votre  al- 
liance & au  fang  de  votre  Fils.  C’eft  le  ciel 
que  vous  nous  avez  promis  , & que  votre  Fils 
nous  a mérité  ; c’eft  le  ciel  que  nous  vous  de- 
mandons. Nous  abandonnons  aux  enftins  de 
'^néhres  la  terre  avec  fes  héritages  ôc  fes  mai- 
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fons  ; qu  ils  s en  rempliflent  ; pour  nous  j nous 
^ous  tenons  au  teftament  de  notre  p>ere  , & 
nous  nous  attachons  uniquement  à l’héritage 
^u’il  nous  a laifle, 

• 

,tx.  2(e  avertatur  hu-  zi.  Que  celui  qui  s’htumi- 
tnllk  faSÎHs  confufuf  ; lie  en  votre  préfènce  ne  (ôif 
fauptr  t!'  itops  Lauda-  pas  renvoyé  couvert  de  confu- 
Shnt  nomen  tuum.  fîon.  Le  pauvre  & celui  qui cft 

fans  (êcours  Joueront  votre 
nom. 

Comment  peut-on  être  pauvre  avec  un'  fi 
tiche  héritage  ; mais  comment  peut-oh  "préten- 
dre à un  fi  riche , héritage  fans  être'  pauvre  ? 
Non  , mon  Dieu  , il  n’y  a que  les  pauvres  & 
les  humbles  qui  y ayent  droit.  C’èftàeuxqiié 
vous  l’avez  promis , & que  mon  Sauveur  l’a 
mérité  ; c’eft  à leur  pauvreté  & à leur  humi- 
lité que  vous  l’accordez.  Vous  rejettez  avec 
mépris  les  prières  des  riches  orgueilleux  ; mais 
le  pauvre  elV  toujours  écouté , & ne  s’en  re- 
tourne jamais  confus*  Vous  Thonorez , parce' 
qu’il  vous  honore  ; vous  le  comblez  de  béné- 
riiélions,  parce  qu’il  vous  bénit , ôc  qu’il  loue 
ians  celTe  votre  làint  nom. 

zj.  Exttrpe,  Deut  ^ Z3,  Levez- vous,  Seigneur, 

Judicd.  caujam  iuam  ; jugez  vous-même  votre  propre 
mentor  t(îo  improperio-  caafe  ; /ônvenez-vous  des  ou- 
rumtuorunt.eorum^ttée  trages  que  les  infénfifs  voufi 
àètnjtplente  fnnttota  dte,  font  durant  toutlc  jour. 

Qu’il  efl  heureux  ce  pauvre , de  vous  avoir 
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pour  proteéleur  pour  pere,  & de  pouvoir  (t 
repofer  fur  vous  de  tout  ce  qui  le  regarde  ! Il . 
n’a  qu’une  affaire  , qui  efl  celle  de  fon  falut  ; 
& vous  en  faites  la  vôtre.  Plus  il  fe  repofe  fur 
vous  , plus  vous  veillez  fur  lui.  Vous  n’avez 
garde  de  fouffrir  qu’on  l’outrage  Impunément, 
puifque  vous  tenez  pour  fait  à vous-même  tout 
le  bien  & tout  le  mal  qu’on  lui  fait.  N’eft-ce 
donc  pas  une  extrême  folie  que  d’avoir  du 
mépris  pour  les  pauvres  , ou  de  regarder  leur 
dtat  comme  malheureux  ? 

» 

14.  îife  ^hüvifcaris  14.  N’oubliez  pas  les  cris  fci- 
9vcet  inimîcorutn  tuo-  felens  de  vos  ennemis  : car 
*V  w j fuftrbU  eorum  l’orgueil  de  ceux  qui  vous  haït 
mut  te  ^runt , afctndh  tènt  augmente  <ous  les  jours. 
Jttnfcr. 

C’eft  celui  des  riches  & des  orgueilleux 
qui  l’eft  véritablement , puifqu’ils  vous  ont 
pour  ennemi , & que  vous  ne  vous  fouvenez 
d’eux , que  pour  les  humilier  & pour  les  per- 
dre. Plus  ils  s’efforcent  de  s’élever , plus  vous 
prenez  plaifir  à les  confondre.  Us  ne  donnent 
point  de  bornes  à leur  élévation,  & vous 
n’en  donnez  point  à leur  abbaiffem^t.  Faites  , 
mon  Dieu , que  je  fuive  une  conduite  toute 
oppofée  à la  leur , que  je  m’humilie  fans 
mefure.  Vous  m’avez  donné  votre  Fils  pour 
modèle  : faites  que  je  régie  mon  humilité 
fur  la  fienne , & que  je  m’anéantiffe  comme 
lui.  La  croix,  la  mort,  le  néant  ont  été 


süft  le  Pseaume  LXXIV.'  38l^^ 
le  terme  de  Tes  humiliations  : que  ce  foit  aulu 
celui  des  miennes. 


PSÈAUME  L XXIV. 

* ^ 

Dieu  menace  les  méchans\de  fon  jugementipour 
rir  leur  orgueil t & pour  leur  faire  reconnaître  fa  juf: 
tice  dans  la  dijlribution  des  bi^ns  & des  mauXm 

1 . Confittbimur  tibl , i.  Kous  vous  louerons , mon 
"Dihs  iconfÎHbïmMr  i ^ Dieu  , nous  votj*  louerons  ; Sc 
invocMbiams  nomen  tUM.  nous  invoquerons  rôtie  nom. 

JE  ne  devrois  jamais , ni  invoquer  votre ' 
Taint  nom , ni  implorer  votre  fecours , fans 
m’être  profondément  humilié  en  votre  pré- 
lênce , & fans  avoir  reconnu  devant  vous  les 
maux  que  j’ai  commis , & les  biens  que  vous 
m’avez  faits.  Ce  font  mes  péchés  & mon  in- 
- ^atitude  qui  arrêtent  le  cours  de  vos  mifé- 
ricordes  fur  moi , & qui  font  que  mes  prières 
demeurent  fans  effet.  Faites  que  cette  dou- 
ble confeflion  en  foit  toujours  déformais  le 
prélude  ; que  je  vuide  & que  je  purifie  mon 
cœur  par  un  humble  & fîneere  aveu  de  mes 
foutes , & que  j’y  attire  de  nouvelles  grâces 
par  une  vive  reconnoiffance  pour  celles  que 
j’ai  déjà  reçues. 

îr.  l>i*TrAbimut  mlrtu  i.  Nous  raconterons  .vos 
büia  tM4  ; cJ»>»  accefero  merveilles  ; lorfque  >'aurai  pris 
femfus,  tgojufiitlasjtt-  mon  tcms,  je  jugerai  & je 
dtcabo.  rendrai  juftice. 

Quand  la  reconnoiffance  efl  fincere , ellq 
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* pafTe  du  cœur  fur  la  langue  ; & Ton  s’efforce 
en  publiant  les  merveilles  que  vous  opérez,  de 
vous  faire  rendre  la  gloire  qui  vous  en  eft  dûe*. 

'"•Mais  comme  le  cœur  eft  inîenfible  à vos  bien- 
faits., (i  vous  ne  lui  dpnnez  du  fentiment  : auflt 
la  langue  eft  muette  , fi  vous  ne  formez  fes  pa-, 

* rôles.  Parlez  donc  en  moi , Seigneur , quand 
je  parle  de  vousj  priez,  quand  je  prie  ; agjftez, 
quand  j’agis  : autrement  je  ne  puis  parler , 

' prier  &c  agir  que  d’une  maniéré  indigne  de- 
vons , 6c  mes  prières,  mes  paroles,  mes  allions 
palTcrpnt  devant  vous  pour  des  injuftices  dans 
le  tems  que  vous  jugerez  les^  juftices.  Héla§  , 
que  j’ai  grand  fujet  d’implorer  votre  miféri- 
corde  fur  cela  ! Vous  prendre?  votre  tems  pour 
me  juger.  Faites , je  vous  prie  , que  je  prenne 
le  mien  pour  vous  prévenir , 6c  que  Je  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  peut  m’attirer  un  jugement 
favorable.  ' . 

4 

■^.UqutfaSfatJl terra  3.  La  terre  eft  comme  fon- 
^ onines  qui  hal  hant  due  .ivec  tous  ceux  qut'l’habi- 
î»  eâ  ; ego  conjirmavi  tent  ; c’eft  moi  qui  en  ai 
%oLh  vfnat  ejus.  . nii  les  colomnes. 

• , > . 

Que  je  fonde  maintenant.  Seigneur,  d’a- 
mour 6c  de  douleur  à la  vue  de  vos  bontés  6c 
de  mon  ingratitude , afin  que  je  ne  fonde  pas 
alors  de  frayeur  6c  de  défefpoir  à la  vue  4e 
votre  colere.  Hélas  I je  ne  fonds  que  trop  par 
..une  complaifance  déréglée  & par  une  .vaine 
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crainte , étant  folble  comme  un  rofeau , quand: 
je  devrais  être  ferme  comme  une  colomne  ;• 
& étant  inflexible  comme  l’airain , quand  \& 
ne  devrois  avoir  que  de  la  foumiflkm.  Réglez  ^ 
mon  Dieu,  ma  fermeté  &ma  complaifance  ; 
a/Fermiflez-moi  contre  cette  corruption  qur  ' 
inonde  toute  la  terre , ôc  qui  amollit  les  cœurs 
de  fes  habitans  ; & attendriflez-moi  par  rap-*- 
port  à tout  ce  que  je  dois  aimer  ou  que  je  dois* 
craindre. 

' 4.  Dixt  inlfuis  1 7^-  4.  J*ai  dit  aux  mécluns  ; Ne 

litt  inique agtrt i & de-  commettez  plus  de  mal  ; & â • 
iinfuentiAus'  : Tipliti  ceux  qui  pèchent  : Ne  préfii- 
•xaltare  comu.  mez  point' de  votre  force. 

Touchez-moi  le  rœur , Seigneur  ; & né 
vous  contentez  pas  de  m’éclairer  l’efprit  & de 
m’inflruire.  En  me  parlant , donnez  à votre 
voix  une  vertu  qui  la'  rende  efficace  ; donnez  à 
mon  cœur  la  docilité  la  force  dont  il  a be«. 
foin  pour  vous  écouter  & pour  vous  obéir. 
Que  fert-il  i un  homme  méchant  & orgueil-, 
leux  tel  que  je  fuis,  que  vous  lui  difiezden’être 
plus  ni  méchant  ni  orgueilleux, fi  en  le  lui  difant 
vous  ne  le  rendez  bon  & humble  ? Vous  avez 
beau  me  montrer  le  chemin  de  la  juflice  Sc  de 
l’humilité  , & marcher  même  devant  moi  ; je 
demeurerai  toujours  tel  que  je  fuis , fi  vousno^ 
me  donnez  des  pieds  & .des  forces  pourvouC' 
fuivre. 

ç.  T^olite  txtoUtrt  in  Ne  vous  élevez  pointavecj 
élium  cornu  vtfirum  ..  arrogance  contre  le  ciel; ne 
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r#///e  /oyw/  adverfUs  parlez  point  de  Dieo  avec  oiF^ 
Deum  Mgultattm.  trage  & avec  mépris. 

, IJ  eft  furprenant , mon  DIou,  qu’il  Je  trouve 
en  moi  tant  d’orgueil  avec  tant  de  foibleJTç  ; 
mais  il  nel’eft  pas  moins  que  vous  le  fouJFriez  , 
& que  vous  n’écraJiez  pas  un  ver  de  terre,  qui 
a l’infolencc  de  s’élever  & de  parler  contre 
vous*  C’eft  que  votre  miJericorde  me  donne 
du  tems  pour  me  reconnoître  & pour  m’hu- 
milier ; & malheur  à moi , Ji  je  ne  le  mets  à 
profit , & fi  je  ne  répare  par  une  profonde  hu- 
milité tout  ce  que  mon  orgueil  m’a  fait  dire  ou 
faire  contre  ce  que  je  vous  devois  ! 

«t.  ^ii  nttfut  nb  6.  Parce  que  ni  de  l’Orient, 
Drienu,  nt^ue  ab  OccU-  ni  de  l’Occident,  ni  du  côte 
dente , nt^tte  à defertit  des  montagnes  dé&rtes , U nm 
»iontif>ut-^^u9niàmDtut  vont  viendra  aucun  Jecours  • 
jndtxt^.  car  c’eft  Dieu  même  qui  cil 

votre  juge. 

C’eJl'là , mon  Dieu , le  feul  parti  que  j’ai  à 
prendre  pour  me  mettre  à couvert  de  votre 
colere  , & le  feul  endroit  par  où  je  puis 
efpérer  mon  falut.  De  quelque  autre  côté 
que  je  me  tourne  , je  ne  vois  que  des  Ju- 
jets  de  craindre  , je  n’entens  que  desréponfes 
de  mort.  L’Orient , l’Occident , les  monta- 
gnes défertes  , tout  rend  témoignage  contre 
moi.  Je  ne  vois  rien  dans  toute  ma  vie  de- 
puis le  commencement  jufqu’à  la  fin,  ht 
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quoi  je  puiffe  fonder  la  moindre  efpérance  dé 
làlut.  Je  me  trouve  par-tout,  criminel , & par- 
tout je  vous  rencontre  comme  un  juge  qui  ne . 
peut  ni  ignorer  mes  déréglemen's , ni  les  lailTef 
impunis.  Que  me  refte-t-il  donc , finon  d’im- 
plorer votre  mifëricorde , & de  m’humilier  pro-; 
fondement  pour  l’obtenir  ? 

7.  Hune  humiliât , eÿ*  7.-  Il  abbaifle  l'un , & 3 éle»' 

hune  exalf  tt  i ^uià  ca~  ve  l’aune,  parce  que  le  Sei- 
ilx  in  manu  Domini  ^ gneur  tient  en  fà  main  une  cou- 
nini  meri  f tenus  mixto.  pe  de  vin  pur , qu’il  mêlé  & qu’il 

tempere.  ' 

« 

Il  le  faut  bien  , mon  Dieu , que  je  m’humi- 
lie fous  votre  main , ou  que  je  m’attende  à en 
^tre  ëcrafè  ; que  je  defeende  de  moi-même 
dans  ta  place  qui  m’eft  due  pour  mes  péchés  , 
ou  que  je  renonce  à celle  que  vous  m’avez 
méritée  par  votre  fang..  Vous  n’élevez  dans  lie 
ciel  que  les  humbles  ; vous  ne  précipitez  dans 
Fenfer  que  les  orgueilleux. Tout  le  bien  que  l’on 
peut  avoir  fait  eft  compté  pour  rien  devant 
vous , dès  que  l’on  eft  fuperbe.  Tout  le  mal 
dont  on  fe  trouve  coupable  difparoît  à vos 
yeux , dès  que  le  cœur  eft  véritablement  hum- 
ble. Donnez-le-moi , Seigneur , ce  cœur  véri- 
tablement-humble qui  porte  toujours 'devant 
vous  la  confufion  & l’humiliation  de  fes  infi- 
délités. Ah  ! qu’il  .vaut  bien  mieux  prendre* 
maintenant  de  votre  main  le  calice  des  liumi- 

Uy 
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Hiations  que  vous  nous  préfe'ntçz , que  de  boire 
pendant  l’éternité  le  vin  pur  préparé  dans  le.- 
calice  de  votre  tblere  ! ' . ’ . 

« . î ' 4 • ■ ^ * 1 ■ ' ' 

* 8.  Et  inclinavlt  ex  S.  Il  en  verlè  fur  l’un  & fiir 
hic  in  h te  : verumta.  l’autre  : cependant  la  lie  de  cc 
men  fex  rjui  non  eji  vîn  ne  s’epuilèra  point  ; tous 
exinanha;  iii>ea$  otnnes  les  pécheurs  de  dellùs  la  terre- 
fccCatorttterrx,  en  boiront.  ; 

Mon  Dieu  , q«el  calice  ! qu’il  eft  amer  ! 
qu’il  eft  profond  ! que  np  doit-on  pas  faire: 
pour  s’en  exempter  ? Vous  tempérez  tout  main— 
.tenant  ; mais  alors  tout  fera  pur  & fans  mé- 
lange. Vous  ne  faites  que  pencher  un  peu  le- 
çalice  des.  humiliations , vous  ne  le  verfez- 
que  goutte  à goutte  ; mais  vous  verferez  tout 
entier  celui  de  votre'colere,  & on  en  boira  juf- 
‘qu’à  s’en  remplir.  Vous  le  verferez  tout  entier 
‘mais  en  forte  pourtant  qu’il  demeurera  toujours . 
plein  j fans  que  ni  le  nombre  prodigieux  de- 
ceuxqui  en  boiront,  ni  toute  l’étendue  de  l’é- 
ternité foit,  capable  d’en  épuifér  la  lie.  Elle- 
fera  toujours  le  partage  des  pécheurs  qui  feront- 
morts  dans  l’impénitencé.' Que  le  mien  , Sei- 
gneur , foit  de  pleurer  mes  péchés  Sc.‘de  les. 
effacer  par;  mes  larmes, 

autem  annun-  9., Pour  moi  je  chamîrai  jiift 

tfitho  in  fxrulum  ; can-  qu'à  l.i  fin  de;  fîccics  ; jc  clian- 
mbo  DtoJ-ucè.  terai  les  louanges  du  Dieu  de:' 

Jacob.  ■ 

Malheur  à ceux  qui  pâffent  maintenant 
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rems  à^rirc  & à chanter,  parce  que  leurs  ris 
& leurs  chants  feront  fuivis  de  pleurs  6c  de' 
gémiflemens  qui  ne  finiront  jamais  , Sc  qu’ils 
maudiront  éternellement  votre  juftice,  dont 
iU  fe  feront  attiré  toute  la  févérité;  Mais- 
heureux  ceux-  qui  pleurent  & qui  gémiffent ,, 
puifque  c’eft  par  les  larmes  & par  les  gémit- 
femens  que  l’on*  mérite  de' voir  le  Dieu  de‘ 
Jàcob , 6c  que  l’on  fe  trouve  en  état  d’an- 
noncer ' 6c  de-chanier.  éternellement  fes  mifé-- 
licordes.^ 

* **  - * 

" ' . 

. IC.  £f  ornnta  corfiux  lO.  Et  je  brifêrai  toute  là» 

ftccaitrum  confringam  J force  des  pêcheurs  ; & le  jiifte 
^ txxltubuntur  tumuA'  fera  élevé  en  gloire  & en  pail» 

fcncc. 

■ L’humilité,  lai- patience,  la-  {implicite  onr 
été  le' caraiélere  de' Jacob qu’elles  foient 
aufli , je  vous  prie  , le  mien  & celui  de  fes 
enfans.  C’eft  par'  de  telles  armes  que  non' 
feulement  il  a triomphé  de  toutes  les  forces  &: 
de  toute  la  mauvaife  volonté  d’Efaii , de  Laban  ‘ 
& de  tousTes  ennemis, mais  qu’il  a même  com- 
battu avec  fuccès  contre  fon  Dieu  , & mérité' 
le  nom  d’Ifraël.  Que  ce  foit  aufïi  par  elles  que- 
je  mérite  d’avoir  parta  la  gloire  de  fon  nom,, 
de-  fes  combats  & de  fes  viêloires, 

R«v^; 
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'frottÜion  de  Dieu  fur  l'Eglife.  Ses  jugemens  terribltJ 
dux  mèchans , & favorables  aux  humbles. 

Faire  des  vaux , 6*  Us  accomplir. 

1.  T(ttHs  in  JudaS.  i.  Dieu  eft  connu  dans  la  Ju- 
ZU$4S  ; in  IJratl  m*gnum  dce  ; (on  nom  eft  gcand  dans 
mmen  tjus.  Ilrael. 

JE  ne  r^aurois  affezni  reconnoître  la  grâce- 
que  vous  m’aviz  faite  de  me  faire  naître, 
dans  le  fein  de  votre  Eglife , qui  eft  la  vérita- 
ble Judée  félon  Telprit , où  vous  êtes  connu  & 
adoré , ni  aflez  gémir  fur  ■ le  peu  d’eftime. 
que  j’ai  fait  d’une  grâce  fi  finguliere , dont 
vous  avez  privé  une  infinité  d’ames  moins  cri- 
minelles que  moi , & qui  en  auroûent  fait  unr. 
meilleur  ulàge.  Faites  y mon  Dieu  , que  je  ré- 
jponde  mieux  déformais  à vos  bontés^  ; que  je. 
■fois  un  liraelitede  Dieu  , qui  mette  fon.bon-  * 
heur  à vous  connoître  & à vous  aimer,  & que 
je  fois  fi  plein  & fi  pénétré  de  l’idée  de  votre, 
grandeur,  que  toutes  chofes  me  paroiflTent 
petites , & com-me  un  néant  par  rapport  à: 
vous^ 

2.  Et  faSîus^  tfi  In  Z.  Il  a établi  fa  demeure  dans. 
P<ce  locus tft4S ;&  hnbi~,  le  lieu  de  paix  ; & (on  habita- 
taiU  e/us  in  Sien.  tion  dans  5ion. 

Que  ne  vous  dois-je  pas  pour  m’avoir  féparé^ 
dk  monde  pour  m’avoir  appellé  à vous  ^ 
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fcc  pour  m’avoir  donné  tous  les  fecours  né- 
cefTaires  pour  m’appliquer  à la  connoilTancer 
de  votre  vérité  & à votre  amour  ; mais  que 
n’airje  pas  auffi  à me  reprocher  fur  l’ufage 
que  j’ai  €a.it  de  ces  fecours  î Hélas  ! au  lieu 
de  les  faire  fèrvir  à vous  attirer  en  moi , en 
faifan^  de  mon  ame  une  Sioa  myftique  par 
la  contemplation  de  vos  vérités  , de  vos  per- 
fections de  vos  myfteres , ou  une  Jerufalem 
fpirituelle  p»  la  mortification  de  tout  ce 
qui  peut  troubler  la  pæx  de  mon  cœur , j’ai 
ûit  de  mon  ame  une  Babylone , en  ne  m’oc- 
cupant que  des  penfées  du  fîécle , 6c  en: 
me  livrant  au  tumulte  du  monde.. 

3.  Z5/  confregtt  fo.  j.  C’cft-lâ  qu’iJ  a brlfe  toute 
tentias  arcunm , Jeu-  la  force  des  arcs , les  boucliers , 
tum , gladlhtn  , éf  htl-  & les  épées  ; & ittint  la 

ium.  guerie.i 

Hélas  ! quand  verrons  - nous  couler  ce 
fleuve  de  paix  dont  vous  inondez  le  ciel , 6c 
où  vous  noyez  vos  Saints  dans  l’éternité , où 
H ne  fera  plus  quefeion  ni  d’arc , ni  de  bou^ 

• clier , ni  d’épée , parce  que  vous  ferez  cefTer 
pour  jamais  toute  guerre  , & domeftique , 6î 
étrangère  ? Mais  quand  nous  donnerez  - vous  , 
quelque  part  à celle  que  vous  faites  goûtes 
dès  maintenant  à vos  fidèles  ferviteurs  , pa® 
lia  joie  que  vous  répandez  dans  leurs  âmes,  6fi 
par  la  charité  que  vous  faites  régner  entr’euxi^ 


Digitized  by  Google 


Effusion  de  cœur 

Vous  êtes  un  Dieu  de  paix  ; vous  nous  ave? 
mis  dans  un  lieu  de  paix  : faites  que  nous 
foyons  des  enfans  de  paix,  ôc  que  nous  n’ayons- 
ni  de  guerre  qu'avec  vos  ennemis , ni  d’ar- 
mes, que  celles  que  vous  nous  donnez  pour 
les  combattre  ; point  d’autre  arc  , que  votre 
grâce  ; d’autre  bouclier , que  la  foi  ; d’autre' 
épée,  que  votre  parole.  ÜnilTez  nos  cœurs- 
avec  les  liens  indilTokjbiés  d’une  charité  pa- 
tiente & bienfaifante  , qui  fouffre  avec  dou- 
ceur tout  le  mal  qu’on  lui-  fait , qMi  n’eni 
fait  jamais  à. perfonne.- 

J 

4.  lilHminsnt  tu  mi-  ' Seigteur , vous  nous  avez' 

rabilUtr  à montXbits  miraculeufeinent  éclairés  du 
éUemit  ; turbati  /nm  haiir  des  montagnes  éternelles  ; 
êmnes  injîgientts  corde,  tous  les  cocars  inlcnlés  en  ont 

été  troublés. 

Répandez-  fur  nous  dui  haut  de  ces  monta-- 
gïies  éternelles  , & de  cette  lumière  inaccef- 
lible  où  vous  habitez , quelqu’un.de  ces  rayons  > 
qui  portent  la- joie  &c  la,  paix- dans  les  cœurs  ; 
mais  détournez  de  delTus  nous  ces  regards* 
foudroyans  qui  jettent  l’épouvante  & la  con- 
fférnation  dans  l’ame  de  ceuxqui  ont  le  cœur 
infenfé.  Troublez-nous  , Seigneur  ; mais  que' 
ce  fok  pour  nous  rendre  fages  , &' d’un  trou- 
ble qui  fe  termine,  à nous  donner  une  douce 
&L  folide  paix. 

■ - j'.'  Dermitrmt  fHh  S.  Les  riches  le  font  tous  eà- 
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■ tuM  fuum  & nlhilln-  dormis  (è  rcveilluu  après 
Venerum  amnes  Ttri  dl-  leur  lômn  eil  , ils  n’ont  ricQ 
vitiarum  in  minibus-  trouvé  dans  leurs  mains. 

La  palx-qiie  je  vous  demande , mon  Dieii  ,, 
n’eft  pas  celte  faufTe  paix,  qui  endort  les  pé- 
cheurs pour  les  faire  jouir  fans  crainte  & fans; 
inquiétude  des-  biens,  de  la  vie  prélénte  qui' 
iî’eft  que  comme  um  fommeil  ou  comme  u^* 
fonge.  Oh  I qu’il  vaudroit  bien  mieux  pour 
eux  qu’ils  fulTent  troublés  dans  cette  jouit 
fance,  ou  plutôt  qu’ils  n’en  jouiflent  point  , 
mais  qu’ils  vous  en  fiffent  un  facrifice , Sc  qu’il^ 
les  mifient  entre,  vos  mains,  bu  en  y renon^^ 
^ant  tout-à-fait , ou  les  employant  en  de.bon- 
nes  œuvres  I;  Carauüeu  qu’Us-fe  réyeillent  à 
la  mort  malheureux  , 6>t  les  mains  vuidesde 
tous  ces  biens , ils  fe  trouveroient  à leur  réveil' 
riches  &;  heureux.,^  s’ils  les  avoient  mis  entre 
les  vôtres.. 

6,  ^b  tncrrpattnne  6.  Dieu  de  Jacob,  .i  votre 
tui , Otas  Jftcuit  J dor.  Iculc  menace,  toute  cavalerie 
mltaverunt  ajccn-,  s’eft  trouvée  enltvc'ie  dans  le 
tierunt  t^noSi  fbmmeil  de  la  hiort. 

, * » - 

Préfervez-mol  , Seigneur de  ce  fatal  ait 
foupiflfement  où  tombent  les  orgueilleux  au* 
bruit  de  vos  menaces.  G’eftla  juite  pdnequi 
eft  due  à leur  orgueil',  mais,  dont,  je  vous, 
prie  de  ne  pas  punir  le  mien..PunifTez-moi,,, 
Seigneur , mais  d’une  peine  qui  me  Ibit  fal^* 
taire  , ôc  qui  me  rende  humble.  Tonnez. 
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moi  par  vos  reproches  , par  vos  menaces , paî" 
vos  châtimens  ; mais  que  le  Bruit  de  votre 
tonnerre,  bien  loin  de  m’endormir,  ferve  à 
me  réveiller , Sc  à me  guérir  de  mon  ©rgueiL 
Dieu  de  Jacob  , rendez- moi'  humble  & vigi- 
lant comme  Jacob  ; & fi  vous  me  livrez  aü 
fbmmeil , que  ce  foit  un  fommeil  femblable  à 
celui  de  ce  faint  patriarche  , qui  m’ouvre  le 
ciel , & qui  m’alTure  de  votre  proteélion  ÔC 
du  fecours  de  vos  faints  Anges. 

7.  Tit  terriiilif  et , '7.  Voos  êtes  vraiment  terri- 

^uis  refifiet  tibt  i ble  ; & qui  pourra  vous  réfifter 
Ex  tune  Ira  tua^  au  moment  que  vous  vous  met- 

tez en  colere  ? 

RemplilTez-moi  , Seigneur , comme  Jacoh,.  ' 
d’une  fainte  fi’ayeur  & d’une  crainte  refpe- 
âueufe  par  le  fouvenir  de  votre  préfence. 
Faites  qué  je  me  dife  Ibuvent  à moi-méme, 
que  le  lieu  où  je  fuis  eft  terrible  ; que  le  Dieu 
que  je  fers  ne  l’eft  pas  moins  ,.  & que  rien' 
ne  l’eft  davantage  que  fon  jugement  ; que 
là  colere  pendant  cette  vie  peut  être  adou- 
cie , mais  qu’après  cela  elle  deviendra  infle- 
xible à l’égard  de  ceux  quMui  auront  réfifté  ; 
qu’il  faut  donc  qué  je  travaille  à l’appaifer 
par  une  humble  pénitence  , 6c  que  non  feu- 
lement déformais  je  ne  lui  réfifte  plus  , mahs’ 
que  je  combatte  même  de  toutes  mes  for- 
ces tout  ce  qu’il  y a en  moi  d’oppofé  à fcF 
.▼olontésy  - 
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S.  De  cetl»  auditum  S.  Vous  avez  fait  ent-ndre 
ftcifli  judicium  ; urrd  du  ciel  le  bruit  de  votre  inge- 
trtmuit , & ^uitvh.  ' ment  ; la  terre  a tremble , & 

elle  ell  demeurée  dans  le  (îlence^ 

C’eft  témérité,  Seigneur,  c’eft  folie  de 
s’endormir  dans  le  péché , pendant  que  vous 
tous  criez  du  haut  du  ciel  que  vous  nous  vien- 
drez juger  , & que  vous  ne  laifferez  rien  d’im- 
puni. Vous  ne  nous  avertiffez  de  ce  terrible 
jugement , que  pour  nous  donner  lieu  de  nous 
y préparer , 6c  de  travailler  à nous  le  rendre 
favorable.  Malheur  à edui  qui  s’endort  main- 
tenant , fans  fe  foucier  de  votre  colere , parce 
qu’il  la  craindra  pour  lors  fans  pouvoir  l’évi- 
ter ! Faites  , mon  Dieu , que  je  tremble  main- 
tenant , & que  le  bruit  de  cette  crainte  foit 
de  me  raflurer  dans  la  fuite  6c  de  me  mettre 
à couvert  de  ce  que  je  crains. 

5.  Cùm  exurgerttîn  y.  LorfqiiÈ  Dieu  s*eft  lev^ 
judicium  Deus , ut  fol-  pour  juger , Sc  pour  fituve* 
vos  factret  ovines  man~  tous  les  numbles  de  dclTus 
fuetos  terne.  terre. 

C’ell  par  notre  colere , mon  Dieu,  que 
nous  nous  attirons  la  vôtre  , & par  notre 
douceur  que  nous  pouvons  l’adoucir.  Vous 
mettez  notre  jugement  entre  nos  mains,  en. 
vous  engageant  d’ufer  de  miféricorde  envers 
nous , ri  nous  en  ulbns  envers  nos  freres.  Kc 
feroit-ce  donc  pas  un  aveuglement  de  délef* 
pérés  ^ de  nous  expofer  à la  rigueur  de  votre 
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vengeance , plutôt  que  d’avoir  de  la  douceur 
pour  eux  ? Donnez-jnoi , Seigneur , un  cœur 
indulgent , charitable  , toujours  prêt  à par- 
donner, parce  que  vous  ne  monterez  fur  votre- 
trône  de  juftice',  que  pour  perdre  les  orgueil- 
leux & les  vindicatifs , & pour  làuver  ceux  quii 
font  doux  ôç  humbles. 

10.  Quoniâm  cogU  lo.  La  penfëe  de  l’homme 
tatio  hominit  confitebi-  fera  occupée  à vous  louer  ; ic 
tnr  tiùi  ; i^reli^uU  co-  le  fouvenir  qui  lui  reliera  de 
^itationis  dltm  Jtjium  cette  penlée  le  tiendra  dans 

, tlUt  ttnt  rtctnnaiffiince  y & comme' 

dans  une  fete  perpétuelle  de- 
vant vous. 

Donnez-moi , je  vous  prie , Seigneur , um 
cœur  fimple , fincere  & ouvert , qui  ne  fe  dé» 
guife  rien  à lüi*même‘,  & qui  confeffe  cha-» 

- que  jour  devant  vous  avec  humilité  & avec 
confiance  tout  ce'  dont  il  fè  connoît  coupa- 
ble , & tout  ce  dont  il  fe  fent  redevable  à vof 
tre  bonté.  C’eft-là  le  véritable  moyen  de  n*être 
y.  pas  couvert  de  conflifion  au  jour  où  vous  ou» 
vrireztous  les  cœurs  qui  fefont  tenus  fermés,. 
6c  de  changer  en  un  jour  de  fête , de  joie  6ç 
de  bénédiftioiv  ce  jour  de  deuil , de  trifleffe- 
6c  de  défelpolr.- 

11.  Fovtte,  & red-  ii.  Faites  des  vœuT  ,&  .iCi 
4*  t Domim  Dto  t>eJirQ , quittez-vous  envers  le  Seigneur 
tmnes  in  citcuUtt  votre  Dieu  ; 6 vous  tous  qui 
•itu  affertif  muntra.  environnez  Ibn  autel , apportes 

vos  otftandes. 
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Tour  de  deuil  pour  tous  ceux  qui  auront 
été  négligeas  à vous  faire  des  vœux,  ou  in- 
fidèles à les  accomplir.  Jour  de  fête  pour  ceux 
qui  auront  été  libéraux  à vous  donner , Ôf 
fidèles  à ne  rien  reprendre.  Que  mon  fort 
/oit , je  vous  prie , avec  ces  derniers.  Je  vous- 
ai  par  votre  miféricorde  confacré  mon  corps 
ma  iiberté,  tout  ce  que  j’avois  ou  que  je 
pouvois  prétendre.  Je  me  fuis  moi-même 
confacré  tout  entier  & pour  toujours  à votre 
fervice  , & à celui  de  vos  autels.  Rendezr-mol 
déformais  fidèle  à ne  rien  reprendre  de  tout 
cela , & à vous  rendre  même  par  une  humble 
& exaéle  pénitence  tout  ce  que  je  puis  en- 
avoir  repris.- 

11.  TerrthlU,  & eJ  Tl.  A cc  Dicu  redoutable ,, 

Mu/ert  Jpïritum  frlncl-  qin  ôte  la  vie  des  princes  ; & 
fumittrribUi  apnd  re-  oui  fê  rend  terrible  aux  rois 
^isttrrx.  Je  la  terre. 

Que  la  condition  d’un  Chrétien  qui  vît 
félon  les  régies  de  l’Evangile  eft  heureufé 
& préférable  à celle  des  grands  du  monde 
qui  en  ont  tout  l’orgueil  & toutl’efprit  I II  pa- 
roîtra  avec  confiance'devant  votre  tribunal,  & 
fera  même  afiis  avec  vous  pour  juger  le  monde, 
pendant  que  les  princes  & les  rois  {echeront: 
de  frayeur,  & feront  jugés  avec  d’autant  plus 
de  févérité.,  qu’ils  fe  feront  plus  élevés  de- 
leur  grandeur  &c  de  leur  puiiTance.-  Mais  Jiî 
yojus  devez  être  fi  terrible  à l’égard  des. 
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grands  du  monde  qni  en  ont  refprit  Sc  Vor^ 
gueil , combien  plus  le  ferez-vous  à l’égar<4 
des  Chrétiens  qui  confervent  cet  efprk  & cet 
orgueil  dans  le  fond  de  leur  cœur  ? Seigneur, 
ne  permettez  pas  que  je  fois  de  ce  nombre. 
Donnez-moi  refprh  de  détachement  6c  d’hu- 
milité dont  vous  nous  avez  montré  l’exemple. 


PSEAUME  LXXVI. 

JV/  chtreher  de  confolation  dans  [es  ptînes  quen  ft 
fouvenant  de  Dieu  6*  de  V éternité , & en  forti- 
fiant  fon  efpérance  par  la  confidéraùort  de  fa  puifi 
fiance  èr  de  fia  mifiéricorde. 

1.  Vocemti  ad  Do-  i.  J’ai  crié  dc  touie  ma  voix 
minum  cUmavi  ; voce  vers  le  Seigneur . de  toute  ma: 
mtd  ad  Dettm,  in-  voix  vers  Dieu  ; & il  m’a 
$tndit  mi^i.  écouté. 

OS  E R O I s-7  E me  plaindre  devant  vousj 
Seigneur , de  ce  que  je  ne  retire  pour 
Pordmaire  aucun  fhiit  de  toutes  les  prières  que 
|e  vous  fais?  Hélas!  vous  avez  bien  plus  lieu  de 
vous  plaindre  du  peu  de  foin  que  j’ai  en  les 
ûnt , de  les  rendre  telles  qu’elles  doivent  être 
pour  vous  plaire  6c  pour  me  faire  exaucer.  Le 
Prophète  élevoit  fa  voix  vers  vous,  6c  ne  ceflbit 
point  de  l’élever  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  fait  en- 
tendre. C’eft  ce  que  je  devrois  faire  pour  être 
exaucé  comme  lui,  6c  ce  que  je  ne  fais  pas. 
J’éleve  ma  voix , mais  ce  n’eft  pas  vers  vous. 
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tie  vous  demandant  que  des  chofes  de  la  terre  • 
ou  fl  je  l’éleve  vers  vous,  c’eft  fi  foible- 
raent , & avec  fi  pu  de  ferveur , qu’elle  ne 
peut  ^iver  jufqu’a  vous,  & qu’elle  retombe 
auÆntôt,  Donnez,  Seigneur,  à mes  prières  la 
pureté,  la  ferveur  & la  perfévérance  qu’elles 
doivent  avoir  , & ne  fouffrez  pas  que  je  vous 
prie  plus  long-tems  inutilement. 

X.  In  dit  trUutationit  ' J’ai  ea  recours  i Dieu 
WM  Deum  exgmfwî , dans  le  jour  de  mon  afaiftion  • 
mambHs  mtk  noSIe  con.  j’ai  la  nuit  élevé  mes  mains 
tratunt  i&ninfumde.  vers  lui,  & je  n’ai  point  été 
c^tus.  trompé. 

Faîtes  encore,  mon  Dieu,  que  pour  ne' 
vous  pas  chercher  en  vain  , je  vous  cherche 
dans  le  tems  &de  la  maniéré  qu’il  faut  vous ^ 
chercher  pour  vous  trouver.  Vous  m’avez 
donné  tout  le  tems  -de  cette  miférable  vie 
pour  cette  recherche;  faites  que  je  compte  pour 
perdus  tous  les  momens  que  je  n’y  rapporte 
pas  , & que  je  donne  tous  mes  foins  à les  y 
rapporter  tous  dans  la  fuite  & à réparer, 
s’il  eft  poÆble  , ceux  que  j’ai  perdus.  Plus  le 
tems  eû  court,  plus  il  faut  le  ménager.  U n’y 
a plus  qu’un  jour , après  lequel  tous  ceux  qui 
auront  manqué  deaw)us  chercher,  perdront' 
pour  jamais  l’efpérance  de  vous  trouver. 
Mais  pourquoi  appeller  jour  un  tems  d’ob- 
^urité , où  Ton  ne  peut  vous  chercher  que 


% 


Digitized  by  Google 


4o6  'Effusion  û e cœue 

comme  à tâtons  , ni  vous  trouver  qu’à  la  fa- 
veur d’une  lampe  ? Que  la  mienne,  mon  Dieu, 
foit  une  foi  toujours  ardente , toujours  lui- 
fante,  toujours  remplie  de  bonnes  œuvres  ; que 
je  ne  marche  , que  je  n’agiffe  , que  je  ne  vous 
cherche  qu’à  la  lumière  de  votre  vifage, 

3'  '7(e»»«iV  conftlarl  3.  Mon  ame  a rcfiifé  toute 
unima  mea  ; memvr  fui  confôl.uioh  ; je  mè  fuis  (bu- 
T)ti  ^ dtUBatus  fum,  venu  de  Dieu,&  j'y  ai  trouvé 
exercitatMs  juin.;  nia  joie.:  je  me  mis  exercé 

‘4tfech  Jpiritttsmtus.  dans  la  méditation  ; & mon  c(- 

Sriteft  tombé  dans  la  dcfail- 
ince. 

‘Cette  lampe  & cette  lumière  font  toute 
3a  confolation  de  ceux  qui  vous  cherchent. 
Bs‘  rejettent  comme  fades  & infipides  toutes 
•celies  que  le  monde  leur  préfente.  Ils  n’ont' 
xle  goût , ils  ne  trouvent  de  plaifir  qu’à  pen- 
fer  à vous.  Ils  foupirent  fans  ceffe  après  vo- 
•tre  préfence  ; & dans  la  triftelTe  & la  lan- 
ceur où  les  jette  votre  éloignement  ÿ rien 
ne  les  confole , rien  ne  les  foutient  tant  que 
de  fe  fouvenir  de  vous.  Mats , Seigneur , qu’il 
s’en  faut  bien  que  je  fente  en  moi  de  fi  fain- 
tes  di^ofitions  Bien  loin  de  rejetter  les 
çonfolations  qui  me  viennent  de  la  part  des 
créatures,  je  les  reçois  avec  plaifir  , je  les 
recherche  même  avec  efhpreffement  ; & je 
n’ai  recours  à vous , que  quand  tout  le  refte 
#ne  manque.  Faîtes  donc , mon  Dieu , que 
tout  me  manque  j 5c  mon  mauvais  efpritplust 
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sque  tout  le  refte , ai^que  vous  , me  teniez  lieu 
de  tout,  & que  je  ne  fuive  plus  d’autre  e^rit 
•que  le  vôtre. 

4,  ^ntîcipaveruntvi-  4.  Mes  yeux  «nt  prévenu 
pillas  ocmU  mti  ; turka-  Ceux  qui  font  la  veille  pendant 
utsfum , & non  fut»  lo.  la  nuit  : j’ai  été  troublé , & je 
tutus.  n*ai  point  parlé. 

C’eft  par  la  vigilance , la  compon^ion  Sc 
le  filence  qu’il  faut  vous  chercher  pour  le  faire 
avec  fuccès.  Ce  ne  font  ni  les  parefleüx,ni 
ceux  qui  aiment  la  joie,  ni  les  grands  par- 
leurs qui  vous  trouvent.  L’époufe  me  vous 
trouve  ni  dan*  fon  lit , ni  dans  les  rues  , ni 
tandis  qu’elle  eft  avec  fes  compagnes.  Mag- 
deleine a le  bonheur  de  vous  trouver  à votre 
tombeau  ; mais  c’^eft  parce  qu’elle  vous  y cher- 
die  dé  grand  matin , qu’elle  y pleure  , & 
•qu’elle  y demeure  feule.  Que  ce  foit-là , mon 
Dieu,  le  modèle  que  je  fùive  en  vous  cher- 
chant. Que  je  ne  préféré  rien  à cette  recher- 
che ; que  je  la  fafle  avec  toute  la  douleur  que 
doit  avoir  une  ame  qui  a eu  le  malheur  de 
vous  perdre , & avec  tout  le  recueillement 
& tout  le  filence  d’un  homme  qui  n’eft  oc- 
cupé que  du  foin  de  retrouver  ce  qu’il  a perdu, 

Co^itavi  dies  ami-  j.  J’ai  rappellé  danstni  pen- 
^uos  i & annos  attrnts  fée  les  tems  d’autrefois  ; ic 
fa  mente  hJ>ui.  j’ai  eu  dans  fefprit  les  années 

éternelles, 

# • i * 

t Si  j’étois  fidèle  à rappeller  dans  mon  eiprk 

t 

H. - , 
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les  tems  d’autrefois  6^s  années  étemelles  J 
ce  que  vous  avez  fait  pour  moi , &C  ce  que 
j’ai  fait  contre  vous  , ce  que  je  dois  craindre 
ou  efpérer  pour  l’éternité , je  n’aurois  garde 
ni  de  m’abandonner  à de  folles  joies , ni  de 
me  répandre  en  de  vains  difedurs.  Je  n’aime 
les  chofes  préfentes  , que  parce  que  je  ne  fais 
pas  affez  de  réflexion  fur  le  pafle,  & que  je 
penfe  trop  peu  à l’avenir.  Mettez-moi  bien 
avant  l’éternité  dans  le  cœur , &.  tout  le  refte 
ne  me  ièra  plus  rien. 

É,  Et  mtdltattrsfutn  i.  J’ai  mc<ütc  durant  la  nuit  j 
ncSfe  cum  cêrdt  mto;  je  me  tïiLs  entretenu  en  inoi- 
exercitaèar , fc9.  même  ; je  me  :^s  agite  « & 
ftbatn  j^irUum  meum,  • j’ai  fait  une  exacte  recherche  ' 

<lc  toute  mon  ame. 

Ne  fommes-nous  pas  bien  aveugles  de 
nous  remplir  l’efprit  des  foins  étrangers  & 
fuperflusy  & de  négliger  ce  qui  nous  regarde 
&c  nous  importe  uniquement  ? La  grande  , 
'l’unique  affaire  qui  doit  nous  occuper,  c’eft 
celle  du  falut  ; & quand  on  s’en  occupe  au- 
tant qu’on  le  doit , on  néglige , ou  l’on  y rap- 
porte toutes  les  autres.  Méditer  jour  ôt  nuit 
fur  fes  devoirs  , s’exciter  fans  ceffe  à les  ac- 
complir , ne  perdre  jamais  de  vue  foti  ame , 
l’avoir  toujours  entre  les  mains,  faire  une 
exafle  Sc  continuelle  revue  de  fa  confeien- 
ce  , travailler  continuellement  à purifier  fou 
çœur,  c’efl,  mon  Dieu,  l’application  d’u^ 

homme 
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îhomme  qui  s’applique  à vous  plaire  & à le 
fauver  : que  ce  foit  donc , je  vous  prie , U 
mienne. 

7.  T^inquid  in  xttY-  7.  Eft-il  poffible  que  Dieu 
fixm  frojicitt  Deus  ? me  rejettera  toujours  ? /a  bon- 
aut  non  afpunet  ut  com~  té  ne  me  le  rendra-t-elle  ja- 
flacitior  fit  adhuc  ? mats  plus  propice  ? 

Que  ce  foit  là , mon  Dieu , ce  qui  m’occu- 
pe tout  entier , & où  tendent  tous  mes  défîrs 
tous  mes  foins  &:  toutes  mes  richeffes  ; que 
ce ‘foit  le  fujet  de  toutes  mes  craintes  & de 
toutes  mes  efpérances  ; que  je  ne  craigne  que 
votre  colere  ; que  je  ne  foupire  qu’après  votre 
miféricorde  , mais  que  je  regarde  comme  une 
véritable  miféricorde  votre  colere  même , 
quand  elle  eft  paternelle , qu’elle  dure  peu , & 
qu’elle  nous  rappelle  à notre  devoir.  Oui, 
Seigneur , mettez-vous  en  colere  contre  moi  ; 
châtiez-moi , pourvu  que  tout  cela  ne  foit  que 
pour  un  tems , & qu’il  fe  termine  à me  faire 
miféricorde  pour  toujours. 

8,  ^ut  in  finem  mi-  S.  Me  privera-t-il  de  fa.  mî- 

Jericordiam  fuam  abfcin-  fëricorde  iulqu’à  la  fin  de  me* 
dtt  à gemraùone  inge-  jo  jrs , & de  générations  en  gc- 
nerati/nem  ? néracions» 

Confervez , Seigneur , mon  nom  écrit  dans 
le  ciel.  C’eft  la  feule  chofe  que  je  vous  de- 
mande , & la  feule  pour  laquelle  je  crains. 
Faites 'que  cette  crainte  contribue  à me  la 
faire  obtenir , en  me  faifant  éviter  toiil  ce 
Tome  II.,  ' 
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qui  pourroit  nie  la.faire  refufer.  Vous  ne  la 
refufez  qu’à  ceux  qui  s’en  rendent  indignes  ; 
mais  vous  pouvez  m’en  rendre  digne  , & c’eü 
ce  que  j’efpere  de  votre  bonté, 

5.  oblivifcetur  9.  Efl-ce  oue  Dieu  i oublié 

m' lever l Èttts  i ^ut  ic  me  pardonner  ; ou  que 
cêiitinefjît  in  ira  fud  dans  la  colere , il  retient  les 
fmferlctrdiasfuas?  milericordes  î 

Que  ne  dois-je  pas  efpérer  en  effet  d’un 
pere  û bon  & fi  puiffant,  qui  ne  fçauroit  ni  dé- 
mentir Ton  cœur , ni  oubliei  fes  miféricordes  ; 
& d’un  Sauveur  dont  la  charité  & les  mérites 
font  infinis , & qui  a donné  fon  ame  pour 
fauver  la  mienne  ? Je  dois  craindre  beaucoup 
de  ma  part , mais  efpérer  encore  plus  de  la 
vôtre,  parc»  que  votre  miféricorde  l’emporte- 
infiniment  au-deffqs  de  mes  péchés.  Il  efi  vrai , 
Seigneur , que  j’ai  mérité  par  mes  péchés,  que 
votre  juftice  arrête  le  cours  de  vos  miféricor- 
des fur  moi  ; mais  mon  Sauveur  a mérité  par 
fon  fang , que  votre  miféricorde  détourne  les 
effets  de  votre  juftice.  / 

ic.  Et  dixinunctCg-  lo.  Et  j’ai dit:  C*cft  niaînte- 
fi  ; hac  mutatio  dtx-  nant  que  je  commence.  Ce 
ter*  Exctlfi.  changement  eft  l’ouvrage  de 

la  droite  du  Très-haut. 

■ Quand  la  crainte  vient  de.nplre  fond , elle 
nousabbat  & nous  défol^..;  mais  quand  c’eft 
un  dm  de, votre  Efprit,  ellçnous  foutient  & 
opéré  le  falut.  Percez-en  donc  n\on  cœur.  & 
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Jna  chair;  & faites  qu’elle  me  ferve  d’âi^il- 
ion , & me  fafle  marcher <plus  vite  & plus  (ure- 
ment  vers  vous.  Que  la  vue  de  mes  péchés  & 
de  votre  colere,  bien  loin  de  me  jetter  dans 
labbatement,  me  rende  plus  fervent,  plus 
humble,  plus  reconnoiffant , & m’anime  à faire 
penitence  , à commencer  tout  de  bon  à me 
renouveller  parfaitement.  C’eft , mon  Dieu 
un  changement  qui  ne  peut  venir  que  d’une 
main  telle  que  la  vôtre,  ni  être  l’effet  que  de 
votre  crainte  & de  votre  amour. 


II.  Mtmor  fui  ope. 
rum  Dominl  j ^uià  *ne~ 
tnoT  tfo  Ab  Initia  tnitA— 
btliutn  tuorum. 


ir.  Je  me  fuis  fôuvenu  des 
Scigiacur  j je  re- 
pallerai  dans  ma  mémoire  les 
merveilles  que  vous  avez  fai- 
les  des  le  commencement  du 
monde. 


Changez  auffi  en  moi  cette  curiofité  cri- 
minelle , qui  eft  une  des  plus  profondes  plaies 
de  mon  ame,  & une  des  plus  fécondes  four- 
ces  de  mes  péchés.  Apprenez-moi  à être  fain- 
tement  curieux , en  tournant  toute  ma  curio- 
hte  vers  vous  & vers  les  merveilles  de  votre 
puiffance , de  votre  fageffe  & de  votre  bonté. 
Je  me  fuis  jufqu  a pré’fent  rempli  l’efprit  de  fe- 
blés  , de  nouvelles,  'd’hiftoires  prophanes  . 
& de  mille  chofes  vaines  & inutiles.  Faites 
Seigneur  , que  j’employe  déformais  le  tems’ 
& plus  agréablement,  & plus  uttlement  à 

ctudier  dans  le  livre  de  vos  Ecritures  & dans 

S ij 
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.celui  de  runlvers  les  grandes  chofes  que  vouk 
.avez  faites  d.ès  le  commencement  du  monde^ 
& par  vous-même, &;  par  vos  ferviteurs.  Quel- 
les délices  & quelles  leçons  ne  trouverai-je 
pas  dans  cette  étude  ? - 

12.  £#  meiitabor  in  1 1.  Et  je  méfliterai  fur  tout 

omnibus  operiùus  mis  i ce  que  vous  "avez  fait  ;&  je 
^ in  aciinvemionibus  m’appliquerai  à pénétrer  vo» 
%uis  txtrcebor.  defléins. 

Mais  y a-t-il  rien  , mon  Dieu , qui  mérite 
tant  mon  application , que  ce  que  vous  avez 
dit  & fait  pour  nous  en  ces  derniers  tems  par 
votre  propre  Fils  ; & me  faudroit-il  d’autre 
livre  que  fon  Evangile,  ou  d’autre  étude 
qu’une  profonde  6c  continuelle  méditation 
de  fes  paroles  6c  de  fes  aélions  ? Ah  ! que  la 
confidération  & l’imitation  de  ce  qu’il  a fait 
& fouffert  pour  nous  eft  une  voie  courte  6c 
fure  pour  devenir  fçavant  dans  la  fcience  du 
falut  ; 6c  que  l’on  devient  habile  en  peu  de 
tems  dans  l’art  de  vous  aimer , quand  on  étu- 
die bien  toutes  les  faintes  6c  adorables  inven- 
tions de  votre  amour  pour  nous  i 

13.  Deut  in  fanEîo  13.  Mon  Dieu,  que  votre 
tua  ; ^uif  Deus  conduite  cH;  adniirable  pour 

tnagnus  Jùut  Deus  no-  notre  fanftificatïon  ! Quel 
ptr  ? Tu  ts  Deut  ÿui  Dieu  eft  auflî  grand  que  no- 
facü  mirabilia.  tre  Dieu  ? Vous  êtes  le  Dieu 

qui  faites  des  miracles. 

guede  faînteté  , mon  Dieu,  que  de  gran- 
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cleur , que  de  puiffance  l’on  découvre  en  vous 
tk.  dans  toutes  vos  voles  , quand  on  en'  fait 
le  fujet  de  fon  application  ! Vous  les  avez  tou- 
tes réunies  dans  votre  Plis,  pulfque  ce  n’ell 
plus  que  pàr  lur  que  vous  venez  à nous , Sc 
que  nous  allons  à vous.  Auffi  vous  avez  mis' 
en  lui  la  plénitude  de  votre  fainteté , de  votre 
grandeur  & de  votre  puiffance.  C’eft  par  lui 
que  vous  nous  fanéHfiez  8>c  que  vous  nous 
glorifiez  ; mais  combien  de  miracles  ne  faut^ 
il  pas  que  vous  fafliez  en  nous  par  fa  grâce  , 
pour  nous  faire  arriver  à cette  làinteté  &: 
cette  gloire  ? 


14.  fedJH  tn  14.  Vous  avez  fait  connoî- 

vlrtMtnj  tuant  i tre  parmi  ]cs  peuples  votre 
reuemifil  in  irachio  tua  puillance  : vous  avez  racheté' 
j^pnhm  tttum  filios  6c  délivré  votre  peuple  ; les 
Jacob  & Jofeÿh.  enfans  de  Jacob  & de  Jofeph, 

parla  fbrcede  votre  bras. 

Les  prodiges  que  vous  avez  faits  en  faveur' 
de  votre  ancien  peuple , ont  fait  éclater  votrtf 
puilTance , jufqu’à  la  faire  admirer  & crain- 
dre par  les  Egyptiens.  Nous  fera- 1- il  doné 
permis  de  regarder  indifféremment  ce  que 
des  infidèles  mêmes  n’ont  pu  voir  ni  entendre 
fans  admiration  & fans  refpeâ:  ? Mais  fi  n<$us 
vous  devons  ces  fentimens  au  fujet  des  mer- 
veilles que  vous  avez  faites  en  faveur  des  If- 
raëlltes  ; que  ne  vous  devons  - nous  pas  pour 
ce  que  vous  avez  fait,  ôc  pour  ce  que  vous 
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faites  chaque  jour  pour  nous  ? Car  enfin , mon 
Dieu , tout  ce  qui  a paru  de  votre  puiflance 
dans  la  délivrance  de  ce  peuple , n’eft  qu’une 
ombre  de  ce  que  vous  faites  pour  notre  fa- 
lut.  Votre  grande  merveille  , &.  l’œuvre  de 
votre  bras  tout-puiflant , que  nous  ne  fçau- 
rions  afTez  admirer , affez  reconnoître , afTez 
adorer , c’eft  notre  rédemption. 

J^.yidtrunt  te  a^ti£ ^ if.  Mon  Dieu,  les  eaux 
De«x,  vider Hm  te  a^uni  vous  ont  vu , hs  eaux  vous  ont 

timucrunt , & tur-  vu , & elles  ont  été  émues  de 
batte  funt  abyjjt.  frayeur  ; le  fond  des  abîmes  en 

a été  agité. 

Faut-il , mon  Dieu , que  nous  apprenions 
des  élémens  à refpeéber  votre  puifTance,  Sc 
qu’ils  foient  fur  cela  pour  nous  un  fujet  de 
confufion  ? Les  eaux  de  la  mer  Rouge , qui 
n’ont  point  d’yeux  , en  empruntent , pour 
ainfi  dire , pour  confîdérer  vos  merveilles  ; 
& nous  qui  en  avons , nous  les  fermons  pour 
ne  les  pas  appercevoir.  Ces  eaux  qui  font  in- 
l'enfibles,  fentent  & refpeélent  votre  puiflance  ; 
& nous  qui  fommes  fenfibles,  nous  n’avons 
pour  elle  ni  rfefpedl , ni  fentiment.  Elles 
ouvrent  leur  fein  pour  obéir  à votre  voix  , & 
pour  donner  paflage  à votre  peuple  ; & nous^ 
vous  fermons  notre  cœur , quand  vous  vous 
préfentez  pour  y entrer.  Ah  ! Seigneur , puis- 
je  aflez  pleurer  fur  mon  infenfibilité  ? Don- 
nez-moi , je  vous  prie  ^ des  larmes  aflez  abon-. 
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dantes  & affez  aineres  pour  faire  de  mon 
cœur  comme  une  mer  qui  vous  voie , qui  vous 
fente,  qui  vous  refpede  & qui  vous  obéifle. 

16.  Mtdtitudo  font-  16,  La  mulrituds  des  eaux 
tus  ajuarum  -^vocernde.  a fait  un  grand  bruitj  les  nuës 
derunt  nubes.  ont  fait  retentir  leur  voix. 

Ce  que  mon  cœur  a de  commun  avec  la 
mer , & même  avec  les  nuës , c’eft  un  grand 
briiit-qüe  méspaffions  font  retentir  au-dedans , 
& éclater  au-dehors.  Mais  bien  loin  que  ce 
bruit  foit  en  moi , comme  dans  la  mer  6c  dans 
les  nuës , un  effet  de  la  foumiffion  & du  ref- 
peft  qui  font  dus  à votre  puiffance,  il  vient 
au  contraire  de  l’oppofition  que  j’ai  à vos  vo- 
lontés. Seigneur , qui  avez  excité  ces  bruits 
dans  les  eaux  pour  faire  honorer  votre  puif» 
fance  , étouffez  dans  mon  cœur  celui  de  mes 
paillons , qui  la  deshonore. 

17.  Etemm  faghtx  i7- Vos  fléehes  ont  été  auffi 
tux  tranftum  ; üox  to-  lancées  j & la  voix  de  votre 
nitrul  fui  in  rota.  . tonnerre  a éclaté  pour  rtnvtr» 

fer  les  roues  des  Egyptiens, 

Faites , je  vous  prie , à l’égard  de  mon  cœur 
& dé  mes  paffions , ce  que  vous  fîtes  à l’égard 
de  la  mer  & des  Egyptiens.  Vous  employâtes 
vos  deches  & votre  tonnerre , pour  extermi- 
ner les  Egyptiens  & pour  renverfer  les  roues 
de  leurs  chariots  ; lancez  contre  mes  péchés , 
mes  vices,  mes  paffions,  les  flèches  de  vô- 
tre crainte  & de  votre  amour;  & renverfez 
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par  la  force  de  votre  Efprit  tout  ce  qui  tourne- 
en  moi,  & ne  va  pas  droit  à vous.  Vous  noyâtes 
tous  ces  infidèles  dans  la  mer,  enréuniffant  fes 
caux,&  elle  les  rejetta  tous  lur  fes  bords: réunil^ 
fez  toutes  les  affeftions  de  mon  cœur  dans  vo^- 
tre  feul  amour.  Que  tous  mes  autres  amours, 
s’y  perdent  & s’y  noyeiit , & que  mon  cœur 
n’en  foufïfe  point  dans  fon  fein  d’autre  c^e  te 
.vôtre, 

lUuxerunt  coruf-  i8.  Vos  éclairs  ont  brillé 
cationes  tux  orbi  ttr-  dans  toute  la  terre  ; elle  en  a été 
rx  ; commota  ejl  &•  con-  émue , & elle  a tremblé. 
tremuh  terra. 

Lancez,  mon  Dieu,  maintenant  vos  flèches  ; 
faites  entendre  votre  tonnerre  ; répandez  par- 
tout la  lumière  de  vos  éclairs  , parce  que  tout 
cela  peut  nous  être  maintenant  falutaire  , àc 
qu’il  viendra  un  tems  où  il  ne  pourra  plus  nous 
être  que  fatal.  Vos  flèches  maintenant  font  paf- 
' fageres  : votre  tonnerre  ne  fait  que  du  bruit  : 
vos  éclairs  nous  réveillent  ; & tout  cela  par 
votre  miféricorde  produit  dans  nos  âmes  une 
fainte  crainte , qui  nous  conduit  au  falut.  Mais 
au  jour  de  votre  colere  vos  flèches  ne  pafleront 
plus  ; elles  feront  permanentes  : vos  tonnerres 
feront  accompagnés  de  carreaux  : vos  éclairs 
feront  inl^portables  ; Sc  la  crainte  qui  revien- 
dra de  tout  cela  fera  défe/pérante  , & fans  au-^ 
cun  fruit. 
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19. 7n  mari  via  tua,  19.  Vous  vous  êtes  fait  un 
(à^  femita  tua  in  aquis  chemin  dans  la  mer , & des  fèiii 
muLtU  J (é-  vefiigia  tua  tiers  à travers  la  profondciu' des 
nvn  cognofcentur.  eaux,  & Tonna  pu  connoîtrc- 

la  trace  de  vos  pas. 

Faites,  Seigneur,  que  je  craigne  mainte-- 
nant , & que  par  cette  crainte  je  me  fafle  un 
c-hemin  pour  aller,  au  trône  de  votre  miféri- 
corde.  Faites-vous- en  un  vous-méme  pour  ve- 
nir à moi.  Entrez  dâns  mon  cœur  à travers  les- 
eaux  des  affligions  dont  vous- l’environnez. 
C’eft  le  chemin  que  votre  Fils  s’eft  fait,  &C. 
qu’il  a fuivi  pour  venir  à nous  : c’eft  celui  qu’il 
nous  a montré  & tracé  pour  aller  à vous.  Che- 
min inconnu- jufqu’à  lui 6c 'peu  connu,  peu> 
fréquenté  même  depuis  lui.  Chacun  cherche 
la  voie  large,  6c  fuit  le  chemin  étroit , quoiqu’il 
foit  le  feul  qui  conduifé  à la  vie»  Seigneur, 
qui  me  l’avez  fait  eonnoître  , qui  me  l’avez 
frayé  , qui  y marchez  devant  mof,  achevez 
votre  ouvrage , tirez-moi  après  vous  , 6c  fai-- 
tes  que  je  vous  fuive.. 

xo.  Deduxl/ïi  fiout  ' lo.  Vous  are 2 -conduit  vo- 
CÎ/E5  populum  tuum  , tre  peuple  comme  un  troupeau 
in  manu  Moj/fi  & uia-  de  brebis , par  la  main  de  Mode 
rtfir-  & d’Aaron.. 

Que  je  vous' fuive,  mon  Sauveur,  comme' 
une  brebis  fuit  fon  pafteur  : car  vous  m’ave?r 
été  donné  peur  pafteur,  ôc  je  vous  ai  été 
donné  pour  brebis,  C’eft  l’avantage  quenous^ 
avons  au-deftus  d«  l’ancien  peuple.  li  étoit 

Sv 
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dans  la  main  de  Moïfe  & d’Aaron  , & nous 
fommes  dans  la  vôtre.  Heureux,  fi  nous  fem- 
mes fidèles  à nous  y tenir  ! car  nous  y trou- 
verons la  vie  , la  fiireté  & le  repos.  Mais  mal- 
heur à nous,  fi  nous  en  fortons , ou  fi  vous  nous 
en  rejettez  à caufe  de  notre  indocilité  , puif- 
que  hors  de  vos  mains  on  ne  peut  tomber  que 
dans  celles  des  voleurs  ou  des  loups  1 Tenez- 
nous  donc  attachés  à vous , & ne  nous  aban- 
donnez ni  à notre  mauvaife  volonté  , ni  à celle 
de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  nous  perdre. 
Donnez-nous  des  cœurs  de  brebis  ; & ne 
permettez  pas  que  fous  un  pafteur  tel  que 
vous  êtes , nous  ayons  le  cœur  dur  & in- 
docile comme  des  Juifs.  Hélas  ! fi  leur  indo- 
cilité à l’égard  de  Moïfe  & d’Aaren  a été  fi 
rigoureufement  punie , quelle  punition  ne  doi- 
vent pas  attendre  ceux  qui  font  indociles  par 
rapport  à vous  } 


PS  EAU  ME  L XX  VII. 

bienfaits  & châtimens  de  Dieu  à l'égard  du  peuple 
Juif,  La  dureté  6*  V ingratitude  de  ce  peuple. 

I.  .Attendue , papule  X.  Mon  peuple , écoutez  ma 
m »f , Legem  meam  i in-  loi  ; prêtez  l’oreille  pour  enten- 
ei  nute  aurem  vejiram  dre  les  paroles  de  ma  bouche, 
m verba  orit  met. 

VO  U S voulez  , Seigneur,  que  je  me  ren- 
de attentif  à votre  loi  & à vos  paroles  ; 
que  j’accompagne  cette  attention  d’un  amour 
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^fincere,&  <J’un  profond  refpeft  pour  tout  ce 
que  vous  me  dites  , & pour  tout  ce  que  vous 
me  commandez.  Rien  de  plus  jufte  , mais  rien 
auflî  de  plus  difficile  pour  moi,  ni  de  plus  oppo- 
fé  à la  diffipation  naturelle  de  mon  efprit , qui 
,fe  répand  vers  toute  forte  d’objets , & au  fu- 
nefte  penchant  de  mon  cœur , qui  ne  fe  porte 
que  vers  les  chofes  fenfibles.  Donnez  - moi , 
Seigneur , ce  que  vous  me  commandez , 6c 
commandez-moi  ce  que  vous  voudrez.  Rap- 
peliez mon  efprit  de  fes  épanchemens  , 6c  ap- 
pliquez-le  à votre  parole.  Détachez  mon  cœur 
de  ce  qu’il  aime  , 6c  faites  le  pencher  du  côté 
de  votre  loi.  Oppofez  au  poids  de  ma  cupi- 
dité celui  de  votre  charité.  Faites  qu’une  fainte 
curiofité  me  tienne  les  oreilles  toujours  ouver- 
tes pour  apprendre  quelle  eft  votre  volonté  , 
ôc  qu’une  humble  6c  amoureufe  foumiffion 
me  les  tienne  toujours  baifféès  pour  y obéir. 

1.  sAperiam  in  para.  i.  J’ouvrirai  ma  bouche  pour 

botis  os  meum  ; loqutr  parler  en  paraboles  ; je  dirai  .ce 
propujî lianes  ab  initia.  qui  a cté  révélé  dès  le  comraea- 

cemcnt. 

Vous  ouvrez  , mon  Sauveur , votre  propre 
bouché,  pour  m’inftruire  de  vos  myfteres  6c 
de  mes  devoirs , ‘quelle  miféricorde  î Mais  de 
quel  ufage  me  fera-t-elle , fi  mon  efprit  6c 
mon  cœur  demeurent  fermés  , 6c  fi  vous  ne 
me  faites  comprendre  6c  aimer  tout  ce  ce  que 
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vous  me  dites  ? O clef  de  David,  qui  ouvrez* 
fans  que  perfonne  puifle  fermer , & qui  fermez 
fans  que  perfonne  puifle  ouvrir , ouvrez  li  bien, 
je  vous  prie , l’un  & l’autre  , que  vos  paroles 
ne  foient  plus  déformais  pour  moi  des  pa- 
raboles & des  énigmes.  Pour  me  faire  entrer 
dans  tout  ce  que  vous  me  dites  de  vos  ancien- 
nes merveilles,  &:  me  le  rendre  falutaire , don- 
nez-moi un  efprit  &c  un  cœur  nouveau. 

. Qjttinta  atidivimus  3.  Combien  de  grandes  cho- 
dr  cognovlmus  (es  arons-nous  entendues?Nous 

f êtres  mjiri  nurravt-  avons  eu  connoiffance  ; &C 
mm  nabis,  nos  peresnous  le*  ont  racon- 

' - ’ t^s. 

Mais  fl  ce  que  vous  nous  dites  par  vous- 
, même  ne  nous  eft  d’aucun  fecours  fans  votre 
. Efprit  qui  nous  le  rend  falutaire  , quel  fruit 
pouvons-nous  attendre  de  ce  que  les  hommes 
nous  difent  de  votre  part,  quelque  faints 
quelque  fçavans  qu’ils  foient , à moins  que  ce 
même  El'prit  qui  parle  en  eux  , n’écoute  en 
nous  ? Vous  avez  donné  desDofteurs  & des. 
Peres  à votre  Eglife  ; donnez-nous  les  fenti- 
mens  que  nous  devons  avoir  pour  eux  & 
pour  leur  doélrine.  Faites  que  nous  les  hono- 
j ions  comme  nos  peres  ; que  nous  lès  écou- 
tions comme  nos  maîtres  ; que  nous  les  imi- 
tions comme  nos  modèles  ; que'nous  puifions 
dans  ces  ruifleaux  la  doftrine  &:  la  piété  qui 
doivent  régler  notre  foi  ôc  nos  mœurs  , &que; 
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nous  ne  quittions  point  ces  eaux  pures  & falu<- 
taires  , pour  en  chercher  ailleurs  qui  ne  pour- 
roient  que  nous  corrompre  & nous  empoK- 
fonner. 

4.  Non  funt  occulta-  4.  Leurs  enfnns  n’ont  poir* 
ta  à finis  eorttm , in  ge.  cjché  ccs  merveilles  nux  génér 
ncratione  alitra.  rations  qui  les  ont  fuivies.  ’ 

Vous  ai-je , mon  Dieu,  jamais  bien  remer-*^- 
cié  de  la  bonne  éducation  que  votre  miférl-  ■ 
corde  m’a  procurée,  par  le  miniftere  de  mes  - 
parens , 6sc  de  ceux  à qui  vous  en  aviezconi- 
mis  le  foin  ? Que  je  vous  fuisredevable  de  m’a- 
voir donné  par  léur  moyen  la  connoiffance  de 
mes  devoirs  6c  du  chemin  du  falut  ? Hélas  1 
où  en  ferois-je  maintenant , fi  vous  m’aviez 
fait  naître  de  pareijs  ou  infidèles,  oufchifma- 
tiques,  ou  déréglés  , 6c  donné  pour  maîtres 
des  gens  dont  la  doftrine  6c  les  mœurs  euf- 
ifent  été  corrompues  ? J’aurois  fucé  avec  le 
lait  le  pokbn  de  l’erreur  & de  la  corruption.; 
& toute  la  fuite  de  ma  vie  fe  feroit  fentie  dc' 
ces  malheureux  commencemens..  Soyez  béni 
Seigneur  , de  la  miféricorde  que.  vous  m’avez 
faite.  Etendez-la , je  vous  prie , fur  ceux  dont 
vous  vous  Otes  fervi  pour  me  la  faire.  Rendez- 
leur  le  bien  qu’ils  m’ont  fait , 6c  pardonnez- 
leur  le  mal  que  mon  indocilité  leur  a fait  faire, 

î.  ?{arrantes  lau-  f.  Ils  ont  publié  les  louaa- 
dtt  Dumini,  & viriu-  gcs  (lu  Seigneur /les  effets  de 
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tes  tjus , fü"  tnlrabilla  fa.  puiflance  , Sc  les  merveilles 
ç'us  qux  fecit.  qu’il  a faites. 

Je  fuis  moins  redevable  à mes  parens  pour 
la  vie  qu’ils  m’ont  donnée  , que  pour  les  bons 
principes  & les  bonnes  inclinations  qu’ils  ont 
tâché  de  m’infoirer.  C’eft  d’eux  que  je  tiens 
tout  ce  que  jeiçais  de  votre  culte,  de  votre 
puHTance  , de  vos  merveilles , & que  j’ai  ap- 
pris à vous  louer  , à vous  craindre  & à vous 
fervir.  Mais  pourquoi  m’arrêter  tant  à ces  ruiA 
féaux  ? N’eft-il  pas  tems  que  je  remonte  à la 
•fource,  & que  je  vous  reconnoifle  pour  l’au- 
teur de  tous  ces  biens  ? Oui, Seigneur, c’eft  vous 
' qui  donnez  la  vie  & la  bonne  vie  ; qui  pouvez 
ièulnous  faire  connoître  ce  que  vous  êtes  , ce 
que  vous  pouvez , ce  que  vous  faites  , & nous 
apprendre  à vous  louer , à vous  craindre  & 
â vous  aimer.  Apprenez-le  moi  donc , je  vous 
prie,  & feites  que  je  profite  de  vos  leçons.  ^ 

6.  Et  fufcitavlt  ttflU  £•  Il  a rendu  un  témoignage 
monium  in  facoé  j «ÿ*  dans  Jacob  ; & il  a établi  fa  loi 
pofuit  in  Ifratl.  dans  Ilracl.  ' 

Ne  me  donnez  pas , Seigneur , votre  loi , 
comme  vous  la  donnâtes  à votre  ancien  peu- 
ple ; ou  plutôt  faites  que  je  ne  la  reçoive  p^ 
comme  lui  avec  un  cceur  dur  & inflexible, 
dont  les  tables  de  pierre  où  vous  l’écrivîtes 
étoient  la  figure.  Que  mon  cœur  s’attendriflfe 
fous  votre  doigt , & reçoive  avec  amour  6c 
avec  refped  toutes  les  impreffions  de  votre 
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Efprit , & tout  ce  qu’il  lui  prefcrit  ou  lui  ins- 
pire. Otez-moi  ce  cœur  de  pierre  qui  me 
rend  impénétrable  à votre  amour , & infenfi- 
blc  à vos  bienfaits  ; donnez-moi  un  cœur 
de  chair  qui  vous  aime  tendrement,  qui  plie 
fous  tous  vos  commandemens , &:  qui  fente  vi- 
vement tout  le  bien  que  vous  lui  faites. 

7.  Quanta  manda.  7.  Que  de  commandemens 

9lt  fatribus  noftrk  ne.  il  a fait  à nos  peres  pour  les 
»a-/accre  ta  füUs  fuis,  faire  connoître  à leurs  enfans, 
ut  cognofcat  gtmraùo  & pour  qu’ils  paflalTent  à leur 
«itéra.  poftérité  ! 

Imprimez  , Seigneur , votre  loi  dans  mon 
cœur  , en  me  la  faifant  aimer  ; exprimez-la 
dans  mes  avions , en  me  la  faifant  pratiquer. 
Que  chacun  puilTe  voir  dans  ce  que  je  fais  ce 
qu’il  doit  faire.  Que  ma  vie  foit  comme  une 
expreflion  namrellc  de  votre  loi,  & comme 
un  témoignage  public  de  l’amour  & de  la 
foumiffion  qu’on  lui  doit.  Vous  avez  donné 
votre  loi  à nos  peres , afin  qu’ils  nous  la  don- 
naffent , & que  de  nous  elle  paffât  à nos  fuc- 
ceffeurs  : rendez-moi  fidèle , mon  Dieu  , à la  ' 
garde  de  ce  dépôt  ; 6c  faites  que  j’obferve  fi 
exaélement  votre  loi , que  je  puifTe  fervir  de 
modèle  à ceux  qui  viendront  après  moi , afin 
qu’ils  en  fervent  eux  - mêmes  à ceux  qui  les 
fuivront, 

8.  Fitli  qui  nafcenmr  8.  Il  a voulu  que  ceux  qui  naî- 

tjT’  exur^ent,  ^ nar-  troient apres  eux,. continuafleuC 
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YAbnm  fitlit  Cnh.  de  les  raconter  à leurs  delcen*  - 

dans. 

Car  que  pourront-ils  leur  apprendre , que  * 
ce  qu’ils  auront  eux-mêmes  appris  ? Elt  que 
peuvent-ils  avoir  appris  , que  ’ce  qu’ils  auront 
vu  faire  & pratiquer  ? Ah  I Seigneur,  que  lè- 
bon  & le  mauvais  exemple  font  d’une  extrê- 
me conféquence';  & que  je.fuis  à plaindre  d’a- 
voir à répondre  6c  du  peu  d’ulâge  que  j’ai  fait 
du  bien  que  j’ai  vu  dans  lés  autres , .6c  des  fâ- 
cheufes  fuites  que  peut  avoir  le  mal  que  les  ■ 
autres  ont  vu  en  moi  ! Car  Ct  jeme  fens  déjà- 
fi  changé  de  mes  propres  affaires,  quel  fera  mon  ' 
embarras,  s’il  faut  encore  que  je  rende  compte 
du  bien  du  mal  d’autrui }.. 

9.  Ut  ponant  in  Dto'  p.  Afin  qu’ils  mettent  en  Dieu 
' fi>em  fuam  , & non  leur  efpérance  ;qu’ils  n’oublienc  r 
obLïvlfcamttr  opemm  jamais  les  œuvres  de  Dieu  j 
. üei  i mandata  tjus  qu’ils  recherchent  de  plus  en 
tx^uiram,  plus  fès  cominandcmens. 

Faites,  Seigneur,  que  je  me  procure  un 
fort  plus  heureux  par  un  meilleur  ufage  de 
vos  grâces.  Que  la  connoiflânee  que  vous  m’a- 
vez donnée  de  votre  loi  & dé  mes  obliga- 
tions ferve  à me  rendre  humble , reconnoif- 
fant  6c  affeélionné  à vous  fervir;  Que  les 
témoignages  de  votre  bonté  paternellfe  m’inf- 
pirent  une  confiance  d’enfant , 6c  me  faffent 
jetter  dans  votre  fein  tous  mes  foins  6c  tou- 
tes .mes  inquiétudes.  Que  ls  récit  de  vos  bien-r 
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laits  en  imprime  un  fouvenir  éternel  dans: 
mon  efprit , & un  vif  '&  tendre  fentiraent 
dans  mon  cœur.  Que  la  juftice  & la  fainteté 
de  votre  loi  m’en  rendent  toutes  les  ordon- 
nances aimables  & refpeflables  , & me  don- 
nent un  faint  zélé  pour  les  conndître  & pour 
les  pratiquer^ 

10.  Tfle fiant ficut  fa-  lo.  De  crainte  qu’ils  ne  de- 
trtj  torum  f generatli  viennent  fcmblables  à leurs  pe- 
prava  ù"  txafhtrans.  res , à cette  race  corrompue  & 

irriuHte. 

Empêchez,  Seigneur  , que  les  vices  de  nos’ 
peres  ne  paffent  jurqu’à  nous , & que  votre 
nouveau  peuple  , en  recevant  votre  loi  de  l’an- 
cien , ne  reçoive  en  même  tems  fon  efprit  d’in- 
docilité & de  révolte.  Ne  fouffrez  pas  quç- 
nous  nous  autorifions  dans  nos  déréglemens 
de  l’exemple  de  ceux  avec  qui  nous  avons  vé- 
cu , ou  qui  nous  ont  précédé  ; ni  que  nous  di— 
lions  jamais  que  nous  ne  voulons  pas  êtremeil-, 
leurs,  ou  plus  faints  que  nos  peres.  Nous' de- 
vons être  plus  làints  qu’eux  , parce  que  nous . 
avons  reçu  plus  de  grâces  qu’eux , Sc  nous  ne  - 
fçaurions  même  renoncer  à être  meilleurs  , 
fans  nous  expofer  à devenir  pires.  Leur  con-- 
duite  ne  juftifie  pas  la  nôtre  , ni  ne  doit  pas 
nous  fervir  de  modèle.  C’eft.  votre  loi  & 
l’exemple  des  Saints  qui  doivent  être  notre 
.régie  ; ne  permettez  pas  que  j’en  prenne  jamais 
d’autre.- 
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II.  Ctntratlo  tjutt  1 1 . Race  qui  n’a  point  eu  le 
non  dlrexlt  cor  funni;  cœur  droit,  & dont l’e^rit n’a 

mon  tft  credituscum  point  eu  de  confiance  en  Dieu. 
Dto  jpiritus  tjus. 

Ne  me  livrez  pas , je  vous  prie  , Seigneur, 
au  déréglement  & à l’infidélité  où  étolt  ce 
peuple  , qui  n’avolt  ni  le  cœur  droit , ni  l’ef- 
prlt  fidèle , parce  qu’il  ne  fuivolt  pour  régie 
.que  le  penchant  de  fa  cupidité , l’illufion  de 
fon  propre  fens.  Donnez-moi  un  cœur  droit 
& un  efprit  fidèle,  en  me  faifant  fuivre  le  mou- 
vement de  votre  grâce , & la  lumière  de  votre 
Efprit.  Faites  que  la  foi  foit  la  régie  de  toutes 
les  penfées  de  mon  efprit  ; & la  charité , celle 

de  toutes  les  alFeâions  de  mon  cœur. 

✓ 

11.  FilU  Ffhrem  in-  ii.  Les  enfhns  d’EpIira'j'rn 
ttndtmes  ^ mituntes  qui  fs  gloiifioient  de  fi  bien  ti- 
arcHm , converfi  funt  rer  de  l’arc , ont  fui  au  jour  du 
in  die  btUi,  combat. 

Quand  un  homme  n’a  ni  le  cœur  droit , nî 
l’efprit  fidèle , il  ne  fe  fie  point  à vous , &: 
vous  ne  vous  fiez  point  à lui.  Mais  fa  défian- 
ce eft  dérai fonnable , & vient  de  ce  qu’il  ne 
vous  connoît  pas  ; au  lieu  que  la  vôtre  eft  très- 
bien  fondée , & vient  de  ce  que  vous  le  con- 
nollTez  parfaitement.  Car  fi  nous  vous  connoifi* 
fions  bien , pourrions-nous  manquer  de  con- 
fiance ? Avez- vous , mon  Dieu , jamais  trom- 
pé perfonne , ou  en  ne  tenant  pas  ce  que  vous 
avefe  promis,  ou  en  manquant  à ceux  qui 
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ont  mis  leur  confiance  en  vous  ? Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  nous  : vous  connoiffez  notre 
fbiblefle , notre  inconftance  & notre  infidé- 
lité. Vous  fçavez  combien  de  fois  j’ai  agi  con- 
tre mes  réfoliitions , contre  mes  promefles 
& contre  mes  devoirs.  Combien  de  fois  j’ai 
abufé  de  votre  grâce , & j’y  ai  réfifté.  Com- 
bien de  fois  j’ai  bandé  mon  arc  fans  tirer  de 
flèche , comme  les  enfans  d’Ephraïm , ou 
combien  de  fois  en  ayant  tiré  au  jour  du  con  - 
bat , elles  font  retournées  en  arriéré , 6c  j’ai 
moi-même  tourné  le  dos. 

7^on  cuflofUeriint  1 3.  Ils  n’ont  point  gardé  l’aî- 

itflamemum  Dei  ; liancc  faite  avec  Dieu  ; & ils 
in  Lege  tjus  nolntrunt  n’ont  point  voulu  marcher  dans 
ambuUre.  (à  loi. 

Nous  ne  nous  fions  pas  affez  à vous,  Sei- 
gneur , 6c  nous  nous  fions  trop  à ' nous-mê- 
mes. Double  aveuglement,  qui  eft  la  fource  de 
tous  nos  malheurs.  De-là  notre  infidélité  dans 
raccomplififement  de  nos  promeffes  6c  de  nos 
vœux , 6c  le  violement  de  la  fainte  alliance 
que  nous  avons  contrariée  avec  vous.  De-là 
l’oppofition  de  notre  propre  volonté  à la  vô- 
tre , le  dégoût  6c  l’éloignement  que  nous 
avons  pour  votre  loi , 6c  tout  ce  que  le  fervicc 
que  nous  vous  rendons  a de  défeélueux , de 
forcé  6c  de  Judaïque.  Vous  nous  abandon- 
nez à nos  propres  forces  , quand  nous  y met- 
tons notre  confiance  j 6c  étant  ainfi  abandoQ- 
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nés , quel  bien  pouvons-nous  faire , & quèF- 
inal  ne  faifons-nous  pas  ? Heureux  encore , it 
votre  miféricorde  fe  fert  de  nos  chutes  pouf 
nous  faire  fentir  notre  foibleffe , fi  nous  ou- 
vrons les  yeux  fiir  le  befoin  que  nous  avons* 
de  votre  fecours,  & fi  nous  les  levons  vers  les 
* montagnes  d’où  il  doit  nous  venir  ! 

14.  Etoblitlfunt  be-  14.  Ils  ont  oublié  lès  bienfaits  * 
n^faSlomm  ejuf  8c  les  merveilles  qu'il  avoit  fai- 

raL'lLïum  tjüs  ofitn-  tes  devant  eux; 
ùn  ils. 

Heureux,  fi  le  fouvenir  de  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  nous  6>c  devant  nous , eft  fi 
profondément  gravé  dans  notre  mémoire  , que 
rien  ne  foit  capable  de  l'en  effacer , & fi  nous 
avons  foin  de  nous  attirer  de  nouvelles  mifé- 
ricordes  par  une  vive  reco'nnoifiance  pour  les 
anciennes  INe  permettez  pas,  Seigneur,  que 
j’oublie  ni  le  bien  que  vous  m’avez  fait , ni  le  . 
mal  dont  je  fuis  coupable.  Faites  que  l’un  me 
porte  à me  défier  de  moi-même , & l’autre  h 
mettre  ma  confiance  en  vous.  Rien  ne  nous  at- 
tire canrvotre  miféricorde,  c[ue  l’humilité  & la* 
reconnoiffance  ; rien  ne  l’éloigne  tant  de  nous, 
que  l’orgueil  & l’ingratitude.  Donnez  - moi 
donc , je  vous  prie , un  cœur  humble  & re* 
connoiffanf,  pénétré  * de  fon  indignité  & de 
votre  miféricorde  -,  & qui , pour  s’en  rendre 
digne  - & fe  mettre  en  état  d’en  relTentir  les» 
«fféts  'j.fe  vuide  fans  ceffe  & de  lui-mêniei. 
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,par  le  fentiment  de  fon  néant , & de  tout  or- 
-gueil , en  yous  rapportant  toute  la  gloire  de 
vos  dons.  ' 

Coram  patribm  i Aux  yeux  de  leurs  peres 
ttrum  ftclt  miraéilia  il  fit  des  prodiges  dans  la  terre 
in  ttrrd  Æ^yfti^  in  d’Egypte,  dan«  la  plaine  dc 
campo  Taneos.  Tams. 

Les  prodiges  que  vous  fîtes  dans  la  plaine 
de  Tanis , & en  préfence  de  Pharaon  & de 
nos  peres  , ne  firent  qu’endurcir  ce  roi , & ren- 
dre nos  peres  ingrats.  Qu’il  n’en  arrive  pas  de 
même , je  vous  prie , au  fujet  de  ceux  que  vous 
faites  en  ma  faveur.  Que  toutes  vos  grâces 
ayent  toujours  tout  l’effet  pour  lequel  vous  me 
'les  donnez  ; qu’elles  me  détachent  des  créatu- 
res ; qu’elles  m’attachent  fortement  à vous , & 
qu’elles  vous  attirent  toute  ma  confiance , tout 
mon  amour  & toute  ma  reconnoiffance. 

16.  ^errupit  mare , 16.  Il  ouvrit  la  mer,  & il  les 

pet^xit  eos  ; &■  fia-  conduifit  au  travers  ; il  en  Ibu- 
tuit  aquas  jnafi  in  tint  les  eaux,  comme  s’il  les  eût 
utre.  tenues  dans  un  valè. 

En  puis-je  avoir  affez  pour  répondre  à la  mî- 
féricorde  que  vous  m’avez  faite,  en  m’arra- 
chant de  la  puiffance  des  ténèbres  pour  me 
transférer  dans  le  royaume  de  votre  Fils  bien- 
aimé  ? Combien  a-t-il  fallu  pour  cela  vaincre 
d’obftacles , & furmonter  de  difficultés  } Mais 
lien  n’eft  impoffible , ni  même  difficile  à vo- 
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tre  puiflance  6c  à votre  amour.  Vous  avez  ferP 
du  des  mers  6c  fufpendu  des  eaux  , pour  me 
faire  un  chemin , me  fouftraire  à la  fureur  de 

ceux  qui  me  pourfuivoient  pour  me  perdre.  Car 
votre  colere , mon  Dieu , la  malice  du  fîëcle 
& ma  propre  cupidité  étoient  comme  des  mers 
qui  s’oppofoient  à mon  paflage.  Mais-  votre 
miféricorde  a fufpendu  le  cours  de  toutes  ces 
eaux , pour  me  le  faciliter  ; 6c  vous  vous  êtes 
encore  chargé  de  ma  conduite.  Soyez-en  béni 
à jamais , Seigneur  ; mais  continuez-moi , je 
vous  prie , cette  miféricorde  jufques  à la  fin  : 
car  ma  rédemption  n’eft  pas  encore  confom- 
mée.  Pendant  que  je  fuis  fur  la  terre , je  paffe , 
je  fuis  eh  chemin , je  marche  entre  les  eaux  ; 
6c  pour  peu  que  vous  ceffiez  de  les  fufpendre , 
ou  de  me  conduire , je  ne  fçaurois  manquer 
d’être  fubmergé  6c  de  me  perdre. 

17.  £f  deduxit  eolP  17.  Ils  les  conduifit  durant 
in  nuée  dlti  ; ^ toti  le  jour  avec  la  nuée  0t  durant 
noEie  in  illuminxtume  toute  la  nuit , avec  un  feu  qui 
i^nh,  les  éclairoit. 

Conduifez-moi,  Seigneur,  6c  durant  le  jour  , 
& durant  la  nuit  : car  il  n’y  a point  de  tems  où 
je  n’aie  befoin  de  votre  conduite.  La  nuit  m’ar- 
rête par  fes  ténèbres  : le  jour  me  brûle  par  fes 
ardeurs.  Soyez  ma  lumière  pendant  la  nuit.  : 
foyez  mon  ombre  pendant  le  jour.  Diffipez  les 
ténèbres  de  mon  ignorance  par  la  lumière  de 
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votre  vérité.  Tempérez  l’ardeur  de  ma  con- 
cupifcence  par  l’ombre  de  votre  proteftion  & 
de  votre  fecours.  Que  la  foi  foit  comme  une 
nue  qui  me  couvre,  & m’empêche  d’être 
ébloui  par  le  jour  de  la  profpérité.  Que  la  cha- 
rité foit  comme  une  colomne  de  feu  qui  m’é- 
claire , me  confole  & me  rende  inébranlable 
pendant  la  nuit  de  l’adverfité. 

il.  Interrüflt  petr/tm  18.  11  fendit' la  pierre  dans 
h$  eremo  ; éf  aàaŸua~  le  défett  ; & il  leur  donna  à boi« 
vit  eos  velut  in  aàjjjb  re, comme  s’il  eût  eu  des  abîmes 
multâ.  d’eaux. 

Te  marche  au  milieu  des  eaux , même  dan® 
le  défert  ; & cependant  je  fuis  en  danger  de 
mourir  de  foif,  lî  vous  ne  me  donnez  de  l’eau  : 
car  celles  qui  m’environnent  ne  font  point 
propres  à boire , & ne  font  bonnes  qu’à  me 
noyer  & à me  perdre.  Tenez-les  doncfulpen- 
dues  & refferrées  ; & donnez-moi  cefte  eau 
qui  éteint  la  foif,  & qui  rejaillit  jufques  dans 
la  vie  étemelle.  V ous  avez  fendu  la  mer  pour 
m’y  ouvrir  un  chemin  : fendez  la  pierre  pour 
y ioulager  ma  foif.  Donnez-moi  entrée  dans 
le  cœur  de  mon  Sauveur , afin  que  je  puife 
dans  cet  abîme  d’eau  de  quoi  appaifer  la  foif 
de  mon  ame.  Mais  pourquoi  comparer  à la 
pierre  un  cœur  doux , tendre , & tout  ardent 
d’amour  ' comme  le  fien  ? C’efl:  bien  plutôt 
le  mien,  mon  Sauveur,  qui  eft  une  pierre 
par  fa^dureté  , fon  infenfibilité  & fa  froideur 
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par  rapport  à vous.  Répandez  , je  vous  prie 
fur  lui  vos  eaux  falutaires , Se  communiquez^* 
lui  la  fenlibilité  & la  fermeté  du  vôtre. 

lÿ.  ‘Et  eduxîtafuam  19.  Il  fit  fbrtir  les  eaux  de 
de  petrd  ; & diduxit  cette  pierre  ; & il  les  fit  couler 
4amÿuamfiMtnina  agitas,  comme  un  fleuve. 

- Il  faut  bien-,  mori  Dieu  , que  vous  les  ré- 
pandiez fur  moi , ces  eaux  de  votre  grâce , ou 
que  je  demeure  dans  mafécherefle  & dans  ma 
foif  : car  je  ne  fqaurois  en  puifer  moi-mêqie  , 
le  puits  étant  trop  profond , n’ayant  pas  de 
quoi  en  prendre.  Vous  avez  promis  qu’il  for- 
tiroit  des  fleuves  d’eau  vive  du  cœur  de  ceux 
’qiii  croiroient  en  vous  : combien  plus  avons- 
nous  lieu  d’attendre  qu’il  en  Ibrtira  du  vôtre, 
qui  eft  la  fource  unique  & intariflTable  de  tou- 
tes les  eaux  falutaires  ? Vous  nous  invitez  d’al- 
ler à vous , fi  nous  avons  foif  ; mais  nous  ne 
fqaurions  ni  aller  à vous , fi  vous  ne  venez  à 
nous , ni  même  avoir  foif  de  votre  eau  , ft 
vous  ne  nous  la  donnez.  Venez  donc.ànous  , 
■fource  divine  ; tenez- vous  toujours . ouverte 
par  rapport  à nous  ; faites  làns  cefife  couler  fur 
nos  cœurs  les  eaux  du  falut.  Celles  de  la  cupi- 
dité nous  fuivent  par-tout  : que  celles  de  U 
charité  nous  fuivent  de  même. 

( 

zo.  Et  appefutrunt  zo.  'Mais  ils  pêchèrent  en- 
éidhuc  peccare  el  j in  core  conue  lui  ; & jls  excite-  ' 
'üram  txcitavsrmt  Ex-  rent  la  colere  du' Très  - haut 

'■  eetjHm. 
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‘ctlfum  in  inajuafo.  dans  le  défère  qui  étoit  fans  eati. 

Tout  nous  manquerolt,  Seigneur  , fi  l’eau 
de  votre  grâce  nous  manquoit.  Nous  n’aurions 
plus  ni  de  reconnoififance  pour  vos  bienfaits  , 
ni  de  fidélité  pour  nos  devoirs.  Notre  cœur  , 
femblable  à une  terre  féche  & fiérile , ne  pro- 
duiroit  plus  que  les  ronces  & les  épines  des  vi- 
ces & des  péchés  ; & bien  loin  que  tous  ces 
maux  nous  portaflent  à en  chercher  le  remède  1 
auprès  de  vous  , en  implorant  votre  miféricor- 
de , nous  en  détournerions  fans  cefle  le  cours 
de  delTus  nous , en  provoquant  votre  colere 
par  dç  nouveaux  péchés.  C’efi:  que  nous  ne 
ibmmes  capables  par  nous-mêmes  que  de  faire 
du  mal , & qu’il  faut  que  le  bien  nous  vienne 
du  fecours  de  votre  grâce.  . 

, II.  Et  tentaverunt  n.  Etils  tenteront  Dieu  dans 
t>ekm  in  cordibns  fuis  ; ’ îcurs  cœuts  • en  lui  demandant 
ut  pettrent  efoat  anima-  des  viandes  félon  leiir  goût. 

éus fuis. 

* 

« Le  moyen  de  l’obtenir  efi:  de  vous  la  deman- 
der, non  pas  en  vous  tentant,  ^ avec  un, cœur 
de  Juif:  mais  avec  un  cœur  droit*  humblç  & 
fidèle,  tel (^e  doit  être  celui  d’un  Chrétien 
quand  il  prici,  On  vous  tente , mon  Dieu,  ou 
par  une  faufle confiance  ,, ou  faute  d’en  avoir 
une  véritable  ; & j’ai  bien  lieu  de  craindre  que 
je  ne  vous  aye  fouvent  tenté  en  ces  deux  ma- 
niérés. Car  combien  de  fois  par  une  confiance 
Tome  II.  T 
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préiomptueufe  en  votre  fecours,  me  Tuis-je  eoç- 
pofé  fans  nëceffité  à me  perdre , & rendu  par- 
là  même  indigne  d’être  fecouru  ? Ou  combien 
de  fois  m'^y  trouvant  engagé  , fans  m’y  être 
expofé  , ai-je  manqué  de  la  confiance  nécef- 
faire  pour  l’obtenir  ? N-e  permettez  pas , Sei- 
gneur , que  je  retombe  déformais  dans  ce  dou- 
ble défaut.  Donnez-moi  une  ferme  confiance 
en  votre  bonté  : mais  qui  foit  fagq , dans  l’or- 
dre , & réglée  par  votre  volonté. 

1 i.  Et  malè  locuti  funt  iz.  Ils  parlèrent  contre  Dieu , 

dt  Dto , dixtrunt  : num-  ' en  difànt  : Dieu  pourra-t-il  noua 
fuidptttrit  Dtui parart  piéparer  à manger  dans  k dé- 
^ mtnjam  in  dtjtrto  f iert  ? 

Ce  fut  une  grande  infidélité  dans  votre 
peuple , après  avoir  requ  par  miracle  de  quoi 
appaifer  fa  foif  , d’avoir  des  fentimens  , & de 
tenir  des  difeours  injurieux  à votre  providence. 
Ce  fut  encoce  en  eux  un  déréglement  bien 
groffier  de  vouloir  faire  fervir  votre  puHTance 
à leur  cupidité , en  vous  demandant  de  quoi 
contenter  leur  gourmandife.  Mais  fi  des  Juifs 
font  inexcufables  quand  leurs  fentimens  & leurs 
difeours  nér  répondent  pas  à ce  qu’ils  vous  doi- 
vent, & quand- leurs  défirsne  fe  portent  que 
vers  les  biens  fenfîbles  : combien  plus  le  fom- 
mes-nous  d’avoir  des  coeurs  tout  de  chair  fous 
une  loi  toute  d’efprit  ; & de  douter  de  la  bonté 
& de  la  puiffance  de  notre  Dieu , après  en 
avoir  reçu  des  preuves  fi  fenfibles  ? 
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Quonlam  ftrcuf-  13..  Parce  qu’il  a frappé  la 
_/îi  fttram  & fluxerunt  pierre  , qu’il  en  a fait  lortir  des 
a^Mit  ; ér  ttrtntts  eaux  ; qu’il  a fait  couler  des 
irmndavertmt.  ^ torrens. 

Nousfàut-il  donc , mon  Dieu , d’autre  mi- 
Tacle  pour  affermir  notre  foi , & pour  vous 
attirer  toute  notre  confiance , que  cette  pro- 
'digieufe  charité  qui  vous  a fait  frapper  votre 
Fils  pour  nous  ; ou  d’antre  eau  pour  éteindre  la 
foif  de  notre  cœur , que  ces  torrens  que  vous 
avez  fait  fortir  du  fien  avec  fon  fang , & qui  ' 
ont  inondé  toute  la  terre  de  fa  grâce  & de  fon 
Efprit  ? Il  &ut  que  notre  incrédulité  foit  bien 
incurable , fi  elle  réfifte  à ce  triple  témoignage 
de  l’efprit,  de  l’eau  & du  fang  ; & que  notre 
goût  fbit  bien  dépravé , fi  après  avoir  bu  ' de 
ces  eaux  vives  & falutaires , nops  avons  en- 
core foif  des  eaux  mortes  & corompues  de  ce 
monde. 

î4.  14.  Pourra-t-il  encore  donner 

nem  poterie  dare , aut  du  pain  à fon  peuple,  & lui  pré- 
farare  mmfam  fofulo  pattr  de  quoi  manger  » 
jMt. 

L’avantage  que  les  Juifs  avoient  d’être  vo- 
tre peuple  devoit  les  mettre  en  repos  fur  tout 
ce  qui  regardoit  leurs  befo'ns.  Mais  nous  avons 
encore  plus  qu’eux  fujet  de  nous  en  repofer  fiir 
vous , depuis  que  votre  Fils  en  a fait  un  des 
principaux  points  de  fon  Evangile  ; qu’il  nous 
a déclarez  vos  enfans  ; qu’il  nous  a commandé 
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de  jetter  dans  votre  fein  toutes  nos  inquîétu- 
d,es,  & de  nous  occuper  tout  entiers  de  l’af- 
ftiire  de  notre  falut.  C’eft  en  effet  la  feule  qui 
mérite  notre  application  , & à laquelle  il  faut 
que  toutes  les  autres  cedent  , & fe  rappor- 
tent. Vous  nous  avez  faits  pour  le  ciel  &pour 
réternité  : nefouffrez  pas,  Seigneur,  que  b 
terre  nous  arrête , ni  que  l’amour  de  ce  qui 
palfe  nous  faffe  perdre  ce  qui  ell  éternel.  ^ 

if.  Ideo  audivit  Do.  pourquoi  le  Seigneur 

wtnus , &•  diftullt , & ayant  ouï  ces  di&ours,  dufèra 
i^nit  acctnfus  tft  in  Ja.  dt  s'ac^uittar  dt  fes  promtjjes  ; 
cob,  & ira  afctnditm  un  feu  s’alluma  contre  Jacob  , 
Ifrati.  & la  colere  du  Seigneur  s’éleva 

contre  lira'êl. 

Ufez , n\on  Dieu , de  votre  patience  envers 
nous  comme  vous  fîtes  autrefois  envers  votre 
peuple  : mai?  faites-nous-en  faire  un  meilleur 
ufage  qu’il  n’en  fit.  Donnez-nous  le  tems  de 
faire  pénitence  : mais  avec  le  tems  donnez- 
nous  en  auffi  l’efprit.  Puniffez  notre  peu  de 
foi , nos  défiances  , nos  défirs  déréglés  : mais 
punififez-nous  dans  votre  miféricorde , rendez- 
nous  vos  châtimens  falutaires  , convertifïèz- 
nous  en  nous  châtiant.  Que  votre  colere  à 
notre  égard  foit  paternelle  & charitable  ; que 
ce  foit  un  feu  qui  nous  purifie , mais  qui  ne  nous 
confume  pas,  ^ 

16.  Qttià  non  crtdl-  itf.  Parce  qu’ils  n’a  voient  pas 
eittnnt  in  Dto , me cru  en  Dieu , ni  efpéié  en  leur 
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- ^ w • . 

favirum  in  Jalittari  Saurcur. 
ejus. 

Confumez , Seigneur , par  ce  feu  nos  pé- 
chés , nos  cupidités , tout  ce  qui  n’eft  capable 
que  d’affoiblir  notre  confiance  en  vous.  Pu- 
rifiez & fortifiez  notre  foi,  notre  efpérance 
ic  notre  amour.  Donnez-nous  les  fentimens 
que  nous  devons  avoir  de  votre  bonté  & de 
votre  puiflance.  Faites  que  nous  n’oubliyons 
)amais  que  nous  vous  avons  pour  pere,  &c 
votre  Fils  pour  Sauveur  ; & que  ce  fouvenlr 
difllpe  toutes  nos  inquiétudes , & nous  fafle 
repofer  de  nos  befoins  & de  notre  falut  fur 
les  foins  d’un  fi  bon  pere  , & fur  les  mérites- 
d’un  Sauveur  fi  miféricordieux, 

27.  Et  Tnandavit  nu.'  xj.  I!  commanda  aux  nues 
hibtis  dtfuftr  i & JA-  qui  étoient  au-JelTus  d’eux  ; & 
nuA!  cctii  aftruit.  ^ il  ouvrit  les  portes  du  ciel. 

. Pour  peu  que  l’oh  faffe  de  réflexion  fur 
votre  conduite  envers  votre  peuple , & fur 
celle  de  votre  peuple  envers  vous , on  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  & la  tendrefife  de  votre 
cœur , & la  dureté’  du  fien.  ,Que  n’avez-vous 
pas  fait  pour  guérir  fon  Incrédulité  , & pour 
vous  attirer  fa  confiance  & que  n’a-t-il  pas 
fait  pour  s’endurcir  de  plus  en  plus , & pour 
fe  rendre  indigne  de  vos  bienfaits  ? Après 
avoir  ouvert  la  mer  pour  favorifer  fon  paf- 
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fage , & la  pierre  pour  éteindre  fa  foif , voi». 
ouvrez  encore  le  ciel  & les  nuës  pour  le  nour- 
rir. Mais  tout  cela  n’eft  pas  capable,  de  vous^. 
ouvrir  fon  cœur.  11“  fe  tient  toujours  fermé  , . 
& il  demeure  dans  fon  incrédulité  & dans 
fts  défiances.  C’eft,  mon  Dieu  , que  tous, 
vos  miracles , ni  tous  vos  bienfaits  ne  vont 
point  au  cœur  fans  votre  grâce.  Ceft  elle  feule 
qui  l’ouvre.  Donnez- nous-la , Je  vous  prie , &C. 
nous  ne  vous  demandons  ni  miracle  , ni  autre 
chofe. 

rS.  Et  finit  UlU  matu  18.  Et  en  même  tenu  il  fit  plcu- 

na  ai  manducandnm  } voir  fur  eux  la  manne  pour  leur 
ér  pdtitm  cati  dédit  eit.  lèrvir  de  nourriture  ; & il  leur 

donna  le  pain  du  ciel.  ^ 

Sans  elle  tout  nous  devient  inutile , avec 
elle  nous  mettons  tout  à profit.  Vous  nous 
avez  fait  le  plus  grand  de  tous  les  dons  , en 
nous  donnant  votre  Füs.  Vous  nous  avez  ^on- 
né  en  lui  le  pain  du  ciel  , & une  nourriture 
qui  renferme  des  délices  dont  celles  de  le/ man- 
ne n’étoient  qu’une  légère  figure.  Mais  fi  avec 
cela  vous  ne  nous  donnez  votre  grâce  , ce 
don , tout  grand , tout  précieux  qu’il  eft  , 
nous  laiffera  dans  notre  pauvreté , avec  ce 
pain  tout  célefte  &tout  divin,  nous  demeu- 
rerons tout  terreftres  & tout  humains  ; & cette' 
nourriture,  toute  délicieufe  qu’elle  eft,  fera 
pour  nous  fans  goût,  fans  faveur , & devien- 
dra fade  ôc  infipide. 
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19.  Tantm  angdwura  xs>.  L’homme  mangea  le  pain 
Vianducavlt  homo  ; cl-  des  Anges  ; il  leur  envoya  en 
baria  tmlfit  tû  in  abWb-  abondau{:e  de  quoi  Ce  nourrir.  , 
damia.  * 

Que  fert-il , mon  Bieu  , de  manger  le  pain’, 
des  Anges,  fi  on  le  mange  avec  un  cœur  de  dé- 
mon ? Que  fert-il  d’avoir  devant  foi  une  excel- 
lente & aboijdante  nourriture , fi  on  ne  fe' 
trouve  point  en  état  d’en  ufer  ? Le  pain  des  An-  ' 
ges  demande  dans  celui  qui  le  reqôit , une  pu- 
reté d’Ange  ; & c’eft  votre  grâce  qui  la  donne. 
Une  bonne  & abondante  nourriture  demande 
un  bon  eftomac , & c’eft  encore  votre  grâce 
qui  le  rend  tel.  Mon  Dieu  , donnez-nous^ro- 
tre  grâce.  Vous  nous  avez  dit  que  la  cKair  fans 
l’efprit  ne  fert  de  rien  : joignez  donc  toujours 
le  don  de  votre  Efprit  à celui  que  vous  nous  ' 
fûtes  de  votre  chair.  . ^ 

50.  auj  30.  II  changea  dans  l’air  le  vent 

firum  de  cah\  & in.  du,  midi-  ; Sc  il  lùbflitua  par  Cx'' 
dnxit  in  virtute  fui  puilfance  le  renc  du  couchant. 
^fricum. 

C’eft  de  votre  Efprit , mon  Dieu , que  nous 
avons  befoin  plus  que  de  toute  autre  chofei 
C’eft  le  vent  que  nous  vous  prions  de  faire 
(buffler  fur  nous.  Vous*  avez  ufé  de  votre  (bu-? 
veraine  puiftance  pour  changer,  les  vents  en 
faveur  de  votre  peuple  : ufez-en  auffi  pour  les 
changer  en  notre  faveur.  Mais  donnez-nous 
le  vent  du  midi.  Faites  que  ni  l’efprit  du  mon- 
de y ni  celui  de  la  chair,  ni  celui  du  démo'h,  ne 
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Ibufflent  plus  fur  nous , du  moins  de  maniéré^ 
à nous  emporter , ou  à nous  renverfer.  Que  ce* 
foit  votre  efprit  qui  foit  le  priffcipe,  de  tous  nos' 
mouventens  ; & qui , cojpnie  un  vent  fpirituel 
& méridional , fonde  la  glace  de  notre  cœur  , 
& lui-donnela  fenfîbilité  6c  l’am*bur  qu’il  doit 
avoir  pour  vous. 

* 

■31.  Et  pluit  fuptr  eot  31.  Il  fit  pleuvoir  des  viandes 
ficut  puLverem  carnet;  fiir eux  comme  la  poufiîere  de- 
ér-  ficut  arenam  maris  la  terre  j & des  oileaux  comme 
volatllia pennata.  le  fable  de  la  mer. 

Détournez , Seigneur , de  deffus  nous  ces 
véfU's  qui  ne  nous  amènent  que  de  la  chair  6c 
des  oifeaux.’  Diflîpez  6c  éloignez  de  nous  tou- 
tes les  penfées  6c  tous  Içs  délits  de  fenfualité  6c 
d’orgueil.  Faites  que  tout  ce  qui  flatte  ma  chair 
foit  .véritablement  pour  moi  comme  de  la  terre 
6c  de  la  poufliere , par  le  peu  d’eftime  6c  de 
goût  que  j’en  aurai  ; 6c  que  je  regarde  tout  ce* 
qui  peut  contenter  ma  vanité  comme  un.  fabl^^ 
fur  lequel  il  n’y  a point  de  fond  à taire,  n ayant 
rien  de  flable  ni  de  folide. 

* ■ • 

3t.  Et  ctciderunt  in  3t.  Ils  tomberentdanslemi- 
medio  cafirorum  esrum , lieu  de  leur  camp  autour  de 
eircâ  tabemaculaeorum.  leurs  tentes. 

Faites  au -moins  , Seigneur,  que  ces  pen-> 
iees  6c  ces  délits  ne  tombent  qu’autour  de 
"nous , qu’ils  s’arrêtent  à notre  homme  exté-; 


Digilizort  b 


SUR  LE  PSEAUME  LXXVII.  441 
rieur , & qu’ils  ne  paffent  jamais  la  furface  de 
notre  efprit  & de  notre  volonté.  Que  l’amour 
de  votre  loi , & le  défir  de  vous  plaire  rem- 
plilTent  il  bien  tout  le  fond  &c  toute  la  capacité 
de  notre  cœur , qu’ils  n’y  laiflent  pas  la  moin- 
dre place  pour  tout  ce  qui  pourrok  y être 
contraire. 

33.  Et  manducave.  "•  3 3.  lls^en  mangèrent  ,&  s^en 
& faturati  funt  remplirent  avec  excès  jilfàtisfit 
nimn  ; tir  dejtderhtm  . leurs  défirç  ; ils  eurent  ce  qu’ils 
torum  attulh  tis  j non  ' avoient  (buhaité. 

^Junt  frAud&û  à dtfidt-  . ‘ 

riojuo, 

V.  Hélas  ! qu’il  eft  dangereux  de  donner  la 
moindre  entrée  dans  notre  ame  à ces  fortes  dè 
penfées  & de  délits  J Pour  peu  qu’ils  y entrent, 
ils  s’en  rendent  bien  tôt  les  maîtres,  & la  tour- 
nent toute  entière  vers, les  vains  honneurs  , & ■ 
vers  les  plaifirs  fenfibles.  Et  vous  , Seigneur , 
par  une  indulgence  terrible , vous  permettez . 
quelquefois  qu’elle  ne  rencontre  point  d’obfta- 
.cles  quelle,  vienne  à bout  .d’accomplir  fes 

^défirs.  i.v 

jV-  ->ddhni  ' tfcje  ee-‘'  ' 54.  Ces'vianc^cs  ètoient  en- 
rupt  erant  in  ore,  ifjF^'.COTeàins  leur  bouche , 1er fque 
rum  ♦ & ira  Deiafctn-  la  colere  de  Dieu  s’éleva  contre 
' d» fnftr  tôt.  , eiÿt.  - 

N’ufez  pas  , je  vous  prie , envers  moi  d’une 
telle  indulgence  qui  ne  pourroit  m’être  que 
fatale.  Traitez -moi  avec  plus  de  févérité; 
'.&ne  permettez  pas,  ni  que  je  m’abandonne 
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à mes  mauvais  cléfirs  ; ni  que  m’y  étant  aban- 
donné , je  réuflifle  à les  accomplir.  C’eft  déjà 
un  grand  malheur  que  d’être  livré  à fes  cupi- 
dités : mais  c’en  eft  le  comble  que  de  ne  trou- 
ver aucun  obftacle  à leur  accompliiïement.  U 
femble  que  l’on  foit  pour  lors  au-deffus  de  vo- 
tre colere  : mais  jamais  elle  n’eft  plus  à crain-  • 
dre  , ni  plus  prête  à tomber. 

Et  eceiJtt  , 3 Et  il  tua  les  plus  gras  d*cn- 

eornm  ; & IjratC  , tre  eux  ; & fit  :omber  ceux  qui 

étoient  comme  l’élite  (1*111361. 

Que  TOUS  faites  pay^r  cher  cette  indulgence, 
à ceux  qui  iê  là  rendent  funefte  par  l’abus 
qu’ils  en  tbnt  ! Il  femble  que  vous  ne  les  épar^ 
gniez  que  pour  les  frapper  avec  plus  de  force. 
Ce  font  des  viébmes  que  vous  engraiffez  pour 
être  éternellement  immolées  à votre  juftice. 

■ Ah  ! ' Seigneur , purifiee-moi  plutôt  par  des 
fbuffrances  , 5c  des  humiliations  ; 5c  faites  de 
^moi , en  me  donnant  l'efprit  de  pénitence  5c 
de  mortification  , une  viêlime  vivante , fainte, 
agréable  à vos  yeux , 6c  digne  de  vous  être  of- 
ferte avec  votre  Fils  pendant  i’éteniké.  ^ 

JS,  Jn  tmnibut  hit  ^S.Nonobftant  tout  céla  3s 
ftcc<tv*rur4  aiifwc  ÿ ne  cefTi'^-nt  point  dcipécher.ils 

mnirtdui  runt  in  mira-  ne  crurent  point  aiut  mervetUes 
bilibus  tjits,  qu’il  opérott. 

* r 

Préfervez-moiy  Seigneur,  de  cette  dureté 
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de  cœur  qui  le  rend  incrédule , ingrat in- 
corrigible , & qui  fait  que  rien  n’eft  capable 
ni  de  le  tenir  dans  le  devoir,  ni  deTy  rame- 
ner.’Donnez*raoi , je  vous  prie,  un  cœur  fi- 
dèle, tendre,  docile  ; qui  ne  réfifie  jamais 
aux  impreffions  de  votre  £fprit  ; qui  tremble 
à votre  voix  ; qui  craigne  vos  jugemens  ; qui 
mette  vos  châtiraens  & profit  ; qui  Toit  péné- 
tré de  douleur  pour  fes  infidélités , & d*amour^ 
de  refpeél , de  recormoiflance  & d’admiraf- 
tion  pour  vos  careilès-,  vos  bornés  &tvos  nû< 
fifricordes. 

37.  Et  -drftctrHnt  la  37.Xeurs  jours  fê  confumeren 
vaaitate  ditttomm  i &>  vainetnent  ; & leurs  aunées 
aattUanam  ttun  fefiin*.  pafTeretu  avec  rapièûé. 

tlant.  , ' 

• ' ♦ ^ 

• Ouvree-moi  ks  yeux , Seigneur , fiir  la  va- 

lûté  de  tout  qui  pafife , de  fur  l’importance 
d^une  heureuie  éternité.  C’efi  pour  nous  faire 
travailler  à la  mériter  que  vous  nous  accordez 
le  tems  de  cette  vie  : ne  permettez  donc  pas 
que  j’en  iaifle  paflfer  un  moment  fans  l’y  rap-  ■ 
porter.  Hélas  ! ce  tems  eô  court,  & cependant 
je  le  perds,  & je  de  confume  en  inutilités, 
comme  s’il  devoit  toujours  durer.  Faites  que 
fa  brièveté  même  me  le  rende  plus  :précieux , ' 
& me  rende  moi-même  plus  attentif  & plus 
fidèle  à en  faire  un  faii^t.ufage.  . . i . 

38.  (M<n  OLcideret  eos , 38.  torlqu’il les faifbit  mourir, 

gaartiam  tum  ;&  rr-  iklcreCherchoient.iUrevenoieat 

T vj 
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verutatitur , & iW«-  à lui , & fe  hâtaient  «le  le  venir  ^ 
cuio  vtnitbant  ad  tum.  ' trouver.  ' 

■ . . J ,L 

■ L’ufage  que  vous  voulez  que  j’en  faffe , c’eft' 
que  je  l’einploye  à vous  chercher , à retourner 
à vous , à' me  convertir , & à faire  par-là  de 
tous  les  jours  de  ma  vie  des  jours  de  falut.. 
Hëlas  ! 3 Seigneur , qu’il  s’en  faut  bien  que  je 
puifTe  regarder  comme  tels  ceux  qui  fe.font 
déjà  écoulés,  puifqueje  ne  les  ai  paflesqu’à 
mal  faire , à m’éloigner  de  vous  , & à vous 
perdre  I Que  ne  puis- je  les  rappeller  pour  ei> 
remplir  les  vuides  par  de  bonnes  œuvres , & 
par  une  exafte  application  à tous  mes  devoirs  ? 
Mais  le  tems  ne  fe  rappelle  pas  ; &*il  n’y  faut 
plus  penfer  que  pour  pleurer  devant  vous  la 
perte  que  j’en  ai  faite  , & pour  en  prendre  oc- 
cafion  de  vous  chercher  avec  jplus  de  zélé  Ôc 
de  ferveur.  Faites , mon  Dieu,  que  je  commen- 
ce tout  de  bon  dès-à-préfent  cette  recherche , 
& que  je  ne  la  différé  pas  comme  plufieurs  au 
tems  de  la  mort.  Hélas  1 ce  feroit  tout  rifquer  z> 
& cependant  peut-on  prendre  trop’ fes  (uretés* 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence^  ; 
■ ! ...  ) 

39.  Et  rtmtmoraü  . ^39.  Ils  le  fouvenoient  que 
fum  quii  Deus  adjuior  Dieu  .étoit  leur  refuge  ; & que 
Deus  tx.  leDieu  Très-haut  étoit  leur  Sau-[ 
ceifus  rtdtmPtor  eiitum  .veur.  . ^ ï 

Ppiirquoi,  Seigneur,  atten4re  à ces  der-. 


I 
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niers  momens  à implorer  votre  miféricorde^ 
& vivre  ce^pendant  d’une  maniéré  à ne  la  pas  ' 
obtenir  ? Ceux-là  l’obtiepdront  alors  qui  la  de- 
mandent à préfent , & qui  s’efforcent  de  s’en 
rendre  dignes.  Ceux-là  vous  trouvent  à leur 
mort,  qui  vous  cherchent -pendant  leur  vie. 
On  ne  vous  cherche  jamais  ni  trop  tard,  ni' 
inutilement  quand  on  le  fait  fincérement  : mais 
■<  cette  fincérité  ne  peut  être  que' l’effet  d’une 
, grâce  que  vous  ne  devez  à perfonne  ,;  & que  ' 
•vousrefufezfbuventà  lamort  à ceux  qui  l’ont  • 
méprifée  pendant  leur  vie.  Faites  , Seigneur/, 
.que  je  n’oublie. jamais  que  vous  êtes  mon re- 
foge  , .mon  Dieu , mon  Sauveur,  & que  ce 
. continuel  fbuvenir  de  vous  pendant  ma  vie,  me 
^ rende  falutaire  celui  que  j'en  aurai  à la  mort. 

P . • » 

- - • . I , > • 

40.  Et  diltxtrum  eum  4<>.  Mais  ils  ne  i’aimoient  que 
In  ùre  fito  ; & linguS.  de  bouche  ;&  tout,  ce  qu’ils  lui 
' Ju»  mmthlfHot  ti.  difbient  n’étoit  que  menldnge. 

• 

Tout  efl  équivoque,  à la  mort’ quand  il  n’a 
point  de  rapport  avec  la  vie.  Les  protefta- 
tions,  les  prières,  la. converflon  font  fufpç- 
ftes.  On  dit , & l’on  fe  flatte  même  que  l’on 
vous  cherche  & que  l’on  vous  aime  pen- 
dant que  l’on  ne  cherche  & que  l’on  n’aime 
que  foi  même.  Ainfi  on  trompe  les  hommes 
& on  fe  trompe  foi-méine.  Mais  pour  vous , 
mon  Dieu  , on  peut  bien  vous  mentir  , mais 
non  pas  vous  tromper , parce  que  vous  voyez 
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lé  fond  des  cœurs,  Ce  qu*il  eftimpofllble  dé 
vous  ûirprendre.  ■ . 

4i.‘  Cor  duttmntttm  4f.  Car  leur  coeur  n*étoit  point 
non  erat  rtSium  litm  oo  ; 'éroir  devant  lui  ; & ils  ne  furent 
tuc  fidtlu  hailti  jnn$  im  point  fidèles  dans  l’oblervatioa 
$tJiamtnto  tjus.'  de  fon  alliance. 

f Sondez  lé  miw,  Seigneur  ; voyez  s’il  a la  ' 
ïincéritë  & la  droiture  avec  laquelle  il  doit  ' 
^vous  chercher,  >6c  s’il  ne  vous  cherche  pas  en 
Juif.  C’étoient  des  efclaves  ou  des  mercé- 
nairès,  qui  ne  retoumoient  à vous  que  par 
des  vues  de  crainte  &d’intéréts,  pour  obte->~ 
air  les  biens , ou  pour  fe  mettre  â couvert  ' 
dés  mau«  de  ce  monde  , fans  même  fe  memte  ' 
«n  peine  ni  de  vous  plaire-,  ni  de  vous  obéir.' 
Et  oependarft  c’eft  pour  voiu  uniquement, 
ou  au  moins  principalcniènt , qu’il  faut  aller 
à vous  ; Sc  l’on  ti’y  peut  arriver  qu’en  fe  ren- 
dant fidèle  à fes  devoirs',  & en>  obfarvant 
l’all  ance  que  l’on  a contraéiée  avec  vous.- 
Mon  Dieu , fondez  mon  cœur  fur  fa  droi- 
ture ; & s’il  en  manque , redreflez-le , & faites 
qu’il  vous  cherche  , oc  qu’il  vous  aime  fince- 
rement.  - 

IpCt  Mtem  rfinti-  41.  Il  ne  laiïïbit  pas  nëao-- 
Jiti,  ors . eè*  propittHS  moins  d’ufêr  de  mifericorde  en- 
fiet  pecc  I ils  tor tout  ; ù"  Vers  eta  ; il  leur  pardonnoit  leurs  " 
non  dif^trUt  oos.  ofienfës  ; & ne  les  perdoit  pas. 

C’efi-là,  Seigneur,  la  miféricordc  dpnt  j«- 
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VOUS  prie  d’ufer  envers  moi.'  Je  ne  vous  de- 
mande ni  de  me  délivrer  des  maux  dé  cette* 
vie , ni  de  m’en  donner  lies  biens.  C’eft  larmi-  - 
fêricorde  que  tous  avez  • accordée  aux  Juifs. .. 
Mais  ce  que  je  vous  demande  c’eft  la  grâce  ^ 
d’une  ftncere  converfion , c’eft  votre  amour 
c’eft  le  falut.  Punifièz  mes  péchés  comme  ü . 
vous  plaira:  mais  ne  me  perdez  pas.  Je  ièrai* 
content  quoi  qu'il  puifle  arriver , pourvu  qtie  ■ 
j’aye  le  bonheur  de  vous  plaire  danscc  monde,  , 
& de  vous  pôfleder  dans  l’autre. 

* 43.  Et  aiumiavk  ttti  4^  Üdétourook  foQvent  , 
mv*r*trtt  iram  coloe  dn‘aIiun)Ott.pas  con-v 

non  autnAit  tmntm  tre  eux  toute  là  tureur. 
ham  fnam. 

, • 1 ^ 

Ce  ne  fera  pas*,  mon  Dieu^  ni' par  une. 
légère  miféricorde ni  même  par  une  mé- 
diocre que.vftus  mefauverez.  Une  abondant 
ce  d’iniquité  , telle  que  celle. qui eft en  moi, 
demand^.une  furabondance  de  grâce  6c  de 
mifériodrdei  Ce  n’en  eft  pas  déjà  une  peu 
conlidérable  d’avoir  arrêté  le  cours  de  votre 
colere  à mon  égard , & de  ne  m’avoir  pas 
encore  confumé  par  le  feu  de  votre  indigna- 
tion. Achevez,  Seigneur,  l’ouvrage  de  votre 
bonté , en  faifant  fervir  ce  feu  à confumer 
mes  péchés , 6c  à purifier'  mon  cœur  qui  en  *' 
eft  coupable. 

44.  £f  rtcordti.ui  tfi  44.  Il  fè  fouvenoit  q'iHs 
c«r«  Jum , fpiri-  ctoient  de  chair  ^ qu’ils n'éioicut 
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tus  vadtnt , & non  re-  qu'-in  /buffle  pafTager,  & qui  né 
ditr.s.  • revient  plus. 

**  ' * » - 
Comment  oferois  - je  prétendre  à votre  ' 

royaume , que  laçhair  & le  fang  ne  poflede- 

ront  point , étant  moi-même  tout  'charnel  &; 

tout  fenfuel  jpfques  dans  l'ame  , Sc  ce  que  y ai 

d’efprit  n’étant  propre  qu’à  m’éloigner  .dé. 

vous,  fans  pouvoir  m’y  ramener  ? Souvenez-^ 

yous-en , Je  vous  prie  ; non  pas  pour, m’exclure 

de  votre  royaume  : mais  pour  avoir  compalTiori 

de  moi  & pour  me  rendre  par  votre  Efprit 

tel  qu’il'  faut  être  pour  le  pofleder.  Faites  aufîi 

que  je  m’en.fouvienne  ; &c  que  ce  fouvenir  de 

ma  foibleffe  & de  mon  ImpuilTance  me  tienne* 

dans  une  continuelle  attention  fur  moi-même , 

6c  dans  une  perpétuelle  dépendance  de  votre 

Elprit,'  ' » 

^ • > 

I 4f.<Qmtiesex3ceria~  4^;  Combien  deibis  l’onri-'s 
VtruMt  eum  in  deferto  ; . iirté  dans  le  dcféit,  & enfla:n- 
in  iram  concitavtrunt  mé  Ca  colère  dans  ceS  lieux  (ans 
tHm  in Inajunfo eau? 

' - • , - * « . 

Bien  loin , mon  Dieu , d’avoir  vécu  dans 
cette  dépendance  de  votre  Efprlt , je  n’ai  celle 
de  l’irriter  par  mes  infidélités  6c  par  mes  rélN 
ftances.  , Hélas  ! jVi  fait  de  mon  cœur  un 
véritable  défert,  6c  un  lieu  ftérile  6c  fans 
eau.  Mais  vous , Seigneur , rendez-le  fertile  ^ 
en  y répandant  celle  de  votre  grâce  6c  en 
y faifant  couler  celle  de  mes  larmes.  J’ai  eu  ' 

* * , w • 
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le  malheur  de  provoquer  votre  colere  par  mes 
pêchés  : faites  que  j’aye  le  bonheur  de  Tap- 
paifer  par  ma  pénitence.  ^ * 

r • 

46.  Et  cawerjt  funt,  4^-  Us  recommençoient /ànl 
l6r  ttntaverunt  Dtum  ; cefle  à tenter  Dieu  ; & à irriter 
tf"  Cin&um  Ifratl  exa»  le  fiint  d’Ifracl. 
ttrbavtrum. 

Plus  je  compare  ma  vie  avec  mes  devoirs  % 
plus  je  me  fens  criminel  devant  vous , & je 
reconnois  le  befoin  que  j’ai  d’implorer  vôtre 
miféricorde.  Ma  vie  devroit  être  une  contF  . 
nuelle  converfion  de  mes  mœurs  & une  per- 
pétuelle application  à devenir  meilleur , & ce*- 
pendant  ou  ’ je  demeure  toujours  le  même , ou 
je  ne  change  que  pour  devenir  plus  imparfait 
& plus  méchant.  *> 

».  * *'*',:  t 

47.  T^n  futtt  rtcor.  47.  Ils  ne  fê  fôuvenoient  point 
dati  manûs  tjut , dit  de  la  puilîancc  qu'il  fit  paroîttc 

redemlt  en  de  maijit-  au  jour  qu’il  les  délivra  des 
prïbuUniïu  mains  île  celui  qui  les  affligeoit.  ’ 

• * .1 

Tout  vient  de  mon  ingratitude & de 
ce  que  je  ne  fais  pas  affez  de  cas  de  la  grace 
de  ma  vocation.  Si  j’eftimois  autant  que  je  le 
dois  la  miféricorde  que  vous  m’avez  feite , 
je  baiferois  fans  cefle  la  main  charitable  & 
tQute-puiflante  de  mon  libérateur  ; & il  n’y 
auroit  rien  que  je  ne  fifle  pour  lui  en  marquer 
ma  reconnoiiTancei  Faites^moi  donc  bien  conir 


Digilized  by  Googlt 


450  Effusio>j  de  c œük 
prendre,  je  vous  prie,  combiea  je  vous  fuis- 
redevable  pour  une  grâce  iî  finguliere  ; & ne 
permettez  pas  que  j’oublie  jamais  rien  de  ce 
qui  peut  me  la  rendre  précieufe  & me  porter' 
à y répondre;-  ^ 

48.  Slcut.pofult  in  48.  Ni  dés  miracles' qu’il  fit 
Æiypto  Jtgna  fua  ; dans  l’Ejwpte  , & des  prodiges 

prtüigla  Jua  tn  camp»  qu’i]  fit  üMs  la  plaine  de  Tanis. 
Tantôt. 


Rien  ne  lé  dêvfoit  faire  davantage  que  le 
fouvenir  des  prodiges  que  vous  avez  opérés 
pour  m’attirer  à vous  ; & je  fuis  moi- même 
un  prodige  d’ingratitude  fi  je  les  oublie,  ou 
fi  j’y  pe^  avec  un  cœur  froid  & indifférent. 
.Vous  traitez  d’ingrats  les  Juifs  pour  avoir 
oublié,  ou  peu  effimé  les  miracles  que  voi^ 
fîtes  en  Egypte  pour  leur  en  faciliter  la  fortie  : 
anais  que  font  ces- miracles  en  comparaifon* 
de  ceux  que  vous  avez  faits  pour  moi  ? Quel’ 
lenverfèment  de  la  nature  & de  toutes  fès  in- 
clinations n’a-t-il  pas  fallu  que  vous  ayez  - fait 
«n  moi , pour  m’arracher  du  fiécle  , dc-pour 
opérer  ma  converfion  ? ' 

f' 

4f.  Et  emvtrth  infitn.  49.  Lorfiju’il  changea  lews 
^Intm  fiumina  torum  j Neuves  & leurs  pluies  en  , 
& imbttt  torum , ne  6i-  afin  qu’ils  ne  puffent  boire. 
tbum. 

, Vous  l’avez  opérée,  mon  Dica , en  chaar 

\ 

O i . 
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géant , non  pas  l’eau  en  fang , mais  le  làng  ea 
eau  & en  failant  fuccéder  en  moi  une  vie  fpi- 
rituelle  à une  vie  toute  chamelle  & toute  ani- 
male. Faites  , je  vous  prie , que  ce  changement 
fubfifte  en  moi  jusqu’à  la  nn.  Ne.  permettez 

Î»as  que  ma  cupidité  change  de  nouveau  eni 
Mg  les  eaux  falutaires  de  votre  grâce  ; ni  que. 
je  fois  du  nombre  de  ces  infenfés,  qui  ayant. 

commencé  par  l’efprit  finüTent  par  la  chair». 

• , 

îo.  Mrfit  In  eos  ' en-  fo.  Qu*il  leur*  envoya  dtv 
comediteasi  .mouches  afiàmées  qui  dévo-  < 
runam , & d\f^er.  rerent  tout , & des  grenouilles  • 

didlt  tas.  qui  les  dëfôlerent. 

• # 

< 

Vous  envoyâtes  des  mouches  &E  des  gre»*- 
nouilles  cçntre  les  Egyptiens , pour  les  cobk- 
traindre  de  donner  la  liberté  à votre  pcit» 
pie  : mais  vous  nous  la  procurez  de  la  part  du 
monde  par  un  miracle  tout  contraire.  Nous 
fommes  fes  efclaves  , tandis  que  la  légèreté  & 
la  diffipation  d’une  part , & les  difeours  vains 
& inutiles  de  Tautre  , font  dans  notre  ame 
le  dégât  que  ks  mouches  & les  grenouilles 
feciTt  en  Egypte.  C’eft  par  le  recueillement 
de  refprit , & par  la  habilité  du  cœur  que 
vous  nous  délivrez  des  unes  ; c’eft  par  un 
humble  & religieux  filence  que  vous  remé- 
diez aux  autres.  Faites-les  ceflêr  fi  parfartCr^- 
ment , je  vous  prie , que  notre  bouche  nc; 
«’ouvrc.plus  que  pour  vous  expokr  uosafif^ 
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res , &c  pour  implorer , ou  pour  chanter  vosr 
miféricordes, 

îi.  Et  dédit  eeruginl  î i.  Qu’il  fit  confumer  feurs 
fruEîus  torum\ù'  l*-  fruits  par  des  vers  ,&  leurs  tra- 
bores  eorum  locnfise.  vaux  par  ks  iauterellcs. 

Préfervez-moi , Seigneur  , non  pas  de  cef 
chenilles  de  ces  fauterelles  qui  défolerent 
tous  les  fruits  & tous  les  travaux  des  Egyptiens 
mais  de  celles  qui  ravagent  les  âmes.  Ne  per- 
mettez pas  qu'un  orgueil  caché,  ou  une  fecrette 
complaifance  rongent , pour  ainh  dire  , infen— 
liblement  le  bien  que  je  fais , ni  que  par  une 
envie  maligne,  je  m’applique  jamais  à détruire,* 
ou  à diminuer  celui  que  les  autres  font.  Faites 
qu’une  humilité  fincere  m’empêche  de  rien 
perdre  du  mien , &C  qu’une  tendre  6c  ardente 
charité  me  donne  part  à celui  des  autres. 

* * • 

ti.  Eteccidit  ingran-  fi.  Qu’il  fit  mourirleurs  vi- 
iîne  vintis  eorum  ; gncs  par  la  grêle,  Scieurs  meu- 
moros  eorum  in  frsiini,  riers  par  la  geke. 

X 

Détournez,  Seigneur,  de  deffus  nous  la' 
grêle  & la  gelée  qui  font  capables  de  tout; 
gâter.  Ne  nous  abandonnez  ni  à ce  zélé  vio- 
lent 6c  emporté , qui  eft  contraire  à la  douceur- 
de  votre  Efprit  ; nt  à ce  froid , ou  à cette  tié- 
deur qui  eft  capable  de  l’éteindre.  Arrachez, 
tout  ce  qu’il  y a de  plant  étranger  .dans  votre. 
Vigne  : mais  confervez  celui  que  vous  y ave^ 


Diqi'. 
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mis.  Tempérez  par  la  fraîcheur  de  votre  divine 
rofée  l’ardeur  de  notre  cupidité , & augmen- 
tez celle  de  notre  charités 

n- £*  trudiditgran-  Qu’il  livra  leurs  bêtes  à 

dinijumtma  eorum  la  grêle , & tout  ce  qu’ils  polTé- 
fojJejjiontmtor$m  i^ni.  doient  au  feu. 

La  grêle  & le  feu  dont  votre  colere  fit  aux 
Egyptiens  des  plaies  mortelles,  deviennent 
pour  nous  des  remèdes  par  votre  miféricorde, 
La  grêle  tuoit  leurs  beftiaux , & le  feu  confu- 
moit  leurs  biens  ; mais  vous  faites  fervir  l’une 
& l’autre  à notre  falut , en  faifant  mourir  ce 
qu’il  y a en  nous  d’animal , pour  nous  faire  vi- 
vre félon  l’efprit  ; en  confumant  le  mal , & en 
purifiant  le  bien.  Vous  frappez  les  corps  pour 
fàuver  les ’ames.  Vous  confumezles  vices  pour 
pèrfeôionner  les  vertus. 

' s 4.  MJft  in  e9f  tram  ^4.  Qu’il  répandit  fiireintle 
indignstionh  fute  ; indi~  feu  de  w colere , lôn  indigna- 
gnationem , cÿ*  tram  , tion , fa.  fureur , & les  calami» 
^ trïbulatinnm  ; im-  te's  envoyées  par  le  muiillerc 
nijjîoncs  fer  Angeles  des  mauvais  Anges. 
malof. 


Y a-t-il  rien , mon  Dieu , où  votre  colere 
& votre  indignation  aient  paru  davantage 
que  dans  les  différens  fléaux  dont  vous  avez 
affligé  les  Egyptiens  , & que  vous  leur  avez 
envoyés  par  le  miniftere  des  mauvais  Anges? 
Mais  y* a-t-il  rien  aufli  qui  nous  doive  rendre 
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■<votTe  miféricorde  fur  nous  plus  douce  8c 
fenfible , que  le  foin  que  vous  prenez  de  ren- 
dre tous  les  efforts  de  ces  efprits  fuperbes,  8t 
toute  leur  mauvaife  volonté  contre  nous  fans 
effet  , 8c  de  les  faire  même  contribuer  à notre 
ialut  ? Soyez-en  béni,  Seigneur , aufli-bien  que 
-de  la  bonté  avec  laquelle  vous  nous  donnez  les 
Anges  qui  vous  ont  été  fidèles  pour  guides  ^ 
pour  gardiens  8c  pour  protefteurs. 

5 vUm  fteit  femit/e  f î.  Qu’il  ouvrit  un  chemin 
irt  fu<t  i non  ftjftrcn  à fp.icieux  à (à  colere , pour  n’é- 
tnoTtt  animaéns  eorum  ; pargncr  plus  leur  vie  , 8c  pour 
^ jtmtnui  oorum  JH  envelopper  dans  une  mort  cw»»- 
jHtrte  conUufit.  munt  leurs  beftiaui. 

Ces  fléaux  8c  ces  plaies  vifîbles  font  les  plus 
ienfibles  ; mais  non  pas  les  plus  terribles.  Vous 
retenez , pour  ainfi  dire , votre  colere , pen- 
dant que  vous  la  bornez  au  corps  8c  au  tems. 
Ce  que  nous  avons  le  plus  à craindre , 8c  ce 
que  je  vous  prie  de  me  faire  craindre  fouverai- 
nement , c’eft  que  vous  n’ouvriez  un  chemin 
Tpacieux  à votre  colere , pour  n’épargner  plus 
ni  mon  ame , ni  mon  corps  ; 8c  pour  les  en- 
velopper l’un  8c  l’autre  dans  une  mort  com- 
mune 8c  étemelle. 

î6.  Et  ftrcHjjit  omne  Qu’il  frappa  tous  les 

frimogtnltum  m terra  aînés  d’Egypte,  les  wémices  de 
ÆgyftiifrtmhUt  om-  tous  leurs  travaux  dans  les  ten- 
nis ubont  tarumin  ta-  tes  de  Chain. 
itrnaetUU  Ckam.  * 

O 
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C’eft-là  mon  Dieu, Ta  plus  grande  perte 
f.^e  nous  puiffionsrf'aire , & ce  que  chacun  doit 
regarder  comme  la  mort  de  fon  premier-né. 
Mais  vous  nous  en  avez  rachetés  par  celle  de. 
votre  Fils  unique.  Heureux , fi  nous  fommes  fi-' 
déles  à profiter  de  la  grâce  de  cette  rédemp- 
tion , & à y répondre  1 Faites , Seigneur , que 
je  m’efforce  de  la  reconnoître  en  vous  offrant 
tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher , & ehVous  con- 
sacrant les  prémices  de  toutes  mes  allions  , &C 
de  tous  mes  travaux. 

J 7,  £t  MhJiHlit  fient  Î7-  Et  qu’il  enleva  fon  peu- 
cvts fefulumfttum ; & pie  comme  des  brebis,  8i  les 
ftrduxtt  eot  tamquant  conduifit  comme  un  troupeau 
gregemintieferto.  par  le  défère. 

Je  vous  les  dois , mon  Dieu , ces  prémices^ 
;parce qu’ell®  vous  appartiennent,  & que  j’îu 
moi-même  l’honneur  de  vous  appartenir 
comme  une  des  brebis  de  votre  troupeau. 
Vous  m’avez  enlevé  du  milieu  des  loups  , 
pour  m’affocier  à vos  plus  cheres  brebis.  Ne 
ferois-je  donc  pas  bien  ingrat’,  & bien  ennemi 
de  moi-même , fi  au  lieu  de  goûter  la  paix 
& la  fûreté  dont  elles  jouiffent  fous  votre  con- 
duite , je  me  privois  de  cet  avantage  en  me 
voulant  conduire  moi-même,  & en  confer- 
vant  fous  une  peau  de  brebis  le  cœur  &les 
inclinations  d’un  loup. 

Et  deduxlt  eof  in  Qu’il  les  mena  pleins 

ff:e , & non  timnernnt  j d’elpérance , Sc  leur  ô:a  toute 
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éf  inlmkos  torum  ofi-  crainte,  leurs  ennemis ' ayanl 
ruit  mare.  été  enfevélis  dans  la  mer. 

■ Ne  le  permettez  pas  , Seigneur , tenez-moî 
toujours  dans  votre  main  ; & après  m’avoir 
àinfi  enlevé  , ne  permettez  pas  que  je  vous 
échappe.  Agneau  de  Dieu  qui  changez  les  loups 
en  agneaux , & qui  en  devenez  le  pafteur , fai- 
tes , je  vous  prie , ce  changement  à mon  égard,’ 
Soyez  déformais  toujours  mon  pafteur , & don- 
nez-moi un  cœur  d’agneau , doux , humble  , 
fimple  , docile , qui  n’efpere  qu’en  vous , qui 
ne  dépende  que  de  vous , qui  n’écoute , ne  fui- 
ve  & ne  craigne  que  vous , & qui  foupire 
fans  ceffe  vers  ces  faints  pâturages  & vers  ces 
eaux  vives , où  vous  faites  paître  6c  boire  vo- 
tre troupeau  , pendant  que  les  lo^s  fe  noient 
6c  fe  perdent  dans  celles  de  la  mer. 

» « 

îp.  Et  induxlttos  in  jp.  Il  les  fit  arriver,  fiir  U 
montetn  j'anSf ificationlt  monMgne  qu’il  a fànétifiée  ; lùr 
jette  ; momem  ^utm  ac-  la  mont.igne  dont  fa  droite  l’a 
ftfîjîvit  dextera  ejus.  mis  en  poflieffion. 

En  me  féparant  du  monde , vous  m’avez 
conduit  fur  votre  montagne  falnre , pour 
vous  y fervir  en  efprit  6c  en‘  vérité , 6c 
pour  y travailler  à me  rendre  faint.  Faites , 
mon  Dieu , que  j’entre  dans  vos  deffeins  , j 
6c  que  ce  foit  - là  , toute  mon  application. 

Que  je  n’oublie  jamais  que  l’Eglife  eft  vo-  \ 

tpc  mailbn,  la  demeure  des  faints,  le  fruit  , 

de  ' 
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vos  viftoires  , le  prix  de  votie  fang , & que 
tout  cela  m’infpire  des  fentlmens  de  piété  de 
-zélé,  d’humilité,  de  reconnoifTance , & m’ani- 
me à vivre  d’une  maniéré  qui  ait  du  rapport 
à tous  ces  fentimens. 


1» 


<To  £t  tjtcU  à fadt' 
torum  ger.tts  ; cî?"  f^rte 
civffii  tis  nrram  in  fifi 
ntculo  aiJiriùutUnù, 


60.  n diafla-Ifs  nations  rîf- 
vant  eux;  &: il  leur  ^iviü  la 
lerre,  comme  on  dirite  des 
utntagGs. 


•Pourquoi,  mon  Dieu,  chaffez-vous  les 
Cananéens  de  leurs  terres , & leur  fubfthuez- 
.vous  les  Ifraclites , finon  pour  punir  l’idok- 
trie  des  premiers,  &yous  attirer  les  fervices 
6c  les  adorations  des  féconds  ? Vous  en  ufe? 
de  même  à l’égard  de  vos  ferviteurs,  Vous 
fanes  même  plus  en  leur  faveur.  Car  non- 
feulement  vous  leur  faites  part  des  biens  .de 
ce  monde  ; mais  vous  les  enrichi ITez  encore  de 
vos  grâces  6c  des  dons  de  votre  Efprit , félon 
Ja  mefure  qu’il  vous  plaît  de  leur  en  ciiftnbuer. 
Faites  , mon  Dieu , que  la  mefure  de  ce  que 
je  reçois,  Ibit  aufli  celle  de  ce  que  je  vous 
rends;  & que  je  réglé  ma  reconnoilTance & 
mes  fervices,  fur  les  biens  6c  fur  les . grâces 
que  vous  me  faites.  ® 


■€l.  Et  hailtare  fecit 
in  taiirnacults  forunt 
$rtùi,s  IJratl. 


(T.  Etil  donna  pourdemeu. 
rcaux  mbusd’Urad,  ksten- 
te«  de  CCS  peuples. 


;^ue  nous  ferions  éloignez  de  vos  inten- 

i omt  i/,  y 
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tions  &{  de  notre  devoir , fi  iouKTant  des  biens 
de  ce  monde  , nous  en  faifiens  l’ufage  que 
lès  gens  du  fiecle  en  font  ! Tous  les  biens 
temporels  que  vous  nous  accordez  changent 
*de‘  nature *&' de  .condition  , & deviennent 
faints  & facrés  par  le  tranfport  & la  defiina- 
tion  que  vous  en  faites  ; & c’eftles  profaner  , 
& commettre  une  efpece  de  facrilége , que  de 
les  regarder  ou  d’en  ufer  fans  les  rapporter  à 
vous.  Faites  donc  , mon  Dieu , que  nous  vous 
en  rapportions  tout  l’ufage , &:  que  nous  rem- 
pliflions  fi  bien  vos  vues  qu’après  en  avoir  ufé 
ici  bas,  nous  méritions  de  jouir  des  biens 
«ternels  que  vous  nous  avez  préparés. 

é2.*  Et  tentaverunt  & ' ~ fi.  Mais  ils  tenterenr , 8c 
tXAterbavtrunt  Dtum  iriitcrcBt  encore  le  DieuTrès- 
txcelfum  ; & uflimonla  haut  ; & ils  ne  gardèrent  poiat 
ejHS  non  eufioditrunt.  - fes  commandemenS. 

Ce  ne  font , mon  Dieu , ni  les  lieux , ni  les 
états  qui  fanélifient  les  ^erfonnes , ounui  yous 
honorent  : mais  c’eft  l’amour  de  l’ordre , c’eft 
le  foin  de  vous  plaire  , c’eft  la  pratique  exaéle 
de  votre  loi.  Les  Anges  rebelles  vous  ont 
tenté  & irrité  jufcjues  dans  le  ciel  par  leur  or- 
gueil & leur  ingratitude.  Les  Ifraëlites  char- 
nels en  ont  fait  autant  dans  la  terre  fainte  ; 
& nous  fuivrons  les  uns  & les  autres  , fi  vo- 
tre miféricorde  qui  nous  a appeliez , ne  nous 
donne  les  fecours  néceflaires  pour  remplir 


r 


StJR  LE  PSÊAUME  LXXVII.  4^) 
ies  devoirs  que  cette  vocation  nous  impofe#^ 

63.  Et  averterumfe , 6^.  Ils  fe  dirourncrcnt  de 

&nonfenaverumpac-  lui,  & nWcrvercnt  point  fort 
tum;  ^uemddmoduiKpa.  alliance, & a l’exemple  de  lears 
tris  eorum  ,converfifHnt  peres,  ils  devinrent  comir.c 
SH  arcum  pravum.  un  arc  renverfè , avec  lequel 
• on  tire  de  travers. 

Penfer  à vous  fans  relâche , vous  tenir  in-J 
Violablement  ce  que  l’on  vous  a promis  j ten- 
dre de  toutes  fes  forces  à vous  comme  à foa 
but , à fon  centre  & à fa  fin  , ce  font  les  de- 
voirs les  plus  indifpenfables  d’un  chrétien 
mais  fur  lefquels  j’ai  le  plus  à me  reprocher 
& à implorer ‘votre  miféricorde.  Car  vou? 
fçavez  combien  je  manque  de  recueillement 
de  fidélité  & de  droiture.  Hélas  1 je  m’occupe 
pour  l’ordinaire , à l’exemple  de  mes  peres* 
de  toute  autre  chofe  que  de  vous  ; j’oublie, 
ou  je  néglige  les  promeffes  que  je  vous  ai  fai- 
tes ; je  me  recherche  er^  toutes  chofes',  & 
je  rapporte  tout  à moi-méme  , fembiable  à un 
arc  renverfè  ; qui  tire  tout  de  travers , & dont 
les  fléchés  au  lieu  d’aller  au  but , reviennent 
vers  celui  qui  les  tire. 

.«4.  In  îram  conclta-  ' ^4.  Us  l’irriterent  fur • leurs 

vcrnnt  eum  in  coLlibut  collines  ;&  ils  Je  pirr  rent  de  * 
jn'n  ; in  l'iulftilibus  jalouliepar  leurs  idoles. 

/m/x  ad  xnttilatiûmm 
eum  prcvocarerunt. 

Ce  n’efl  pas  là,  Seigneur,  vousfervir  5c 

• » r •• 
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voHS  adorer  d’une  maniéré  digne  de  vous  t 
c’eft  plutôt  vous  irriter , en  me  fervant  & m’a- 
dorant moi-mdme.  Vous  ne  fouffrez  pas,  Sei- 
gneur , que  l’on  s’approprie  ain/i  l’amour  3c 
le  cuite  que  l’on  vous  doit , parce  que  vous 
^tes  un  Dieu  jaloux  ; mais  foyez-le  , je  vous 
prie , à mon  égard  , d’une  maniéré  qui  mefoit 
iàlùtâire.  Ne  laiiTez  aucune  de  mes  infidélités 
impunies  ; mais  puniffez-Ies  d’une  maniéré 
qui  les  eÆace  , & qui  me  rappelle  à mon  de- 
voir. ' . • 

4 

S5.  ^udlvlt  Beus  ",  Sj.  Dieu  les  entetïéit , éc  il 
^tvit  ; & ad  nihi-  conçut  du  irépris  pour  eux  ; 
tum  t*lüi  Jf-  ürèduift  toutlfiacl  au  néant 

rati.  ‘ 

■ • Ne  mepuniflfez  pas,  Seigneur,  comme  vous 
punîtes  votre  peuple , en  me  méprifant  & m’a- 
bandonnant comme  lui  : car  quel  plus  grand 
malheur  pourroit-il  m’arriver  que  d’être  ainfi 
rôéprifé  & abandonné  de  vous  ! Je  compte 
pour  rien  toute'  l’efiime  & tout  le  lecours  des 
hommes , parce  qu’ils  ne  fijauroient  me  ren- 
dre ni  meilleur  ni  plus  fort  : mais  je  mécompte 
moi-même  pour  rien , dès  que  vous  cefiTez  de 
m’eftimer  & de  me  fecourir , parce  que  c’eft 
de  votre  eftime  & de  votre  fécours  que  dé- 
pend tout  ce  que  je  fuis , & tout  ce  que  je 
puis  valoir  ; & que  je  ne  fuis , & je  ne  vaux 
que  ce  que  je  fuis^  & ce  que  je  puis  valoir  à 
yos  yeux. 
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€6.  Et  repulh  taèer.  66.  Il  rcjctta  le  tabernacle 
itdculum  SUo-tabtrna-  de  Silo  ; ce  tabernacle  quclôa 
cultan  fuunt  j ul  i ha»  peuple  lui  avoit  confàcfé , 
kiiAvlt  in  homlnllus.  aiin  qu*il  habitât  parmi  les 

' homaics. 

Vos  mépris , Seigneur , font  fulvis  de  vos 
rebuts  ; & vos  rebuts , de  tous  les  maux  où 
Ton  fe  trouve  expofé  quand  on  eft  hors  de 
votre  main.  Quel  bonheur  peut  être  compi- 
rable  à celui  dont  jouilToit  votre  peuple  pen- 
dant que  vous  l’honoriez  de  votre  fecours  , 
de  votre  proteélion , de  votre  préfence  ; 
& que  vous  habitez  avec  lui  dans  le  taberna- 
cle où  vous  aviez  établi  votre  .demeure  ? Mais 
dans  quel  abîme  de  malheurs  ne  tomba-t-il 
pas  auflî-tôt  que  vous  feûtes  privé  de  ces 
avantages , & qu’il  ne  vous  eût  plus  avec  lui  ? 
Que  nos  infidélités , Seigneur , ne  nous  atti- 
rent pas  un  pareil  châtiment.  Quelque  gran- 
des qu’elles  foient , ne  nous  abandonnez  pas. 
Vous  nous  avez  promis  d’être  avec  nous  juf» 
qu’à  la  confommation  du  fiecle  : rendez-nous 
dignes  de  reffentir  les  effets  de  vos  ptomeffes-, 
en  nous  rendant  fideles  à nous  acquitter  de 
celles  que  vous  nous  avez  faites . 

6j.Et  tradldit  in  cap.  6y.  Il  l’arche  ^ulixait 
üvuaxem  vmmem  ta.  trmt  leur  force  , & toute  leur 
rum  ; &p»d  hritudintm  gloire , entre  lcs>mains  de  l’civ 
eorum  inmanns  inlmlcl.  nemi  il  la  rendit  captive. 

- .Votre  peuple , Seigneur  > en  p’erdant  l’ari 

y «i 
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che  de  Tancienne  alliance  , perdit  ce  qui  fai- 
fbit  fa  liberté,  fa  force  & fà  gloire.  Mais 
qu’eft-ce  que  cette  perte  , en  comparaifon  de 
celle  que  nous  faifons , quand  parle  péché  nous 
perdons  Jefus-Chrift  notre  Sauveur , l’arche 
de  la  nouvelle  alliance ,,  & le  principe  de  la 
liberté , de  la  force  & de  la  beauté  de  nos 
âmes  ? Nous  ne  fommes  véritablement  libres 
qu’autant  qu’il  nous  délivre  par  fa  grâce  ; 
nous  ne  fommes  forts  qu’autant  qu’il  nous  ani- 
me de  fon  éfprit  ; nous  ne  fommes  beaux  qu’au- 
tant qu’il  nous  lave  dans  fon  fang , 6c  qu’il 
nous  revêt  de  fa  judice.  Ne  permettez  donc 
pas,  Seigneur,  que  nos  ennemis  nous  enlevent 
ce  précieux  gage  de  votre  amour  ; 6c  faites 
que  nous  regardions  comme  un  gain  de  tout 
perdre  pour  le  défendre  6c  pour  le  conferver. 

^8.  Et  cenclhfit  in  68.  Il  fit  pafTcr  lôn  peuple 
gUdio  pvpulutn  juum  ; par  le  fil  de  l’épée  ; & il  iné— 
tir  hjereditattm  Juam  prilà  ibn  héritage. 

^revit. 

Qui  le  perd,  perd  tout  avecjui  : qui  le  cora^ 
fèrve , retrouve  en  lui  tout  ce  qu’il  perd  pour 
le  conferver.  C’eft  par  lui  que  tout  ce  .que 
nous  avons  , 6c  tout  ce  que  nous  fommes  eft 
en  fureté , 6c  à l’abri  de  votre  colere , de  la 
mauvaife  volonté  des  hommes  6c  des  démons. 
Vous  livrez  votre  peuple  au  fil  de  l’épée  , 6c 
vous  ne  tenez  plus  aucun  compte  de  votre 
héritage , dès  que  vous  n’y  voyez  plus  l’arche 


SUR  LE  P SE  AU  ME  LXX  VIL  4^5 
de  votre  teftament.  Vous  ne  nous  eftimez  , 
vous  ne . nous  aimez , vous  ne  nous  protégez 
que  par  rapport  à votre  Fils.  Dès  que  nous 
n’avons  plus  de  part  avec  lui , nous  n’en  avons 
plus  à votre  protedion.  Vous  vous  armez  pour 
fauver  tout  ce  qui  lui  eft  fournis , & pour  per- 
dre tout  ce  qui  lui  réfifte. 

6^.  Jtivents  'eorum  €9.  Le  feu  confuma  leurs 
comtdlt  igrtis  vir-  jeimes  hommes  ; & leurs  jeu» 

f ines  eornm  non  fitnt  nés  filles  ne  furent  point  le- 
amentatx.  grettées. 

Le  feu  qui  confuma  l’élite  de  votre  peuple  , 
& la  défolation  où  fe  trouvèrent  les  vierges 
après  cet  accident , ne  font  que  des  figures 
des  peines  que  nos  infirmités  nous  attirent. 
Vqus  nous  livrez  au  feù  de  nospaffions , & de 
nos  mauvais  défirs  , qui  confume  tout  ce  qu’il 
y a de  meilleur  en  nous  , fans  que  nous  rece« 
vions  ni  fecours , ni  de  confolation  de  per- 
fonne.  Mais  en  quoi  nous  fommes  le  plus  à 
plaindre  > c’eftque  nous  ne  nôus  plaignons  pas 
nous-mêmes  ; & que  nous  fommes  infenfibles 
à de  fi  grandes  pertes , & à de  fi  terribles 
malheurs. 

70.  Sacerdottstorum  70.  Leurs  prêtres  tombe- 
IngUdh  ctcldsrum  ; eJf  rent  fous  le  tranchant  de  l’é- 
V'dnæ  eorum  non  flo~  pée  ; & leurs  veuves  ne  trou- 
rabantur.  verent  aucune  confolation. 

De  Minifires  de  vos  autels , nous  devenons 
viélimes  de  votre  colere  ; & nos  âmes  en  vous 
p^^ant , perdent  leur  époux , & deviennent 
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véritablement  veuves.  Heureux  encore  fi  CR 
devenant  les  viftimes  de  votre  colere , notre 
fang  peut  fervir  à en  éteindre  le  feu  ; fi  notre 
mort  fat isfait  pour  nos  péchés  ; & fi  en  nous 
facrifiant  vous  nous  fanftifiez  ! Heureux  fi  nous 
Tentons;  autant  qu’il  eft  néceffaire,  la  perte 
que  nous  avons  faite  en  vous  perdant  ; fi  nous 
en  gémifibns  ; ÔC  fi  pafiant  notre  vie  dans  les 
larmes  comme  des  veuves  triftes  8c  défolges  , 
nous  méritons  de  vous  rejoindre  , 8c  de  ne 
TOUS  perdre  plus  janjais. 

71.  Et  êxcitétui  <fi  71.  Et  le  Seigneur  le  revei!» 
dnrmitni  Do-  !a.  comme  s’il  avoit  dormi 
minus  ; Do-  ji<fÿu'a/ot$  ^ & comme  ua 

minus  i ta»  f iât»  fotens  homme  qje  le  vin  quifaen»* 
trafuUitts  a.  vino.  vré  rend  plus  tore. 

Nos  péchés  , Seigneur , endorment,  pour 
ainfi  dire,  votre  miféricorde,  8c  réveillent 
votre  colere  contre  nous  , mais  nos  larmes  8c 
nos  gémififemens  , & par  un  effet  tout  con- 
traire , endorment  votre  colere , 8c  réveillent 
votre  mifericorde  en  notre  faveur,  Vous  dor- 
miez, pour  ainfi  dire,  d’un  fommeil  fatalà 
votre  peuple  , lorfque  vous  l’abandonniez  à 
la  puiffance  8c  à la  fureur  des  Philiftins  : mais 
fon  humiliation  vous  tirade  cette  efpece  d’affou- 
piffement , 8c  vous  fit  prendre  fa  défenfe  avec 
une  force , que  votre  prophetè  compare  à celle 
d’un  homme  puiffant,  qui  fe  réveille  après  fon 
ivreife.  Quel  expreflion , mon  Dieu  ! 8^  quel 
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autre  que  votre  Efprit  oferoit  l’employer  ea 
parlant  de  vous  ? Mais  qu’elle  eft  énergique,  ÔC 
qp’elle  exprime  bien  ce  que  peuvent  fur  vous , 
6c  nos  péchés  6>c  noslafmes  ! Faites,  Seigneur, 
que  j’en  répande  de  fi  ameres  &,de  fi  abon- 
aantes,  qu’elles  vous  fafifent  oublier  tous  mes 
péchés. 


71.  Lt  ptrcufjit  lni~  II  frappa  lès  cnnemifi 

rrios  p*o$  in  fjfitrlo.  par  dtfrkre  ; & il  ks. couvrir  • 
ra  - opfrthrium  pmpi.  d'uie  cKiuelic  ignominie. 

% jrnum  dcdlt  Uiit. 

Pendant  que  votre  peuple  s’attire  votre  mi- 
féricorde  par  fon  humiliation , vos  ennemis  • 
irritent  votre  colere  par  leur  infolence.  La- 
douleur  d’avoir  perdu  l’arche  de  votre  alliant 
ce , rendit  cette  perte  falutaire  aux  Ifraëlites  : 
& la  conquête  qu’en  firent  les  Philiftins  leur 
devint  fatal  par  l’orgueil  qu’ils  en  conçurent , 
& par  Feutrage  qu’ils  lui  firent  de  la  placer 
auprès  de  leur  idole.  N’eft-ce  pas  , Seigneur , 
par  une  fefhblable  conduite , que  j’ai  mérité 
tant  de  fois  votre  indignation  , & que  je  me 
fuis  caufé  ces  plaies  fecretes  Sc  honteufes  dont 
hrion  aine  fe  fent  frappée  ? Vous  ne  pouvez, 
ibuft'rir  de  rival  dans  nos  cœurs.  Vous  voulez  , 
& il  eft  jufte , que  votre  amour  y domine. 
C’eft  vous  outrager  que  de  vous  faire  entrer 
en  concurrence  avec  quelque  créature'  que 
ce  puilfe  être  : Sc  cependant  combien  de  fois- 
’ai-je  fait  ï Combien-  de  fois  leur  ai-je  icê'- 

V V. 
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me  donné  la  préférence  à votre  préjudice» 

75.  Et  rrfttlit  taber-  73,  Il  riproiivale  tabema^ 
rlacitium  Jnjeph -,  & tri.  c'eae  Jo(cph;&  Ephraim  ne- 
ium  Efhralm  non  eie^it.  i'uc  plus  la  tribu  choÜie. 

Uarche  qui  défoloit  par  fa  préfence  les 
villes  des  Philiftins , devint  par  Ton  retour 
en  celles  d’ifraël  une  fource  de  bénédiélion 
pour  les  Ifraëlites.  Heureux  ceux  qui  eurent 
l’avantage  de  la  recevoir  dans  leur  maifon  I 
Plus  heureux  encore  ceux  qui  logent  main- 
tenant dans  leur  cœur  celui  dont  elle  n’étoit 
. que  la  figure  ! C’eft  à votre  choix , Seigneur  , 
que  l’on  eft  redevable  de  ce  bonheur  : mais 
vous  ne  cboififTez  ni  les  orgueilleux , ni  les  in- 
grats. Vous  rejettez  les  tentes  des  defcendans 
<lè  Jolëph  , parce  que  vous  en  avez  été  vous- 
méme  rejetté.  Vous  ne  choififTez  point  la  tribii 
d’Ephraïin,  parce  qu’elle  s’eft  enflée  de  fa 
^grandeur  & de  Ibn  mérite.  Rendez-moi  di- 
gne de  votre  choix , en  me  rendantiiumble  6c 
reconnoifTant. 

74.  Sed  elegit  tribnm  74.  Mais  il  cboHît  la  ttibor 
^uda  ; de  Juda  ; l.i  moiitrigue  de  Sion 

^Mtm  dutx.t.  qu’il  a aimée. 

C’eft  votre  pure  bonté  , Seigneur,  & non 
pas  notre  mérite  qui  eft  le  fondement  & le 
motif  de  votre  choix  & (le  notre  éieélion. 
Vous  choiflifez  la  trd>u  de  Juda  pour  la  dé^ 
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pofîtaire  de  l’autorité  royale  ; & la  montagne 
de  Sion , pour  le  lieu  de  votre  demeure  : mais 
vous  les  choififlez , parce  que  vous  les  aimez  ; 
& vous  les  aimez  par  votre  pure  bonté , &C  . 
parce  qu’en  les  aimant  vous  les  rendez  aima- 
bles. Aimez-nous , je  vous  prie , & choififfez- 
nous  de  la  forte  ; faites  que  nous  répondions 
à votre  amour  & à votre  choix  , en  vous  ai- 
mant , & en  vous  choififlTant  réciproquement  . 
pour  notre  partage.  EtablilTez  pour  toujours' 
votre  demeure  & votre  régné  dans  nos  cœurs; 
faites-nous  demeurer  & régner  éternellemenT 
en  vous.  * 

7 s.  Et  id'fîiavh  Jî-  7î.  Il  bâtit  fon  finéfu'»ire 
eut  un'cotruum  fantli  coiiim_'  une  hniite  fortereffe ; 
ficinmfuum  in  terra  , far  l.i  tene  qu’il  a fondée  pour 
ÿujm  jumiavit  in  Jtf  durer  toujours. 
fula. 

EtablilTèz-nous , Seigneur,  for  des  fonde» 
mens  aufli  folides  qne  vous  avez  établi  votre 
ancien  temple , & votre  Eglife.  Donnez  à nô- 
tre piété  toute  la  folidité , la  force,  l’élévation! 
qu’elle  doit  avoir.  Eta^lidez- nous  dans  la  Siôa 
terreftre  en  nous  y attachant  & nous  y unif- 
iant par  une  foi  vive , & une  ardente  charité  ^ 
qui  nous  rende  invincbles  comme  la  licorne* 
Etabliffez-nous  dans  la  Sion  céîefte  par  une 
ferme  efpérance  , qui  y fixe  & y réuniflTe  tous 
nos  défirs , Sc  qui  nous  en  afTurel^poffeflioii 
pour  l’éternité* 

V.vj  ^ 

I 
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7iî.  Et  David  yC.  Et  il  choifit  David  {oiv 

Jeitvum  fuum . dr  fn-  fcrviteur  ; il  le  tira  d’auprès 
Jlnlit  tûm  de  grr^.bus  des  troupeaux  de  brebis  j il 
»v';um  i de  ^oji  fattan-  le  prit  conduilânt  des  brebit- 
tes  acctpit  tum.  fécondes. 

Apprenez-nous , Seigneur , à cendre  nôtres 
efpérance  ferme  & inébranlable  y en  ne  nous. 
appuiant  que  fur  vous.  Faites-nous  bien  com- 
prendre par  réleéïîon.  toute  gratuite  de  David 
votre  ferviteur , &de  Jesus-Christ 
votre  Fils , que  rien  de  notre  part  ne  peut  être 
le  motif  du  choix  que  vous  faites  de  nous 
pour  votre  royaume.  Apprenez-nous  encore 
que  ce  ne  font  ni  les  grands,  ni  les  riches', 
ni  les  fages  du  monde , que  vous  choififlez 
& que  vous  fauvez  • mais  les  pauvres,  les 
petits,  ceux  qui  font  les  moins  fages  & les 
plus  mëprifables  félon  le  monde.  Vous  tirez- 
David  d’auprès  de  fon  troupeau , & v.otré  Fils 
<d’un  profond  anéantifferaent , pour  les  éle?- 
ver  à une  fouveraine  puiffance.  C’eft  que 
pour  faire  quelque  chofe  de  nous  , vous  vou- 
lez nous  trouver  dans  l’humiliation  6c  dans, 
notre  néant.  * 

77.  Vafcere  Jtcok  77,  Poi  r l’établir  le  palfcur 
ftr-jnm  fuHjn  -,  df  Jfrael  des  cnfans  de  J.acob  qui  le  fcr- 
hxrtdhaum  fttam.  v.  nt,  & des  cnfans  d’Ifraèl 

dont  il  a fait  fon  héritage. 

Vous  avez  choifi  Jacob  & Ifraël  pour  vo- 
tre ferviteur , pour  votre  héritage  j 6c  votre 
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JFils  pour  en  être  le  palleur»  Heureux  Ifra'él 
par  ce  double  choix , s’il  efl:  fidele  à y réporv-  _ 
dre  ! 'Faites,  Seigneur,  que  comme  votre  Fils 
remplit  jjarfaitemerit  par  Tes  foins  tous  les  dt> 
voirs  d’un  bon  pafteiir , je  remplilTe  airiH  > 
tous  les  miens  ; & que  je  ne  fois  ni  un  fer- 
viteur  parefTeux  , ou  défobéiffant , ni  un  Kéri>^ 
tege  ingrat  & ftérile.- 

78.  Ef  pavlt  toi  In  7S.  Auflî  il  les  a nou:rf» 
ent  À t'jrdii  ftü-  comme  leur  paOcur , a ce  un 
in  inttUctllOus  manuitm  coeur  plein  d’innocence  il 
Juatum  d^dux.t  eos.  les  a conduits  avec  uaeintel- 

ligînce  pleine  de  linnieie  qui 
a paru  daiiS  toutes  les  aâions. 

Vous  nous  avez  donné  votre  Fils  pour  être 
le  modèle  & des  pafteurs  & des  brebis.  Faites 
que  chacun  dans  foil  état  travaille  à fe  for- 
liier  fous  lui , & s’étudie  à Timiter.  Donnezr 
. nous  des  pafteurs  qui  ne  foieht  ni  fcandaleux  ^ 
ni  hypocrites  ; mais  qui  ayent  comme  lui  un 
cœur  fidele , droit , innocent,  & des  mains  ou  • 
des  aélions  pleines  de  lumière  , de  diferétion-j 
& de  fa^fife.  Donnez  aux  brebis  la  fimr 
plicité  , l’innocence , Ik  docilité  qu’elles  doi- 
vent avoir  par  rapport  à leurs  pafleurs,.Sc 
que  votre  Fils  à crues  par  rapport  à yous. 
Enfin  , Seigneur  , fauvez  & les  pafteurs  , 6c 
les  brebis,  en  choififfant  uns  & les  autres,’ 
fcc  en  faifant  tout  répondre  au  choix  que  voiis, 
en  faites* . 
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,1,  I — I N.  I ■ 

P S E A U M E LX  X VIII. 

L'Eglife  déplortta  profanation  des  chofes  faîntes ^ 
6*  la  mort  de  fes  enfans  ; 6*  elle  demande  la  ve/i-» 
geance  de  leur  fangy  6*  la  punitiotl  de  ceux  qui 
l’ont  répandu. 

I.  Deus  vtnerunt  i.  O Dieu  , les  nations  font 
^entet  în  hartdhattm  entrées  Jans  votre  héritage  ; 
tua<n  -^poUuerunt  tem-  dles  ont  profané  votre  temple  ; 
flum  Janffum  tuum,  elles  ont  fait  de  Jcrufalemcom- 
fofttirunt  ferufaltm  in  me  une  cabane  qu’on  dreue 
fomorunt  - ufiodiam.  pour  garder  des  fruits. 

Donne  Z- MOI,  mon  Dreu,  un  amour 
aùfli  tendre  , auffi  ardent  que  celui 
de  votre  prophète , &£  je  reffentirai  • auffi  vive- 
ment que  lui  les  outrages  que  l’on  vous  fait,  Sc 
les  maux  qui  affligent  l’Egtife.  Hélas  ! ce  n’eft 
plus  de  la  part  des  payens  & des  infidèles  quer 
lui  viennent  la  plûp^rt  de  ceux  qui  la  font  gé- 
mir. Ce  font  vos  propres  enfans  & les  fiens  qui 
's’emparent  de  votre  héritage, qui  profanent  vo- 
* tre  fànéf  uaire  , qui  défolent  Jerufalem  , & qui 
par  la  corruption  de  leurs  mœurs , font  de  vo- 
tre Eglife  &c  dé  leur  propre  cœur,  comme  une 
cabane  pour  garder  des  fruitstou  plutôt  comme 
une  caverne  de  voleurs  pour  vous  les  enlever* 

Z.  Vo'iierunt  i.  Elles  ont  expofé  les  corps 

cJk4  Jtrt/orn'n  tuorum  morts  de  vos  lcrvitcurs  en. 
efcits  vnUùUbus  tceli;  pâture  aux  oilèaux  da  Ciel;. 
eitrnet  l'jnSioynm  tH0~  & la  chair  de  vos  iàiutS  ^AUX 
ttm  b>Jlns  nrrety  betes  de  kt  terre.  . ’ 
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Car  c’eft  la  différence  qu’il  y a entre  les. 
perfécutions  que  les  payens  faifoient  à votre 
Eglife , & celles  que  lui  font  les  mauvais  chré* 
tiens.  Ceux-là  faifoient  mourir  les  corps  de 
vos  fervkeurs  & de  vos  faints , & les  don* 
noient  en  proie  aux  oifèaux  du  ciel  & aux  bé- 
tes  de  la  terre  r mais  cette  mort  etoit  pour 
vous  comme  une  récolte  qui  vous  mettoit  en 
pofTefiionde  leurs  âmes.  Au  lieu  que  lesrnau- 
vais  chrétiens  en  tuant  les  âmes  vous  les  enlè- 
vent , & les  donnent  en  proie  au  démon.  Pré- 
fervez-moi,  Seigneur,  je  vous  prie,  de  cette 
forte  de  perfécution.  Ne  permettez  pas  que 
je  corrompe  jamais  perfonne  , ni  que  je  me 
laifTe  corrompre.  Faites  que  mon  cœur  foit 
véritablement  pour  moi  comme  un  lieu  pro-- 
pre  à conferver  vos  fruits  , de  rendez- moi  (i 
vigilant  & fi  fidele  à les  garder , que  je  ne  les 
laifTe  jamais  ni  gâter,  ni  enlever.. 

Effudetum  fan-  5.  Elles  ont  répandu  leur 
gwntm  iorum  tam^nàm  fang  comme  L’e.ni  autour  de 
in  tiremtr  Jt.  Jerufalem  , fans  que  perfonne 
rufalem  j ne»  trat  le  prtffentat  pour  leur  don- 

fepilirtr.  ner  Ja  lepiilture. 

Nous  ne  pouvons  penfer  fans  horreur  à la 
cruauté  de  ces  tyrans  , qui  répandoient  autour 
de  JeruTalem  le  fang  de  vos  martyrs  avec  au- 
tant d’abondance,  de  rnépris  & d’infenfîbi- 
lité , que  s’ils  avoient  répandu  de  l’eau  ; & qui 
poulioient  leur  rage  ^ufqii’à  ae  pas  fouffrir 
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que  perfonne  leur  donnât  la  fépulture.  Ce^ 
]>endant  quel  mal  tout  cela  faifoit-il  ou  à vos- 
martyrs  , ou  à votre  Eglife,  ou  à vous  ? Leff 
martyrs  y trouvoient  leur  avantage , parce 
cjue  .par  cette  efFufion  de  leur  fang  ils  s’appU- 
quQÎent  le  mérite  du  vôtre  ; qu’en  perdant 
une  vie  miférable,  ils  en  retrouvoient  un»- 
immortelle  qu’au  lieu  de  l’honneur  de  la- 
fépulture , ils  avoient  celui  d’être  reçus  dans- 
le  ciel/  L’Eglifey  trouvoit  le  fien , parce  que 
ce  fang  répandu  étoit  comme  une  eau  falu- 
taire  , qui  la  lavoit,  qui  la  défendoit , qui  l’aiv 
rofoit,  & la  rendoit  plus  belle  , plus  forte  , 
& plus  féconde.  Vous  y trouviez  auffi  em 
quelque  maniéré  le  vôtre , parce  que  vous  y 
receviez  les  plus  agréables  viélimes  que  l’on* 
pût  vous  offrir.  Il  n’en  eft  pas  de  tnêine  da 
la  mort  que  les  mauvais  chrétiens  donnent 
aux  âmes.  Elle  ne  fert  qu’à  perdre  les  âmes" 
même  & ceux  qui  la  leur  donnent  ; à affli- 
ger l’Eglife,  6c  à vous  deshonorer.  Rendez- 
moi  donc,  je  vous  prie , la  vie  des  âmes  pré- 
cieufes , & faites  que  je  répande  plutôt  jufqu’à' 
la  derniere  goûte  de  mon  fang , que  de  per- 
mettre que  l’on  donne  la  moindre  atteinte  à- 
la-  vie  de  mon  ame.. 

4-  fumus  op.  4,  Nous  femmes  devenus. 

froirii-in  vidntf  nn.  .un  fiijet  «i’ôppiobie  à nos  voi- 
fa>-,nuno  «Jr  d.  ftp.s;  ; i.©ux  qui  loin  au  tour  dei 
lujio.  hh  , tpiiiin  n<His , le  moquent  dt  nous  5c. 

nijho  jitni.  * nous  inlulient 
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Le  ennemis  de  l’Eglife  ne  fe  contentoient 
pas  d’ôter  la  vie  à Tes  enfans  ; ils  s’efForçoient 
encore  de,lui  ravir  l’honneur , en  la  rendant 
raeprifable  par  des^reproches  ^ des  railleries , 
des  in-Tultes.  Mais  tout  ce  qui  lui  vient  de 
cette  nature  de  la  part  de  ceux  qui  font  hors 
de  Ton  fein , &c  qui  l’environnent , eft  bien 
moins  pour  elle  un  fujetde  confuhon  que  de 
gloire.  Elle  regarde  comme  fes  plus  cheres 
délices  , & comme  ui^iionneur  dont  elle  n’efl 
pas-  digne  , tout  ce  qu’elle  fouffre  de  pénible  ^ 
& d’humiliant  pour  votre  nom.  Ce  qui  la  con- 
fond & la  deshonore  véritablement c’eft  la 
mauvaife  conduite  de  Tes  enfans.  C’eft  par-la  , 
Seigneur , que  je  lui  ai  été  jufqu’à  préfent  un 
fujet  d’opprobre , & que  je  lui  ai  attiré  les  rail- 
leries & le  mépris  de  les  ennemis.  Faites  que 
ma  conduite  lui  en  attire  déformais  l’eftime 
&.le  refpe(ft , & que  je  fois  pour  elle  un  fujet 
de  gloire,  de  confolation» 

XJfijutquo  , Domine  , f.  Jufqucs  à qu.ind , Sd- 
hafteris  in  finem  ; ac-  gneiir,  continuerez-vous  oc- 
tendetur  vekftij^nn  Kt-  «e  en  coIere  } fiif^uei  à ^uand 
im  tn»s  { votre  indignation  s’allumerâ- 

t-eUe  comme  un  feu  ^ 

• Ce  qu’elle  regarde  & ce  qu’elle  craint  le  plus 
dans  toutes  fes  peines  , c’eft  votre  colere  ; Sc 
c’eft  aufli  ce  que  je  vous  prie  de  me  faire  re- 
garder , & de  me  faire  craindre  dans  les  mien- 
nes.Que  j’en  craigne  8c  la  durée,  8c  la  rigueuri 
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Hélas  ! que  deviendrois-je  û c’étoit  pour  tou- 
jours que  vous  fuflîez  en  colere  contre  moi , 
& que  votre  colere  fut  à mon  égard  ce  feu 
jaloux  & impitoyable , qui  punit  &;  confume 
tout  fans  miféricorde  ? Faites , Seigneur , que 
je  la  craigne  : mais  d*une  crainte  falutaire , qui 
me  la  faffe  prévenir , bu  appaifer.  C’eft  par 
la  pénitence  que  l’on  fait  l’un  & l’autre  : que 
lia  pénitence  foit  donc  déformais  mon  parta- 
ge. Que  votre  zele  contre  mes  péchés  allu- 
me le  mien  , & me  faffe  entrer  dans  les  inté- 
rêts de  votre  juftice.  Que  le  mien  éteigne  ou 
fàllentifTe  le  vôtre  , 6c  intérefle  votre  miféri- 
corde en  ma  faveur. 

6.  Ejfundt  iram  tuam  6.  Faites  fondre  votre  colere 
tn  gtnte* , tt  non  far  ces  peuples  qui  ne  vous 
noitrunt  ; & In  régna  connoiflent  point  ; & fur  ces 
nomtn  tuum  non  royaumes  qui  n’ont  point  in- 
înv^cavfrunt.  voqué  votre  nom. 

Vous  m’avez  déjà  fait  celle  de  vous  connoî- 
tre  & d’invoquer  votre  faint  nom.  Achevez 
votre  ouvrage  , en  faifant  que  ma  vie  répon- 
de à ma  foi , 6c  que  je  vous  invoque  d’une 
maniéré  digne  de  vous.  Ne  me  confondez 
pas  dans  vos  châtimens  avec  les  infidèles  qui 
ne  vous  connoiffent  point , ou  qui  vous  con- 
nolfifant , ne  vous  rendent  pas  le  culte  6c  l’o- 
béifTance  qu’ils  vous  doivent.  Ce  font  des 
étrangers  fur  lefquels  votre  colere  fe  débor- 
de , fans  qu’ils  fe  mettent  en  peine  de  lui  rien 
oppofer  pour  en  arrêter  le  cours;  mais  pour 
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nous  qui  avons  l’avantage  de  vous  appartenir 
comme  vos  domeftiques , comme  vos  enfans  , 
faites  que  votre  miféricorde  foit  notre  par- 
tage , &■  qu’elle  nous  ferve  de  digue  contre 
votre  colere. 

ê 

7*  eotntderurt  7,  Parce  qu’ils  ont  dévoré 

J>TC~h , & hium  fji4s  Jacob,  & rempli  de  dëlbla- 
dtjilaverunt.  tion  le  lieu  de  fi  demeure. 

V ous  commencez  votre  jugement  par  vo- 
tre propre  maifoit^:  mais  vous  le  finirez  par  les 
etrangers  ; & fi  les  comniencemens  font  fi 
terribles , que  doit-on  penfer  de  la  fin  ? Ce 
que  vos  enfans  fouflrcnt  dans  ce  monde  eft  / 
un  préjugé  de  ce  que  vous  réfervez  dans  Tau-'’ 
tre  à ceux  qui  les  font  fbuffrir.  Les  médians 
affligent  maintenant  les  bons , & défolent  vo- 
tre Eglife  : mais  iis  feront  eux-mêmes  affligez 
& defolez  à leur  tour.  O qu’il  vaut  bien 
mieux  être  dévoré  avec  Jacob , que  d’être 
confumé  parle  feu  de  votre  colere  avec  ceux 
qui  le  dévorent. 

8.  I^e  mtminerh  ini.  8,  Ne  VOUS  fbuvenei  point 
^uitatum  noftrarum  an~  de  nos  anciennes  iniquités  ; 
t'ujUAtum  antià-  prévenez-nous  par  la  prompti- 
ftnt  nts  mfetkordi^  tude  de  votre  tnilericorde  « 

V • f***î‘'**^  parce  que  nous  femmes  ré- 
JattiJumiiS  mnh.  dures  à la  derniere  indigence. 

Jugez-nous  maintenant.  Seigneur  , mais 
en  nous  jugeant , épargnez-nous  ; avancez 
notre  jugement  ; mais  faites  auffi  avancer 
vers  nous  votre  miféricorde.  Qu’elle  nous 
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prévienne  pour  nous  retirer  de  nos  anciens 
égaremens  ; qu’elle  vous  prévienne  vous-mé- 
ine  pour  vous  les  faire  oublier.  Hélas  I où  en 
./èrions-nous , (i  vous  en  conferviez  le  fouve- 
nir  ? Que  deviendrions-nous  fi  vous  nous 
traitiez  dans  la  rigueur,  & fi  vous  nous  de- 
mandiez compte  & des  maux  que  nous  avons 
faits , & des  biens  que  nous  avons  reçûs  ? Nos 
dettes  par  rapport  à vous  font  infinies  ; & 
nous  n’avons  point  d’autre  fond  devant  noi» 
pour  y fatisfaire , que  votre  iniféricorde. 

9.  ^djuva  nis , Deut  9.  Secourez  - nous  , moft 
fulutaritnfieir-^&fV’p-  Dieu , veus  qui  êtes  no  rs 
urgtormm  nomin.s  tui.  Sauveur  -,  délivrez  nous  poix 
Dcrmne^  liètra  tv's-,  & la  gloire  de  votre  nom  ; & par 
froPitius  tflo  ptùtatis  la  puifTancede  ce  n«8m,  par— 
nofltis  prcjiipr  non.tn  donnez-nous  nos  péchés. 

Accordez-nous  la  donc  vous , Seigneur  J 
qui  êtes  notre  Sauveur,  & faites^ nous  y 
trouver  le  fecours,  le  pardon  , & le  falut 
dont  nous  avons  befoin.  Nous  fommes  foi» 
bles,  miférables , criminels  : aidez-nous , dé- 
livrez^ nous  , pardonnez- nous.  Si  la  vûe  de 
notre  mifere  ne  fufiît  point  pour  vous  porter 
a nous  faire  mlféricorde  , que  les  intérêts  de 
votre  gloire  vous  y engagent.  Rien  n’eft  plus 
digne  de  vous  ; rien  ne  vous  eft  plus  glorieux 
que  de  la  faire  à ceux  même  qui  en  font  ia- 
dighes. 

^ ic.  ftrtè  (Üc4Ht  10.  De  peur  qu’on  ne  dife 
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tn  ^entihus UHi  ç/î  parmi  les  peuples  : ou  cft  main- 
Deus  torum  ? Et  tnno-  tenant  kur  Dieu  ? Faites  écla- 
ffc4t  tn  natiemÙHS  c#-  ter  contre  les  nations  deranc 
tdm  oculis  mjirit.  nos  yeux. 

CTeft  toujours  par  la  vue  de  votre  colere 
tjue  vous  nous  délivrez  : mais  ce  n’eft  pas 
toujours  par  cette  vue  que  nous  défirons, 

■que  nous  vous  demandons  notre  délivrance. 
Hélas  i nous  nous  recherohons  nous-mêmes 
en  toutes  diofes  , & jufques  dans  celles  qui 
fe  rapportent  .d’elles-mêmes  à votre  gloire  & 
à notre  falut.  Dormez-nous , Seigneur , cet 
.cfprit  de  défintéreflement  qui  ne  connoît 
point  d’autres  intérêts  que  les  vôtres.  Faites 
que  notre  grand  défir,  notre  grande  appli- 
cation , foit  de  vous  glorifier  ; & notre  grande 
douleur  de  voir, qu’on  vous  deshonore.  Qu’à 
l’exemple  de  votre  prophète , nous  ne  deman- 
dions d’étre  délivrez  de  nos  ennemis -que 
pour  leur  propre  falut,  & afin  que  notre  dé- 
’llvrance  les  rappelle  à vous , 6c  leur  fade  con,- 
cevoir  des  fentimens  dignes  de -vous. 

II.  üitlo  fan^HÎnU  il,  Li  vengeance  du  fâng 
Jtrvortftn  tttorum^  qui  de  vos  feRviteurs  qu’ils  ont 
tjf'ufus  tfl  ; inirotat  in  répandus  ; que  les  gémific- 
■€onf^t£iH  tu9  gemltus  mens  des  captits  montent  jiit 
comptditornm.  qu’à  vous. 

Vengez,  Seigneur,  d’une  maniéré  éclatan- 
te le  fang  de  vos  ferviteurs  : mais  vengez-le 
comm£  voqÿ  avez  vengé  celui  de  votre  Fils , 
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en  le  faifant  fervir  au  falut  de  ceux  qui  l’ont 
' répandu.  Que  vos  ferviteurs  ne  connoiflent 
point  eux-mêmes  d’autre  vengeance  que  celle 
dé  fouhaiter , & de  faire  du  bien  à ceux  qui 
leur  fouhaitent,  Sc  leur  font  du  mal.  Qu’ils 
gémiflent  de  la  captivité  où  leurs  ennemis  les 
tiennent  ; qu’ils  vous  demandent  leur  dé- 
livrance : mais  qu’ils  prient  & qu’ils  gémit* 
fent  avec  tant  de^  pureté  & de  défmtérelTe- 
ment,  que  leurs  prières  & leurs  gémiflemens 
méritent  de  vous  être  préfentez,  & d’avoir 
accès  auprès  de  vous» 

it.  Stcundùm  ma.  ii.  Prenez  fous  Votre  pro- 
mmtùdinem  brachiitul,  teftion  lêlon  l’étendue  de  vo- 
fojftdt  fiilos  monificor-  tre  bras,  les  cnfàns  de  ceux 
twum,  qui  cHt  été  mis  à mort. 

• 

Tout  cela.  Seigneur, n’eft  pas  l’ouvrage  de 
notre  foibleffe  , mais  celui  de  la  force  de  vo- 
tre grâce , & de  la  toute-puiffance  de  votre 
bras.  Pour  pardonner  à des  ennemis,  les  ai- 
mer , fouffrir  leurs  mauvais  offices , il  faut  fe 
vaincre  foi-même , & pofféder  fon  ame  par 
' la  patience.  .Mais  c’eft  vous , mon  Dieu , qui 
nous  la  donnez , 8c  qui  pofledez  notre  ame 
en  nous  la  donnant.  Donnez-nous  la  donc  fi 
parfaite , qde  vous  nous  poffédiez  comme  vous 
avez  poffédé  nos  peres , 8c  que  nous  mourions 
comme  eux  à tout  ce  qui  pourroit  nous  em- 
pêcher d’être  parfaitement  à. vous. 

«3.  Rt  ttddi  vkinU  _ x 3.  Et  renvoyez  dans  le  foin 
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mfiris  ft^tuplum  inftnu  de  ceux  qui  nous  environnent 
torum , improÿerium  if-  (èpt  fois  autant  o’opprobres 
forum , qudd  txptobra.  pour  eux , qu’ils  en  ont  voulu 
vtrunt  ub\ , Domine.  jetter  fur  vous , Seigneur. 

Notre  partage  eft  donc  maintenant  de  fouf-  - 
frit  & de  gémir  , & de  vous  laiffer  le  foin  de 
nous  délivrer  & de  nous  venger.  Vous  le  fai- 
tes tôt  ou  tard , foit  dès  maintenant , en  ver- 
fant  dans  le  fein  de  ceux  qui  nous  affligent 
des  maux  beaucoup  plus  cuifans  que  ceux 
qu’ils  nous  font  fouffrir  : foit  dans  le  fiecle  à ’ 
venir , en  leur  rendant  des  fupplices  éternels 
pour  des  peines  paffageres.  Pourquoi  donc, 
mon  Dieu , me  laiffer  aller  à l’iinpatience  dans 
' les  peines  que  je  foufîre,  & dans  les  maux 
que  l’on  me  fait  ? Ne  me  doit-il  pas  fuffire 
que  ma  caufe  eft  entre  vos  mains , & que 
vous  en  faites  votre  affaire  ? Vous  tenez  com- 
me fait  à vous-même  tous  les  outrages  que 
l’on  me  fait  ; vous  me  promettez  de  m’en 
venger  : en  faut-il  davantage  pour  m’enga- 
ger a me  repofer  fur  vous  ? 

14.  4utem  p»pu.  14.  Mais  pour  nous  qui 
lus  tuus ^ C7  ovtt  paf~  tommes  votre  peuple, & le* 
c»<e  confîtebimur  brebis  que  vous  noiirnflez , 

tibt  in  feectUum.  nous  vous  louerons  cternel- 

• Icment.  ' 

Nous  femmes  votre  peuple  , & les  brebis  ' 
que  vous  nourriffez  ; qu’avons-nous  à crain- 
dre ; ou  à nous  inquiéter  fous  un  fi  puiffant 
Roi,  ou  fous  un  fi  bon  Pafteur  ? Nous  ne  de^ 
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'vons  point  avoir  d’autre  foin  que  celui  d«  trai 
vailler  à nous  rendre  dignes  de  votre  prote- 
ftion,  & de  votre  conduite.  Donnez-moi,  Sei- 
gneur , par  rapport  à vous  , la  confiance  d’une 
brebis  , & je  dormirai  dans  Je  fein  de  votre 
providence.  Donnez  m’en  la  douceur  par  rap- 
port À mes  freres  , & je  fouffrirai  dans  la  paix 
du  cœur,  & danslefilence  tous  les  maux  qu’ils 
me  feront.  Mais  dans  Le  teins  que  je  fermerai 
ma  bouche  aux  plaintes  & aux  murmures  par 
rapport  à eux , je  l’ouvrirai  pour  vous  louer  * 
& pour. vous  bénir  ; & je  fçrai  même  de  mes 
maux  & de  la  patience  que  vous  n*.e  idonne- 
rez  , le  fujet  éternel  de  ces  bénédiéLions’ôc  de 
ces  louanges. 

IJ,  I»  ^eneraiîomm  ij.  Et  3e  générations  ea 
cÿ*  gtntrationcin,  an-  gc  icrations,  nous  ne  ccile- 
nunnuJt.mtts  Laudtm  ions  point  Je  publier  vos 
xuam.  louanges. 

, C’eft  en  fouffrant  que  je  dois  vous  louer 
iur  la  terre , & joindre  mes  louanges  à celles 
que  les  faints  vous  donnent  au  milieu  des 
délices  du  ciel.  Faites,  mon  Dieu,  que  je 
palTe  ma  vie  dans  une  fi  douce  6c  fi  farnte 
occupation  ; 6c  que  je  commence  <dès  main- 
tenant à chanter  avec  eux  à votre  ^ louange  , 

& à Celle  de  l’Agneau , ce  cantique  nouveau 
qui  doit  nous  occuper  pendant  toute  l’éter- 
nité, Mais  pour  cela , mon  Dieu , donnez- 
moi  comme  à eux  un  elprit  nouveau,  & «n 

cœur 
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fcœur  d’agneau  ; & faites  que  jagiffe  avec  l’a- 
mour , & que  je  fouffre  avec  la  patience  dont 
ils  ont  accompagné  leurs  allions  & leurs  fouf» 
frances  pendant  leur  vie. 


PSEAUME  LXXIX. 

fricre  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  ^ 6*  lui  demarr- 
der  fa  lumière  , & une  véritable  converfion  3 en  fe 
’ regardant  comme  une  brebis  3 6*  une  vigne  dont  U 
ejî  le  pajleur  6*  le  vigneron. 

I.  Q/i  rtgis.Ifrael  , i.  Vous  qui  gouverner 
^ntouieifuidcducisve-  Ifiiacl , & qui  couduiiez  Jo- 
Imovtmfofeph.  ifeph  comme  une  brebis, 

cCout^nous. 

RI E N n’eft plus  confolant  paiîrl’Eglile qirt 
eft  le  véritable  Ifraël  de  Dieu,  & le  vrai 
Jofeph  félon  l’efprit , que  de  vous  avoir  pour 
pafteur  , & d’être  conduite  par  votre  main 
comme  une  brebis.  Mais  rien  ne  lui  feroit  plus 
funedeque  fi  vous  détourniez  les  yeux  de  def- 
fuselle,  ou  fi  elle  fortoîtde  votre  main.  O fou- 
* verain  pafteur  des  aines  , fouvenez-vous  que 
' vous  n’avez  rien  tant  recommandé  aux  pa- 
yeurs, que  l’attention  & la  vigilance  fur  leur 
• troupeau  ; rien  tant  aux  brebis , que  la  docilité 
à l’égard  de  leur  pafteur,  Sc  l’union  entr’elles. 
Veillez  donc  fur  nos  befoins,  & foyez  attentifà' 
nos  prières. Donnez-nous  cette  docilité  & cette 
unité  que  vous  avez  demandées  pour  nous  à 
votre  Pere.  Faites  que  nous  vous  écoutions  , 
que  nous  vous  âiivions  comme  notre  pafteur. 
Tome  II,  X 
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éc  ffue  nf)us  l'oions  unis  entre  n(^us  par  une 
chanté  li  parfaite,  que  nous  n’ayons  qu’un 
cœur  & qu'un  efprlt , & que  nous  nefaflîons , 
pour  ainli  dire,  tous  enlémble  qu’une  feule 
brebis, 

i.  Qpi  ftdct  ptptr  1.  Vous  qui  êtes  aflîs  fur 
Chtrub>m  , mamftjia-  les  Chérubins,  paroiflez  avec 
re  coram  Efhraim  , éclat  devant  Ephraim , Ben- 
Bcrj ar/fin , & AUnaJJ'e.  jamin  , & Manallë. 

i 

Mais  convment  vous  fuivre  , Seigneur , ou 
vous  écouter  , pendant  que  vous  vous  cachez 
à nos  yeux  , 6c  que  vous  ne  vous  faites  point 
entendre  à nous  ? parlez-nous  donc , & mon- 
trez-vous à«ious.  ^us  n’êtes  affis  (ûr  les  Ché- 
rubins que  pour  y faire  éclater  votre  gloire , 
& pour  y rendre  vos  oracles.  Faltes-le  donc 
à notre  égard.  En  nous  appellaot  à votre  fer- 
vice  , vous  nous  avez  fubftituez  auprès  de  l’ar- 
che en  la  place  d’Ephraïm , de  Benjamin , & 
de  Manafle.  Faites  aufli  que  comme  eux  nous 
ayons  l'avantage  de  vous  voir  6>c  de  vous  en- 
tendre de  plus  près  ; & que  pour  le  mériter , 
nous  rempliflions  la  fignification  de  leurs 
noms , par  une  abondance  de  fruits  fpirituels , 
par  l’amour  des  véritables  biens , qui  font  ceux 
• de  la  droite , &c  par  l’oubli  ou  le  mépris  de 
ceux  de  la  gauche. 

3.  Excita  potemiam  3.  Réveillez  votre  puiflan- 
tmm,  & veni,  ntfaU  ce  ; & venez  pour  nous  doa- 
, vos  fadas  nos.  ncr  le  iàkit. 
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Hélas  ! Seigneur,  je  ne  fuis  que  trop  un  en- 
fant d’oubli,  vivant  dans  celui  de  mes  cfevoirs, 
de  vos  bienfaits , de  mes  péchés.  Je  vous  ou- 
blie vous-même  ; & parxet  oubli  je  m’attire  le 
vôtre  , 8c  je  me  mets  en  danger  de  n’avoir 
plus  de  part  à votre  fouvenir.  Tirez-moi,  je 
vous  prie  , au  plutôt  de  cet  alToupiflement  lé- 
thargique qui  me  conduiroit  infailliblement  à 
la  mort.  Excitez-vous  ; excitez-moi.^ Réveillez 
par  l’ardeur  8c  la  force  toute-puiffante  de  vo- 
tre charité,  la  mienne  qui  eft  toute  languifTante,- 
8c  comme  endormie.  Venez  à moi  pour  me 
fauvèr  en  me  rappellant  à vous  : car  c’eft  dans 
votre  vifite  & dans  mon  retour  que  confifte 
tout  mon  falut. 

4.  Deus  , converti  4.  O Dicif , faitCJ-noiis  re- 
not  i ojhnie  fjciem  tourner  à vous  ; décoûvrcr.- 
tHom , & faivi  trimus,  nous  votre  face  , ôc  nous  fe- 
rons (àuvez. 

Il  n’y  en  a point  pour  un  pécheur  tel  que .. 
je  fuis , que  par  une  converfion  fincere  ; mais 
une  fincere  converfibn  eft  l’ouvrage  de  votre 
grâce,  & le  pur  effet  de  votre  miféricorde.  Ac- 
cordez-la  moi,  je  vous  prie,  làns  quoi  je  mour- 
rois  dans  mon  péché  , & je  ferois  perdu  pour 
jamais.  Il  faut  que  la  main  qui  m’a  tiré  du 
néant  de  la  nature,  me  tire  de  celui  de  la  grâce  ; 

que  la  lumière  de  votre  vifage , qui  a im- 
primé votre  image  dans  mon  ame , en  retrace, 
les  traits  en  s’y  répandant  de  nouveau.  Faites- 
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la  donc  luire  fur  moi,  en  vous ‘tournant  vers 
moi , & me  tournant  vers  vous.  Regardez- 
moi  avec  miféricorde , & faites  que  je  vous  re- 
garde avec  confiance  :car  c’eft  dans  ce  regard 
mutuel  & réciproque  que  confifte  mon  falut. 

5,  Tiomîne ^VeusTtr-  Seigneur,  Dieu  des  ar- 
tutnin,  vf^utpHo  iraf~  mcfes,  julqu’à  quand  rejetce- 
cerit  ftiper  oratlonem  rez-vous  avec  colere  la  prière 
ftrvi  tuif  ' _ de  votre  fèrviteur  ? ^ 

J’ai  beat!  prier  & gémir,  vous  rejettezmes* 
larmes  & mes  prières  , quand  elles  né!  font  pas 
animées  de  votre  Efprit.  Ne  feroit^cepas  là  la 
fource  du  peu  de  fruit  que  je  retire  de  mes  priè- 
res , & de  cette  inflexibilité  qui  vous  rend  iné- 
.xorableà  toutes  celles  que  je  vous  fais  ? Ou 
bien  n’efl-ce  pas  pour  les  rendré  plus  pures  , 
plus  humbles  , plus  ferventes  , que  vous  vous 
rendez  fi  difficile  , & pour  me  difpofrr  par-là  à 
en  obtenir  l’effet  ? Ah  I Seigneur,  Dieu  des  ar- 
mées , fi  vous  .êtes  fi  terrible  à l’égard  de  vos 
ferviteurs,quecera-ce  à l’égard  de^vosennemis? 

Cihahis  nos  fane  6.  tjtiand  nous  fè- 

latrymaYum  ? ^ fo-  rcz-vjous  maçgcr  le  paii\  des 
tittn  dedtis  noffis  in  La.  larmes  ? ^Mfçu'à  quand  nous 
tryrnit , in  menjitrd  l Ibrez-vouî  boire  avec  mcfiire 

l’eau  de  nos  pleurs  ? 

J’ai  tort , mon  Dieu , de  me  plaindre  & de 
votre  colere  & de  votre  refus  , puifque  tout 
cela  vient  de  votre  milcricorde,  & ne  tend 
■qu’à  mon  falut.  Vous  nous  éprouvez  ; vous 
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nous  châtiez  : mais  en  pere , mefurant  vos  châ- 
llmens  6c  vos  épreuves  fur  les  fautes  que  nous 
avons  commifes , fur  les  forces  que  vous  nous 
donnez , fur  l’héritage  & la  couronne  que  Vous 
.nous  préparez.  Vous  nous  nourrilTez  du  pain 
des  larmes  , vous  nous  en  faites  un  breuvage  , 
mais  ce  pain  & ce  breuvage  nous  conviennent, 
nous  font  nécelTaires  comme  à des  pénitens  , 
& nous  font  délirer  mériter  le  pain  des  en- 
fans..  ' 


7.  Vofui/ii  nos  in  con-  7.  Voas  nous  avez  expo- 
tradiSîiontm  victnis  no~  Cez  aux  infirites  de  nos  voi-  . 
Jir  s i inimkt  nojîrl  fins  ; & nous  fommes  deve- 
Jubfannavtrum  nos.  nus  la  rilcc  de  nos  ennemis. 

.t  • 

Mais  pourquoi  ne  pas  appelîer  le  pain  des 
larmes , |e  pain  des  enfans , puifqu’il  a été  c6- 
lui  de  votre  Fils  unique,  qui  a bien  voulu  être 
nourri  du  pain  de  douleur , être  ralfalié  d’op** 
probres  , 6c  avoir  du  fiel  à manger,  &c  du  vi- 
naigre à boire  ? Oui,  mon  Sauveur,  tout  ce 
c que  le  monde  regarde  comme  affligeant , doit 
faire  ma  nourriture  , puifqu’il  a fait  la  vôtre. 
Que  le  monde  cherche  la  lienne  dans  fes  foies 
joies  , 6c  dans  fes  vains  honneurs , 6c  qu’il  me 
traite  avec  mépris  6c  avec  infulte  : je  m’elH- 
merai  heureux  de  ne  lui  pas  relTembler  , de 
l’avoir  meme  pour  ennemi , & de  lui  être  en 
butte  , parce  que  j’aurai  l’avantage  d’avoir 

cela,  un  même  fort  avec  vous. 

• ^ ^ . . *• 
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s.  Dtus  vlrtututn  8.  D.cu  des  armées , con- 
tonvtrte  nos & ojitn-  vcrtifleznous  ; montrez  - nous. 
‘ ét  fadtm  tu<tm , Ù'  un  vil'a^  f.vorable  ; & nous 
Jalvl  trimus.  ferons  üuvez. 

Il  me  faut  du  courage  & delà  force ponr 
me  nourrir  de  ce  pain  d’angoilTe , & pour  lou- 
tenir  ces  contradiftions  de  la  part  du  monde. 
Mais  vous  êtes  le  Dieu  des  armées,  qui  en  don- 
nez à vos  foldats , & qui  les  rendez  intrépides 
& invincibles.  Faites-le  donc , je  vous  prie , à 
mon  égard.  Vous  n’avez  pour  cela  qu’à  vous 
montrer  ; car  votre  préfence  fufHra  pour  m’ani- 
mer, &:  pour  me  foutenir.  Hors  de  vos  yeux  , 
mon  Dieu  , je  ne  fuis  que  timidité  & que  foi- 
bleflTe  : fous  vos  yeux  , je  trouve  du  courage  , 
des  forces , ma  fureté & mon  falut. 

' 9.  Fintamde  Æ.gyp~  9.  Vous  avez  tranfporte 
t9  tranftulifll -y  ejeciJH  votre  vigne  hors  de  l’Egypte  f 
gemes  , ^ plantafti  vous  avez  chafle  les  nations., 
tant.  vous  l’avez  plantée  à leur 

place. 

C’efo  à ces  yeux  de  otre  miférîcorde  que 
votre  peuple  fut  redevable  de  fon  falut , lors- 
que comme  une  vigne  choifie , vous  l’arra- 
châtes de  l’Egypte  , pour  la  tranfplanter  dans 
une  terre  excellente,  après  en  avoir  chaflTé  les 
nations  qui  l’occupoient.  Vous  vîtes  fon  affli- 
éfion  dans  l’Egypte  : vous  en  fûtes  touché  ; 
‘de-làtous  ces  biens  qui  en  auroient  fait  le  plus 
heureux  peuple  de  la  terre , û fon  ingratitude 
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n’en  avoit  arrête  le.  cours.  Mais  pourquoi 
mon  Dieu,,  chercher  dans  l’ancien  peuple  des 
exemples  de  votre  miféricorde  , pendant  que 
nous  en  avons  dans  le  noj^veau , Sc  dans  nous- 
mêmes  de  plus  fenlibles , &c  qui  nous  regar- 
dent de  plus  près  ? Oui,  Seigneut,  c’eft  à votre 
miféricorde  qu’il  faut  rapporter  tout  le  bon- 
heur dont  nous  jouHTons.  Si  nous  (bmmes 
dans  une  terre  *de  bénédiéfion  ; fi  nous  fbm- 
mes  votre  plan  , c’eft  que  vous  nous  avez 
regardez  favorablement.  Heureux  fi  nous  ré- 
pondons à ces  regards  ! Mais  malheureux , fi 
abufant  comme  les  Juifs  de  votre  bonté , fi  ré» 
fiftant  à votre  grâce  , nous  nous  attirons  com- 
me eux  votre  colere , &c  fi  nous  vou»  chaflbns 
de  votre  vigne  après  que  vous  en  avez  chaiTé 
nos  ennemis  pour  nous  la  confier  1 

• 

10.  Dux  umerls  fuU  10.  Vo0  lui  avez  montré 

ifii  in  çonfftBu  tjui  ; le  chemin,  en  marchant  de- 
flantafti  radhes  tjus , vant  elle  ; vous  lui  avaz  fait 
^ terrant.  prendie racine  , Scelle  arcm- 

• pli  La  terre. 

Vous  nous  avez  choifis , mon  Dieu , & fé- 
parez  du  monde , non  pas  afin  que  nous  de- 
meurions dans  un  repos  oifif  Sc  infruftueux  : 
mais  afin  que  nous  marchions , & que  nous 
rapportions  du  fruit  qui  foit  ftable  & perma- 
nent. C’eft  pour  cela  que  vous  avez  bien  vou- 
lu devenir  & notre  guide,  &c notre  vigrieron, 
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Que  refte-t-ll  donc  , finon  de  vous  fuivre , 5s 
de  nous  abandonner  à votre  main  pour  être 
cultivez  félon  votre  volonté.  Conduiléz-nous  , 
Seigneur  ^ cuhivez-n^s,enracinez-nous  , par- 
ce que  fans  cq^  nous  ne  pouvons  être  qu’une 
vigne  ingrate & des  branches  féches  6c  fté- 
riles  : au  Heu  qu’avec  cela  nous  devenons  une' 
vigne  féconde , 6c  nous  remplilTons  la  terre  de 
nos  branches , de  notre  bonne  odeur  , 6c  de 
nos  fruits. 

II.  O^truh  monta  ii.  Son  ombre  a couvert 
itmbra  dus  arbttjia  les  mon  trônes  ^l’es  jeunes  ceps 
çtdros  Dti.  ont  pafTe  les  cedres  les  plus 

hauts. 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  l’ombre  de  votre  vigne  j 
qui  ne  devienne  falutaire  par  la  bénèdicfioa 
que  vous  lui  donnez.  La  Synagogue  avoit  fes 
ombres  : ou  {#tôt  elle  n’étoit  elle-même 
qu’une  ombre  qui  couvroit  les  vérités  que 
vous  vouliez  tenir  cachées.  Vous  les  ayez  dé- 
couvertes à votre  Eglife.,  dont  vous  avez  fait 
un  corps  lumineux  pour  éclairer  le  monde. 
Mais  elle  ne  lailTe  pourtant  pas  d’avoir  aufli 
des  ombres , 6c  de  plus  d’une  forte.  Celle  qui 
me  convient , c’eft  l’humilité  d’une  vie  ca- 
chée , 6c  la  pratique  des  vertus  obfcures. 
C’eft  par-là  que  vous  voulez  que  je  couvre 
les  montagnes  6c  les  cedres , que  j’attire  fur 
les  grands  du  monde  l’ombre  de  votre  prp- 
»» 
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feftion , que  je  mette  auHl  à couvert  ce 
■ qu’il  y a en  moi  de  bien  capable  de  m’attirer 
leur  eftime. 

II.  Extendit  falml-  It.-Elle  a étendu  fès  bnrv- 
le$ fnot  ufi^ae  admare  • ches  julqu’à  h mer,  & lês 
tiffjHt  ad  fitmen  rejcttons  jufquV.u  fleuve. 
fropagmts  ejui. 

L’étendue  de  votre  .vigne  , mon  Dieu  , r<> 
pond  à Ton  élévation.  La  Synagogue  n’avoit 
pour  bornes  que  la  mer  & le  fleuve.  Que  ce 
foient  aufli  les  miennes  , & que  je  me  renfer- 
me exaélement  entre  le  monde  & la  cupidité. 
L’Eglife  s’étend  par-tout  ; &vous  voulez  que 
chaque  particulier,  comme  'elle,  ne  mette 
point  de  bornes  à fon  progrès  & à Ton  ag- 
grandiflfement.  Donnez-moi  donc,  je  vous  ■ 
prie , le  zele  que  je  dois  avoir  & pour  l’accro  \(- 
iement  de  votre  Eglife  , & pojjr  celui  de  ma 
' perfection  ; faites  qui  je  contribue  dérou- 
tes mes  forces  à Tun  à l’autre  par  mesprie^ 
res  , par  mes  délits  & par  mes  foins. 

• ii.Ut  tjHld  d<firnxU  13.  Pourquoi  avez- vous 
M muctrtam  rjttj  • (ÿ*  rompu  (à  clôture  fouffrez- 
vindun'him  eum  o>nn>s  , vous  que  tous  Ics  paflans  la 
pritttr^ridinnittr  vendangent? 

in'jtn  ? 

Comment  fe  peut-il  faire , mon  Dieu , que 
votre  vigne  s’étende  par-tout , &.  que  cepen- 
dant elle  foit  eiivironnée  & fermée  d’une; 
haie  ou  d’une  muraille  ? N'efl-ce  pas  que  cette, 
haie  ôc  cette  muraille  ne. font  autre  chofe.que. 
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de  tous  ceux  qui  fe  féparent  de  leurs  freres  ; 
& qui  ne  Te  conduifant  point  par  votre  Efprit, 
ne  peuvent  avoir  que  le  leur  pour  guide  ; ni 
p^r  fruit , que  des  fruits  de  mort , & de  ma- 
lédidion. 


Deut  pirtutum,  ïç.  Dieu  des  armées  > toiir- 
convirtere  j rt^ice  de  nez  les  yeux  fur  nous,  rçe  irdez 
cale,  vide,  ^ vi-  du  haut  dm  ciel , çonlldtrez  , 
y?;4  vintam  ijium.  & yifitez  cette  vigne. 


O Dieu , des  vertus  , détruifez  eh  nous  les 
vices  qui  ravagent  votre  vigne^  & donnez- 
nous  la  charité  .qui  renferme,  toutes  les  ver- 
tus. Faites  qu’elles  nous  unllTe  tous  à notre 
■Sauveur , comme  des  branches  à leur  cep  ; 6>C 
que  par  cette  union  nous  tirions  de  lui  une 
fève  toute  divine  qui  rende  notre  fruit  digne 
de  vous.  La  bonté  d’une  vigne  dépend  prin- 
•cipalement  de  fon  expofition  & des  influen- 
ces du  ciel.  Telle  eft  la  condition  de  la  vôtre, 
qui  n’eft  bonne  qu’autant  qu’elle  regarde  le 
ciel,  &;  que  le  ciel  la  regarde.  Tournez- vous 
donc  vers  elle,  regardez-la,  vifltez-la,  &• 
rendez-la  digne  de  vos  regards  de.  vos  vi— 
fîtes. 


I(f,  Et  petfice  tant  . 
^am  flancMVlt  dex- 
ttra  t»-i  ; & Jdptr  fi- 
lium  hemtnis , t^mnt 
otfirmttjii  ùbu 


J 6.  Donnez  la  ' perfèétion 
à celle  que  votre  droite  a 
plantée  ; ietttKlts  yeux  fur 
le  fils  de  l’homme  que  vous 
avez  établi  & affermi  pour 
vou«-mcnic. 

Xvf- 
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Ne  détournez  pas-,  Seigneur , vos  regards 
de  deflTus  votre  vigne  pour  les  tourner  ail- 
leurs : & que  nos  infidélités  n’arrétent  point  | 
lé  cours  de  vos  grâces,  ne  vous  les  falTAt 
point’  transférer  à d’autres.  Achevez  votre  î 

Ceft^ 
e foit. 

elle  qui  nous  cultive.  Car  il  faut  qu’il  n’y  ait' 
point  de  bien  en  nous  dont  nous  ne  .vous' 
foions  redevables  ,'  & dont  nous  ne  vous  de- - 
viens  le  coinniencement , le  progrès,  & la<  • 
perfeéfion.  Vous  menacez  votre  vigne  dé 
l'abandonner.  Ah  ! Seigneur  j préfervez-nous' 
de  ce  malheur.  Regardez  votre  vigne  ; regar-- 
dez  votre  Fils  blen-aimé.  Il  en  efl:  le  cep  , 
nous  en  fommes  les  branches,  Sc  -vous  err  ! 
êtes  le  vigneron.  Tenez  nous  toujours  atta- 
chez à lui , & fournis  à vous , parce  que  notre 
bien  , notre  perfeéfion  , & notre  bonheur  con-' 
fiftent  dans  cet  attachement , 6c  dans  cette  ! 
füumiffion: 

17.  Inctrfa  (gnl , <ÙT  17.  Elleaé'.é  biûlce  , & ar.. 
fuÿofa  J aù  increpatlont  rnchte  j bs  rt  ;».irds  nirnac-ins 
Sfuliùs  tni  ftribunt.  de-  votre  làce  feront  périr  • ^ 

ctux  qui  L’»m  am/t  àhrune.  * 

" Que  l’effet  de  vos  menaces , Seigneur , ne 
tombe  point  fur  votre  vigne,  mais  fur  ceux, 
qui  la  clétruifent  ; &que  la  vue  de  votre  co- 
lère arrête  le  cours, ou  empêche  l’effet  de. leur  • 

mauvaife  volonté.  Ils  s’-elibrcent  de  la  ruiner  | 


ouvrage , puifque  vous  l avez  commence, 
votre  main  qui  nous  a plantez  : que  c 


) 
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in‘l3  renverfant , & en  y mettant  le  fevi.  Ren- 
verfez  vous-même , & brûlez  tout  ce  qui  lui 
nuit.  JL’amour  & la  crainte  fonf  les  deux  gran- 
des fources  de  fa  ruine,  parce  que  l’un*là  brûle:, 
& que  l’autre  la  renverfe.  Faites-en  les  inftru»- 
mens  de  Ton  rétabliffement.i  Au  lieu  qu’elle 
n’aimoit,  & qu’elle  necraignoit  que  le  mondée 
qu’elle  n’aime , qu’elle  ne  craigne  que  vous  , , 
& elle  ne  Iqauroit  nvinquer  d’être,  bonne. 

iS.  Fiat  manus  tua  18.  Soutenez,  pnr  votre 
Jhptr  vlrwn  dextene  puilîance  l'homme  de  votre 
tuée  ; & ftifer  fîlîwn  droite  ; & le  fils  de  l’homme 
hominïs  ijutm  corjir-  que  vous  vous  êtes  choill pour 
Wi^jh  tlbï.  toujours. 

Ce  qui  doit  le.  plus  vous  la  rendre  chere  , 61: 
attirer  lùr  nous  vos  foins  & votre  proteélion.., , 
c’eft  la  liaifon  que  nous  avons  avec  votre 
Fils,  Il  eft  l’homme  de  votre  droite,  votre 
vigne  choifie  , votre  plan  ; Sc  avec  lui  nous 
ne  faifons  qu’un  même  homme.,  une  même 
.vigne,  & iin  même  plan.  Faites  donc  que  nous 
appartenions  comme  loi  à votre  droite.  Ren- 
dez notre  éleêlion  ferme  6c  fiable  comme  la 
fienne.-  Faites-nous  porter-  comme  à lui  des 
fruits  ‘qui  foient  , dignes  de  votre  plan.  En  un 
mot  répandez  une  même  bénédiêlion  & fur 
le  cep,  6c  fur  les  branches^ 

19.  £f  non  d:fccdi.  15.  Et  nous  ne  nous  retirer- 
fiut  À f«  i zliijitabls  xons  plus  de  v»us  j vous  cous 
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nosy  cÿ-  mmen  tuum  donnerez  la  vie,  & nous  isi 
kttocuLlmiti.  voquerons  votre  nom. 

Nous  fomrties  ^levant  vous,  Seigpeurÿ 
comme  une  vigne  maudrte  , tandis  que  vouS' 
nous  regardez  dans  le  vieil  Adam.  Notre 
union  avec  lui  nous  fépare  de  vous  , 8»c  eft- 
pour  nous  par  cette  réparation  une  fource  de* 
péché  ,-de  mort  & de  malédiélion.  Cen’eft 
qu’en  renonçant  à lui  „à{'a  vie , à Tes  inclina- 
tions , & en  nous  unifTant  au  nouveh  Adam , 
que  nous  nous  rapprochons  de  vons  ,&  que 
nous  trouvons  dans  'ce  retour  la  juftice , la* 
vie , & la  bénédiélion.  Plus  nous  ibmnies  unis 
à votre  Fils,  plus  nous  vous  fommes  attachez.- 
Mais  quelque  fortement  que  nous  le  foions  , 
nous  avons  toujours  befoin  d’invoquer  votre 
faint  nom  pour  rendre  cette  union  & cet  at- 
tachement fermes  & invincibles.  Hélas  ! c’eft 
pour  avoir  manqué  de  le  faire  que  mes  enne- 
mis font  h fouvent  venus  à bout  de  les  rom- 
pre , ou  de  les  afFoiblir  ; & que  je  me  fuis 
trouvé  tant  de  fois  féparé  de  lui , & éloigné 
de  vous.  * 

xo.  Dom'ne , Deus  lo.  Seigneur , Dieu  des ar- 
vhtHtum^  converti  nos  \ niées  , convertiflez  ; nous  ; 
^ ojitnde  faclemtuum^  montrez  mus  votre  vilàge  , 
& fjlvtermi  s.  dSc  nous  feront  fauvez. 

Je  VOUS  invoquerai  donc  fans  cefTe , mon 
Dieu  , je  ne  cefferai  de  vous  demander  une 
parfaite  converfion,  & uneheureufeperfévé- 
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rance,  parce  qu’il  faut  que  l’une  &;  l’autre  vien- 
nent de  vous , & que  notre  falut  y eft  attaché* 
ConvertilTez-nous  donc  en  nous  dépouillant 
du  vieil  homme,  & en  nous  revêtant  dunou- 
veau  ; en  effaçant  en  nous  l’image  d’Adam  que 
nous  portons,  & en  nous  faifant  porter  celle  de 
J E s U S-C  H R I S T votre  Fils.  Formez  vous- 
même  en  nous  votre  image , ô divin  Jefus , en 
répandant  dans  nos  cœurs  la  lumière  de  votre 
vifage.  Mais  répandez  la , je  vtflis  prie , de  ma- 
niéré qu’elle  ne  s’obfcurcifle  plus.  Imprimez 
votre  image  avec  des  traits  que  rien  ne  puifle 
eflfacer.  Montrez-vous  à nous  comme  vous 
vous  montrez  à ceux,  que  vous  voulez  rendre 
véritablement  faints  & éternellement  heureux. 

' "■  " 

P SE  AU  ME  LXXX.- 

ÇtUbrtr  faintement  les,  fêtes.  Reconnoître  les  gratts 
de  Dieu.  Obéir  à fes  contmandemens. 

I.  Exultate  Dto  ad-  I.  Peuffez  des  cris  de  joie 
Jufri  n jubUatt  en  l’honueui  de  Dieu  qui  eft 
^açt/b.  notre  force  ; louez  avec  de  _ 

faints  tran/ports  le  Dieu  de 
Jacob.  • 

QU  A N D on  a le  bonheur  de  vous  avoir 
pour  Dieu  & pour  fon  protefteur , n’a- 
t-on  pas  bien  lieu  de  fe  ré)ouir,&  de  vous  chan-  • 
ter  des  cantiques  de  louanges  ? C’eft  ce  qui  a 
toujours  fait  la  joie  des  faints  : qu'il  faffe  auffi  , • 
je  vous  prie  , toujours  la  mienne.  Je  renonce 
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pour  toujours  à celle  du  monde  , parce  qa’éllè# 
eft  fauffe  &c  criminelle  , que  c’eft  une  joie  dé 
réprouvé,  que  vous  avez  maudite  , & qui  doit 

• être  fuivie  d'une  éternité  de  pleurs.  Je  n’en  veux 
point-  d’autre  que  celle  de  Jacob  , & de  vos 
élus  jdontilétoit  la  figure.  O Dieu  de  Jacob  , 
foiez  mon  Dieu,  foiez  mon  proteéleur  comme 
vous  avez  été  le  lien.  Aimez-moi,  choififTer- 
moi , fauvez-ri|^oi , comme  vous  l’avez  aimé  , 
choifi  &c  fauve.  Que  ce  foit-là  tout  ce  que 
j’ambitionne , tout  ce  que  j’efpere  ; & que 
cette  efpérance  foit  toujours  l’unique  fu jet  dé- 
nia joie  & de  ma  confolation. 

Z.  'umtt  pfalmwn  . z.  Préparez  les  inftrumens 
dute  lympanum  ; de  mui!q.ie  ; laites  entendre 
f falterium  jHtttndum  la  timbale , le  plàltérion  rué^ 
iùm  cith  irÂ.  lodieux  , & la  harpe. 

^La  joie  du  monde  efl:  toute  au- dehors  , & 
ne  va  point  julqu’au  cœur  : celle  de  vos  élus  . 
remplit  le  cœur  , & fe  répand  au- dehors  par 
de  faints  cantiques.  Que  ce  foit-là , je  vous 
prie,  le  caraflere  de  la  mienne.  Rempliflez^ 
en  rnon  cœur  ; & que  de  la  plénitude  du  cœur  , , 
ma  bouche  , & tout  ce  qui  eft  en  moi,  loue  vo- 
‘tre  faint  nom.  Faites  que  je  vous  rende -à  me- 
fure  que  je  reçois  ; & comme  il  n’y  a rien  en 
moi  qui  ne  fe  fente  de  vos  bontés  : qu'il  n’y 
ait  aulil  rien  qui  ne  les  publie.  Que  mon  efprit , 

* mon  cœur , & ma  chair  s’efforcent  à l’envie  de 
célébrer  vos  louanges  i & qu’ils  me.  tiennent 
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itieu  de  luth , de  harpe  & de  tambour.  Un 
concert  de  cette  nature  né  fçauroit  manquer 
de  vous  plaire , quand  c’eft  votre  amoür  qui  en 
fait  l’accord.  Mais  c’eft  de  vous , mon  Dieu  , 
que  cet  amour  me  doit  venir  ; c’eft  à vous- 
même  à préparer  les  inftrumens  avec  lefquels 
vous  voulez  qu’on  vous  loue.  Faites-le  donc  , 
je  vous  prie  , & donnez  5ux  miens  l’harmonie 
qu’ils  doivent  avoir  pour  vous  être  agréables* 

3.  Buccifiate  in  neo-  3.. Sonne?,  He  la  trompetee 
menid  tuld  ; in  cn  ce  prcmi.T  jour  duirvois  5 

^ni  dit  folemnitatis  au  jour  célébré  de  votre  graii- 
veflrtt.  ^ de  lüJeinnité. 

Tel  qu’eft  l’amour,  tel  eft  le  Ton.  Un  amour 
foible.ne  peut  produire  qu’un  Ton  languiflant 
6c  ne  fçauroit  fuflire  quand  il  s’agit  de  vous 
louer  & de  publier  vos  bontés.  Il  faut  éclater 
comme  une  trompette , & aimer  à proportion 
de  ce  qu’on  a reçu.  Un  pécheur  tel  que  je.  fuis  , 
à qui  vous  avez  remis  tant  de  péchez , 6c  fait 
tant  de  grâces , ne  doit  point  avoir  d’autre  me- 
furede  fon  amour  pour  vous  que  votre  miférl- 
corde , ni  d'autre  réglé  de  fa  reconnoiftance 
que  vos  bienfaits.  Faites  donc  , mon  Dieu. 
que  je  me  réglé  fur  cela  : ou  plutôt  donnèz- 
moi  un  amour  6c  une  r econnoi fiance  (ans  me- 
fure.  Vous  vous  faites  , pour  ainfi  dire , fête  de 
me  pardonner  , 6c  de  me  recevoir-  à votre  fer- 
yice  ; que  je  m’en  faffe  une  de  ce  pardon  6c  de- 
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cette  grâce  ; que  je  regarde  comme  le  phir 
heureux  jour  de  ma  vie  , celui  où  vous  m’avea 
fait  cette  miféricorde  ; que  j’en  renouvelle  fou- 
vent  le  fouvenir  ; Sc  qu’en  le  renouvellant , je 
renouvelle  auffi  ma  fidélité  à votre  fervice. 

4^  Qjià  fré’crfthtn  4.  Parce  que  c’eft  un  prë- 
iu  Ij.aei  rft  ; & jutii-  cepte  qui  a été  donné  a It 
$ium  Dio  Jucoi.  •racl;&  un  crdre  établi  en 

l’honneur  du  Dieu  de  Jacob. 

Vous  me  le  commandez,  Seigneur,  de  n’ou- 
blier jamais  le  jour  de  ma  délivrance,  & vous 
ctablifiez  une  fête  pour  en  perpétuer  le  fou- 
venir. Falloit-il  donc  un  commandement  pour 
m’engager  à un  devoir  fi  indifpenfable  ; &uri 
bienfait  de  cette  nature  peut-il  être  fujet  à être 
oublié  ! Hélas  j comment  ne  le  feroit-il  pas  , 
puifqu’après  votre  commandement  même  il  ne 
m’en  refie  qu’un  fouvenir  fi  fuperficiel , qu’à 
peine  en  paroît-il  quelque  trace  dans  ma  vie , 
& dans  ma  conduite  ? C’efi-là  ,mon  Dieu , ce 
qui  me  fait  craindre  votre  jugement:  car  il 
tombera  également , fur  ceux  qui  auront 
oublié  vos  bienfaits , & fur  ceux  qui  s’en  fou- 
venant, auront  vécu  comme  s’ils  ne  s’en  étoient 
pas  fouvenus. 


- ^.TefllmcnUitn  injo-  ç.  Il  donna  ce  précepte  aux 
fifh  fofutt  iUud^  cùm  tnfans-  de  Jofcpli , en  les  ti- 
ûxiret  de  terrâ  Æ^pcii  raiit  de  la  terre  d’Ej;ypte,  ou 
tin^uam  , non  ils  enmiloient  un  langage  qui 

novtrat  t audivit^  kur  étoù  inconnu. 
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• Je  compte , mon  Dieu  , parmi  vos  grâces  le  • 
commandement  que  vous  m’avez,  fait  d’ea 
être  reconnoilTant  : mais  cette  grâce  me  de-  * 
vient  funefte  comme  les  autres,  & rendra  ua 
jour^^ioignage  contre  moi , fi  vous  n’y’ ajou- 
tez celle  d’en  bien  ufer.  Que  me  fert-il,  en 
effet,  que  vous  in’aiez  tiré  de  l’Egypte  , fi  j’y 
retourne  de  cœur  ,ou  fi  je  me  fais  une  Egypte 
de  la  terre  où  vous  m’avez  transféré  ? Que  me 
fert-il  encore  que  vous  me  défendiez  d’oublier 
ce  bienfait , fi  je  n’en  fuis  pas  moins  ingrat  ; & 
fi  tout  ce  .que  vous  me  dites  fur  cela,  eff  pour 
moi  un  langage  étranger  & inconnu?  Ah  I Seii- 
gneur,  ne  me  faitesjamais  de  grâces  que  vous 
ne  m’en  fafliez  faire  un  faint  ufage.  Ne.  me 
commandez  rien  que  vous  ne  me  donniez  en 

même  tems  ce  q^ue  vous  me  commandez. 

» 

X>îvenlt  ab  tneri-  Il  dccliargea  leur  do» 

lus  dvrfum  (jus  'y  ma-  du  fardeau  de  leur  f;rviiudcj 
vus  (fus  m afhinofer-  leurs  mains  fei voient  à poicei; 
t^itrunt.  des  corbeilles. 

, Soiez  béni  à jamais , Seigneur  , de  la  mile- 
ricorde  que  vous  avez  faite  de  me  déchar- 
ger du  fardeau  de  mes  péchés  , mille  fois  plus 
pefans  que  ceux  dont  les  Egyptiens  accabloient 
les  Ifraëlites  ; & de  me  délivrer  des  œuvres 
baffes  & ferviles,  qui  me  rendoient  beaucoup 
plus  miférable  dans  le  monde  fous  la  tyrannie 
du  démon , que  ne  l’étoit  votre  peu^e  Ibus 
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celle  de  Pharaon  dans  l’Egypte.  Mais  achever 
)e  vous  prie , votre  ouvrage.  Ne  me  lailTez  pas 
fans  fardeau,  Chargez-moi  du  vôtre  ; & faites 
que  je  le  porte  par  votre  Efprit.  Fait^-moi 
palTer  delafervitude  du  démon  dans  laiRtre  ; 
ou  plutôt  dans  la  liberté  de  vos  enfans  ; & ne 
permettez  pas  que  je  fafTe  rien  qui  n’en  porte 
le  caraélere, 

7.  In  tribut itiont  in~  7 '.  Vous  Hi’.ivez  invoqué 

vocjjii  me  ; libéra^  dans  l’afflidion  où  vous  étiez , 
vt  te  ; txajuitvi  te  in  ôc  je  vous  ai  délivré.  Je  vous 
dhfa,ndita  umprjîatts  } ai  exaucé  en  ftcrcc  au  milieu 
fraLavl  te  npud  njttum  de  la  tempête  ; je  vous  ai  éprou. 
tentradlblionls^  vé  procne-lcs  eaux  de  con* 

tradiéhon. 

Je  mets  encore  au  nombre  des  grâces  dont 
' je  vous  fuis  redevable  , les  affligions  , les  ten- 
tations, les  con  traditions  qui  m’arrivent  par 
l’ordre  de  votre  providence,  & que  votre  mi- 
fericorde  me  rend  utiles  pour  le  falut  , par  le 
Jaint  ulage  qu’elle  m’e^i  fait  faire.  Car  je  me 
regarderois  comme  un  étranger , & comme 
un  réprouvé  , fi  je  n’a  vois  point  de  part  à la 
croix  de’mon  Sauveur  ; ou  fi  elle  m’étoit  un 
Jlijet  de  fcandale  &;  de  chute.  Oui,  mon  Dieu, 
affligez-moi , éprouvez-moi , châtiez-moi  , 
pourvu  que  cela  fe  termine  à me  délivrer  , à 
m’exaucer  dans  le  fecret,  à me  purifier  ; 5c 
que  vous  en  faffiez  pour  moi  comme  une  école 
'où  j’apprenne  à prier,  à me  cacher  , ôc  à.  me 
coimoître* 
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8.  Jludi  ^ ftjpulus  8.  Mon  peuple,  écoutez- 
, & cmttfhxbw  moi  ,&  je  vous  déclarerai  ma 

tt  -y  Ifratl , fi  audieris  volonté  î Ifraël , fi  vous  n'o- 
tne , non  erit  in  te  Dent  -bciflez , vous  n’aurez  point 
recens,  ne^ue  ddorabh  en  vous  de  Dieu  nouveau  ; 
Deum  alUnum.  6c  vous  n’adorerez  point  ua 

Dieu  étranger. 

Me  connoître , & vous  connoître , mon 
Dieu,  c’eft  toute  la  fcience  dont  j’ai  befoin , 6c 
que  je  ne  puis  recevoir  que  de  vous.  Soiez 
mon  maître  , puifque  vous  êtes  mon  Dieu  , 
mais  enfeignez-moi  en  Dieu  ; & que  le  pre- 
mier fruit  de  vos  leqons  foit  de  me  rendre  do- 
cile , de  m’apprendre  à vous  écouter , 8c  à 
vous  obéir.  Hélas  ! faut-il  que  votre  voix  me 
foit  inconnue,  & que  vous  me  foiez  vous- 
même  un  Dieu  nouveau  & étranger , pendant 
que  j’écoute , que  j’adore  des  dieux  d’un 
jour  que  je  me  fuis  faits  moi-même  ? Ne  le 
ibuffrez  pas  plus  long-tems , j'e  vous  prie  ; bri- 
fez  toutes  les  idoles  de  mon  cœur  ; & ne  per- 
mettez pas  que  je  connoilTe , ni  que  j’adore  ja- 
mais d’autre  Dieu  que  vous , qui  êtes  celui  de 
mes  peres  , & qui  devez  l’être  de  mon  cœur. 

9.  ernm  fur»  Do.  9.  Car  je  fuis  le  Seigneur 

minus  Ueus  tuus , qui  votre  Dieu  , qui  vous  ai  tiré 
eduxUe  de terâ Ægypti de  la  terre  d’Egypte  ; ouvrez 
dilata  os  tuum , Cf  im-  votre  bouche,  & je  la  reai- 
plebo  iUud.  plirai.  * 

Que  font,  mon  Dieu , les  créatures  que  j’ai 
■^t  aimées  au  préjudice  de  l’amour  que  je 
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vous  clevois  ? Quel  bien  m’ont-elles  fait  ? Que! 
avantage  en  efperai-je  ? Elles  me  font  toutes 
inférieures  , dangereüfes  , infufSfantes , ayant 
une  pefitelTe , une  malignité  , & un  vuidequi 
me  le  doive  rendre  méprifables^  Pourquoi 
donc  vous  les  ai-je^jréférées,  ô Seigneur , qui 
êtes  mon  Dieu,  mon  libérateur , monfouve- 
rainbien  ; à qui  je  fuis  redevable  de  la  vie , de 
la  liberté  , & de  qui  je  dois  attendre  le  bon- 
heur ? Vous  m’avez  tiré  du  néant  comme  mon 
Dieu , & de  la  fervitude  de  l’Egypte  comme 
mon  Sauveur,  Vous  ne  demandez  encore  qu’à 
me  rendre  heureux  en  rempliflant  toute  la  ca- 
^ pacité  de  mon  cœur.  Rempliffez-le  donc , je 
vous  prie  : mais  pour  le  remplir , élargi/ïèz-le 
en  le  vuidant  de  l’amour  dés  créatures  qui  le  ré^ 
trécit,  &(|ui  eft  un  obftacle  à cette  plénitude. 

lo.  Et  non  audivU  lo.  Mais  mon  peuple  n’a 
fopultts  meus  vocem  point  entendu  ma  voix  ; If- 
meam  : ^ Ifrael  non  rael  n’.i  point  eu  d’attention 
intendit  niihî.  pour  mes  paroles. 

M’oppoferai-je  donc  éternellement  aux 
delTeins  de  votre  miféricorde  fur  moi , & me 
fermerai-je  toujours  la  voie  du  falut , en  bou- 
chant mes  oreilles  & mon  cœur  à votre  voix  ? 
Ah  ! Seigneur , nê  le  permettez  pas.  Surmon- 
"tez , je  vous  prie  , la  dureté  de  mon  cœur  par 
la  force  de  votre  grâce  ; n’abandonnez  pas 
l’ouvrage  de  votre  miféricorde.  Parlez  - moi 
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toujours , pafce  que  mon  falut  eft  attaché  à 
votre  parole:  mais  mettez  en  moi  des  difpo- 
fitions  qui  m’en  faffent  faire  un  fkint  ufare. 
Donnez-moi  des  oreilles  ouvertes , un  efprit' 
attentif,  un  cœur  refpedueux  & docile.  Faites 
que  je  m’applique  avec  foin  à tout  ce  que  vous 
mé  dites.  Que  je  l’écoute  avec  tremblement , 
& que  je  le  pratique  avec  amour. 

ij.  EtfmîJt  eosft.  ii.  Ceft  pourquoi  je  les 
cjtn-^um  àe/uttru  cer-  ai  abandonnez  aux  ciéfîrs  de 
t/tf  eorum  ■ \bum  in  leur  cœur  ; & ils  marcheront 
adinvemimibus  Juis.  dans  des  voies  qu’ils  ont  in- 
^ ventées  eux-n.êmes. 

• 

Ne  punifTez  pas  , Seigneur , par  votre  fi-« 
lence  le  peu  de  cas  cjue  j’ai  fait  de  votre  voix  ; 
ni  mon  indocilité  , en  me  livrant  à mon  pro- 
pre efprit,  & à mon  propre  cœur.  Ne  cefléz 
point,  je  vous  prie,  ni  de  me  parler,  ni  de  me 
conduire  , parce  que  votre  voix,  & votre  con- 
duite font  toute  ma  cqnfolation  & toute  ma 
furete._  Vous  Iqavez  dans  combien  de  faufïe 
démarches , d’égaremens , & de  chutes  m’a 
déjà  précipité  mon  propre  efprit  ; & à com- 
bien de  défirs  inutiles  , dangereux  , criminels 
m’a  livré  mon  propre  cœur.  Ne  m’abandon- 
nez pas  en  de  telles  mains.  Tenez-moi  tou- 
jours dans  la  vôtre  ; &;  punifTez  ma  furdité 
6c  mon  indocilité  par  des  peines  qui  en  foient 
le  remede. 
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II.  SI  fopHlusmeus  iz.  Si  mon'peuple  m’.ivoft 
mudijjet  ne  , Ijratlji  écouté; fi  Ifi-jcl  avoit  marché 
in  vus  fnels  ambulaj.  dans  mes  voies. 

h- 

Vous  vous  plaignez  , Seigneur , de  ce  que 
-vous  n’étes  ni  écouté  , ni  obéi , ni  fuivi  par 
votre  peuple  ; & de  ce  qu’il  méprife  votre 
voix,  vos  commanclemens  & vos  voies , quoi-, 
qu’il  vous  foit  redevable  de  tout  ce  qu'il  eft. 
Je  me  reconnois , ô mon  Dieu , dans  ce  peu- 
ple ; & j’avoue  que  rien  n’eft  ni  plus  jude , ni 
plus  doux  que  vos  plaintes , puifqu’elles  font 
fondées  fur  ce  que  nous  vous  devons,  & qu’el- 
les viennent  de  votre  miféricorde  , qui  ne  le 
plaint  que  pour  n’avoir  pas  lieu  de  nous  pu- 
nir , mais  de  nous  récompenfer.  Faites  donc  , 
mon  Dieu , que  vos  plaintes  opèrent  en  moi 
cet  effet  ; & afin  qu’elles  ne  fervent  pas  feu- 
lement à me  rendreinexcufable,  joignez-y  vo- 
tre Efprit , qui  me  les  rende  falutaires  , & qui 
me  faffe  écouter  votre  parole, & marcher  dans 
vos  voies  d’une  maniéré  dont  vous  foiez  con- 
tent. 

i^.Vro  ttihllo  f/rfî-'  I!  m’ciît  été  aiféd’Iur- 

tan  irSmlcof  corum  miiier  leurs  ennemis  j & j’au- 
humUiaJjem  ; tè'  rois  appcfànti  ma  main  fur 

iribulantes  eos  mijijjtm  ceux  qui  les  perlëcutoient. 
nanum  meam. 

Pour  moi , mon  Dieu , je  ne  dois  me  plain- 
dre que  de  moi.même , puifque  je  fuis  la 
véritable  caufe  de  mes  maux,  & qu’il  ne 

tient 
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dent  qu’à  peu  de  chofe  & à prefque  rien  de  ma 
part , que  vous  ne  m’en  délivriez.  Oui , Sei- 
gneur, fi  j’étois  fidele  à vous  obéir,  vous 
humilierez  fous  mes  pieds  ceux  qui  me  perfé- 
cutent  ; & vous  feriez  retomber  tout  ce  que 
je  fouffre  fur  la  têtedeceuxqui  en  font  la  caufe. 
Que  ne  vous  fuis-je  donc  pjniaitement  fournis? 
£fi-ce  me  demander  trop , que  de  me  deman* 
der  l’obéiflfance  que  je  vous  dois , que  je  vous 
ai  promife  , & qui  eft  même  un  don  de  votre 
miléricorde  ? N’eft-ce  pas  me  vouloir  délivrer  - 
pour  rien  ; & fi  je  refufe  ce  rien , n’ai-je  pas 
tort  de  me  plaindre  , 6c  ne  méritai-je  pas  ineq 
tout  ce  que  je  fi}ufire  ? 

14.  btimicl  tfcmiHi  14.  Ceux  qui  mentent  âm 
tntntiti  funt  et  ; €&“  Seigneur,  font  lès  epnemis, 
erit  ttmfus  torum  in  &.  leur  punition  fora  éter- 
fétcHla.  nelle. 

En  manquant  de  vous  rendre  ce  que  l’oii 
"VOUS  doit , & ce  que  l’on  vous  a promis , oa 
pafie  de  la  condition  de  vos  fujets , à celle  de 
vos  ennemis  ; on  attire  fur  loi  tous  les  fup- 
plices  que  vous  leur  préparez.  Hélas  I qu’ils 
font  terribles , & par  leur  rigueur  & par  leur 
durée  1 Que  je  n’aie , je  vous  prie , aucune 
part  à leur  defiinée , ni  dans  le  tems , ni  dans 
l'éternité.  Leur  fort  eft  de  vivre  infidèles , & 
de  mourir  malheureux  : que  le  mien  foit  de 
.vivre  d’une  maniéré  qui  m’acquitte  envers  vous 
//.  X 
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JoS  Effüs.  dë  cîïur  sur  lê?s.  LXXX: 
ce  mes  promefles  &cqui  me  mette  à l’heure  de 
ia  mort  en  pofleffion  des  vôtres. 

If.  Et  cibavit  ilUs  if -El  cependant  A noMT- 
ix  adipe  frimtmi } éf  ris  de  la  plus  pure  farine  de 
de  fttrâ  melU  fatura-  froment  i & il  les  a rafTaAex 
vit  eos.  du  miel  îbrri  de  la  pierre. 

' Oh  J quelles  promeffes , & qui  peut  les  com- 
prendre ? Vous  en  avez  donné  comme  un 
^ITai  à votre  peuple  , dans  la  manne  que  vous 
avez  fait  tomber  du  ciel  & dans  l’eau  que 
Arous  avez  tirée  de  la  pierre , en  leur  faifant 
trouver  dans  cette  nourriture  & dans  ce  breu- 
vage, tout  ce  que  peuvent  avoir  de  douceur 
le  pain  le  plus  délicieux , & le  miel  le  plus 
agréable.  Vous  en  avez  donné  de  même  un 
^flaià-votre  Eglife  daittle  Sacrement  du  corps 

du  fang  de  votre  Fils,  ou  vous  lui  faites  goû- 
ter , comme  dans  leur  fource  , toutes  les  dou- 
ceurs & toutes  les  délices  de  refprit.  Mais  enfin 
ce  ne  font  que  des  eflfais , dont  vos  ennemis  - 
même  fe  nourrilTenfi  ; K qui  doivent  nous  faire  *- 
juger  du  bonheur  que  vous  préparez  à vos 
amis , & nous  faire  porter  vers  lui  toutes  nos 
penfées  & tous  nos  défirs. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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